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Le  fondement  de  l'Hiftoire  eft  la  Vérité,,  fie!  ce 
tCtd  pas  la  rapporter  fidèlement ,  que  d'en  fupprîmer 
line  partie.  • .  •  Ceft  «me  efpec^  de  menfonge ,  que 
de  ne  dire .  • .  •  la  Vérité  qu'à  demi.  Perfonne  n'eft 
ebligé  d'écrire  l'Hiftoire  ;  m»s  quiconque  l'entre-. 
prefld,  s'crig;age  11  dirè  la  VérTté  toute  eiftîere. 
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INTRODUCTION. 


LIVRE  SECOND. 
SECONDE  PARTIE. 

H Près  avoir  jeté  un  coup  dPœa 
fur  la  conûitutiM  politique  & 
militaire  delaFrancé  ^  ce  feroit 
peut-être  ici  le  fieu  de  donner 
une  idée  des  mœurs  &  de  la  Religion 
de  nos  ancêtres  au  co{nmencement  de 
la  troiâeme  Race  :  mais  dans  ces  deux 
parties,  FEuropè  entière  fe  reffembloit 
£  fort,  qu'il  vaut  beaucoup  mieuK 
Tome  II.  A 
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réferver  ce  tableau  pour  le  Livre  fuî- 
vant ,  lorfque  nous  aurons  dit  un  mot 
de  chacun  des  diâ^rens  Etàts  qui  figu- 
roient  alors  en  Occident.  Commen- 
çons par  l'Angleterre ,  dont  la  pofi- 
tion  9  ainfi  que  fa  prépondérance  fur 
les  autres  Royaumes  &  fes  relations 
avec  la  France.,  exige  pour  elle  le  fe« 
cond  rang  dans  ce  tableau. 
Etat        Nous  ne  nous  occuperons  point  de 
d^;i**ia"'  l'état  de  la  Bretagne  dans  les  temps  re- 
conquête,  culés,  quand  les  Phéniciens ,  les  Car- 
— —  thaginois  ^  &  enfuite  les  Gaulois ,  al- 
£re  Chrét.  loicut  fucceffivcment  s*enrichir  aux 
dépens  de  fes  Peuples  barbares,  &  en 
459         échange  de  leurs  efclaves ,  de  leurs 
chiens  ,  de  leurs{)eaux  &  de  leur  étain  y 
leur  portoient  le  fer,  le  cuivre,  le  fel 
&  les  vafes  de  terre,  dont  ces  Sauvages 
avoient  befoin.  Nous  ne  nous  arrête-? 
rons  pas  davantage  à  la  Courte  domi- 
nation des  Romains  dans  cette  Ifle  y 
à  ces  temps  de  dévaflations ,  où  les 
Bretons ,  prefTés  tour  à  tour  par  les 
Ecoflbis  &  les  Piâes,  &  enfuite  par  les 
Peuples  venus  du  Jutlan,  de  TAngelen 
&:  du  Holftein ,  fous  le  nom  de  Saxons 
&  d'Angles ,  ou  Anglois ,  finirent  par 
être  aiTuiettis  ^  &  jpar  recevoir  \%  poin 
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4e  ces  autres  Sauvages  qu'ils  ayoîeitt 
^ppellés  à  leur  fecours.  L'Heptarchie 
tie  mérite  pas  davantage  nos  regards.  '  lu^l^ 
L'hiftoire  du  crime  &  de  la  barbarie,  45«-  4W« 
toujours  dégoûtante  par  elle-même, 
ie  devient  encore  plus  quand  efle  e& 
auffi  embrouillée  9  &  que  le  crime  &  la 
barbarie  fe  croifeni  auili  fou  vent.  Les 
vertus  &  le  courage  de  ce  grand  Al* 
fred ,  vainqueur  de  ces  mêmes  Danois  ^ 
4gui ,  fous  le  nom  de  Normands,  avoient 
TOrcé  la  France  à  les  adopter,  auroient 
peut-être  droit  à  des  détails  plus  éten>^ 
dus  de  notre  part  9  fi  une  époque  plus 
intéreiTante ,  hiieux  éclairc^iie  ,  moins 
défigurée  par  les  fafbles,  (k^-toot 
p3us  iniportante  pour  la  France  &  le 
refte  de  FEurope  ,  ne  s*ol&oit  à  la 
plume  d'un  Ecrivain ,  qui  ne  voudroit 
préfenter  à  tes  Leôeurs  que  la  vérité* 

Nous  venons  de  parler  d^'s  Peuples 
de  la  Scandinavie  &  de  la  mer  Balt^- 
que,  qui,  fous  le  titre  général  de  Nor- 
^tnands,  bommes  tiû  Nord  ,  avoient 
^éyafté  FAngleterre  &  la  France  ,  & 
terminié  leurs  ravages  dans  ce  dernier 
Royaume ,  en  s'y  formant  im  établif- 
fement  confidérable*  L'autre  leur  en 
«£;^ncmt  bientôt  un  phis  brillant,  (p4 
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lEEUEt  fat  pour  la  France  unç  fo^irce  àé 
Chrét.  haines ,  de  troubles  &  de  guerres ,  que 
r?/*  tant  de  fiécles  écoulés  n'ont  pu  éncore 
48S.  tarir.  Le  fatal  traité  de  Saint -Clair, 
qui  valut  au  malheureux  Charles-le- 
Simple  fon  furnom  9  en  cédant  à  Roi- 
Ion  &  à  Tes  Normands  la  Neuftrie,  qui 
de  -  là  fiit  appellée  Normandie  au 
moyen  d'un  hommage  9  qui  fut  tou- 
jours forcé  dans  des  étrangers  9  dont 
le  fentiment  de  la  viôoire  avoit  en- 
core rehauffé  la  fierté  naturelle  9  n'a- 
voit  fait  que  changer ,  en  Vaffaux  peu 
foumis»  des  Brigands  barbares,  que  de 
nouvelles  circonftances  rendirent  bien- 
tôt eniu'itiis  irréconciliables. 

Rollon  &  fes  fuccefTeurs  9  en  çefTant 
d^être  des  Chefs  de  Pirates ,  devinrent 
des  Princes  habiles  &  politiques  9  qui  fe 
tendirent  auffi  redoutables  que  reipec-. 
tables  par  leurs  alliances,  par  Tinfluence 
qu'ils  prirent  dans  les  ^vifions  de  la 
Maifon  Carlovingienne,  par  leurs  mé- 
diations .dans  les  différentes  guerres 
qu'avôient  à  foutenir  les  Rois  de 
France  contre  les  Empereurs,  les  Rois 
de  Germanie  9  ou  leurs  trop  puiffans 
YaiTaux.  Quelqu'ennemies  q[ue  duifent 
naturellbineitt  Itre,  ^  bpuiâ^eqw 
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avoit  été  obligée  cTadopter,  &  la  pirif- 
fance  qui  avoit  été  adoptée,  le  befoin 


refferra  les  liens  de  Tunion  entre  Hu-  Hé^re , 
giies  Capet,  ainfî  que  fes  premier^  fuc*  -48^- 
ceffeurs ,  &  les  Ducs  de  Normandie. 
Elle  fe  foutint  fous  Richard  ,  fur« 
nommé  le  Bon  ^  &  le  Roi  Robert  ; 
elle  parut  encore  mieux  affermie  fous 
Henri  I.  &  le  Duc  Robert,  dont  le 
ïumom  de  DiabU  laiffe  affez  connoitre 
reffroi  qu'infpiroit  fa  puiiTance  ou  fa 
férocité. 

Si  Famour  n'avoitpas  pourvu  à  don- 
ner à  Robert  un  fuccefleur,  que  des 
liens  légitimes,  qu'il  refufa  de  contrac- 
ter, ne  pouvoient  ki  procurer;  peut-être 
l'union  entre  les  Rois  de  France  &  les 
Ducs  de  Normaridie  auroit-elle  été  de 
plus  longue  durée  :  mais  Robert  laifla 
un  fils  naturel  de  la  fille  d  un  Tanneur 
de  Falaife ,  qui ,  félon  la  G>utume  de 
ce  temps  ,  où  nul  droit  nétoit  réglé, 
où  les  bâtards  partageoient  avec  les 
enfans  légitimes,  &  fouvent  même 
4eut  étoient  préférés,  comme  quelque* 
fois  les  cadets  aux  aînés ,  fut  nommé 
fon  héritier  &  fon  fuccefleur.  Ce  fut 
le  fameux  Guillaume,  qui  s'honoroit 
d*im  nom  dont  tout  autre  aiiroit  rougi  ^ 
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parce  que,  lui-même  il  favoit  rhoncr- 
^^^^^^•rer.  A  peine  étoit-il  affermi  dans  la 
Hé^ie^^  poffeflion  de  fon  Duché  de  Norman- 
459—488.  (lie  ^  qu'il  joignit  bientôt  à  ce  titre 
mft.i'Ang.  un  autre  plus  honorable  aux  yeux  àvk 
^L.^>ar  virdgaire,  mais  peu  refpedé  du  fage» 
Af.  Hume,  qiû  effime  les  Rois,,  non  fur  les ar- 
*^*^'^^vpens  de  terre  quils  ont  ajoutés  à  la 
portion  qu'ils  tehoient  de  leurs  prédé^- 
cefTeurs,  mais  fur  le  bien  qu'ils  ont 
fait  a\ix  hommes  :  Guillaume«^le-6âr 
tard  devînt  Guillaume-le-  Conquérant  ^ 
&  ce  nom  lui  fut  donné  avec  d'autant 
plus  de  droit ,  qu'il  le  dut  à  une  ufur- 
pation. 

Sous  k  prétexte  d'un  prétendu  t&Ç^ 
tament  qu*Edo.uard  avoit  fait  en  fa 
&veur ,  &  qu'il  n'eut  jamais  Taudace 
de  montrer,  bien  qu'il  fut  tout^puilTant  ^ 
îl  ofa  defcendrc  en  Angleterre ,  &  avec 
des  ibtces  plus  réelles  que  Ife  tefta- 
flaent  dont  û  s'appuyoit ,  difputer  à 
Harold,  ou  Harald,^  un  Trône  auqud 
celui-ci  n'àvoit  pas ,  à  la  vérité ,  plu$ 
de  droit  que  fon  rival.  La  viâoire  de 
Ha^ng  en  donna  à  Guillaume ,  &  les 
Peuples  de  cette  Ifle ,  depuis  fi  fiere, 
deiHnés  jufqu'alors  à  pafTer  fous  le 
ioug  de  quiconque  avoit  jitigé  à  propos; 
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de  leur  en  impofer ,  furent  obligés  de  — ""^^ 
plier  fous  la  verge  de  fer  que  le  Vain- 
queur  appeiantit  fur  leur  tete.  Leurs  Hégire  l 
liens,  qui  fe  ferôient  peut-être  relâ-  459 
chés  par  la  foumiifion  ,  ne  firent  que 
fe  refferrer  par  Tindépendance ,  & 
Ja  révolte,  comme  c'eft  affez  Tordis 
naire ,  ne  fervit  qu'à  fournir  des  rai^ 
fons  au  defpotifme.  Il  fut  porté  auffi 
loin  que  le  génie  inventif  &  deftruc- 
teur  de  Foppreffion  puifle  l'imaginer  ^ 
&  à  ce  point  de  dégradation  dans  les 
cfclaves  &  d'orgueil  dans  les  maîtres  > 
qui  feuls  devroient  réveiller  le  fenti- 
ment  de  la  liberté ,  &  faire  rejeter  les 
fers  fur  les  mains  des  tyrans.  ^Çette 
viciffîtude  fi  naturelte ,  fur-tout  cher 
des  Peuples  tels  que  les  Anglois^  ne 
s'opéra  pas  cependant  encore  de  lône-' 
temps.  La  foiimifiion  ,  la  patience  ae 
la  fervitude ,  fut  aufiî  inépuifable  c^ue 
l'orgueil  &  la  cruauté  delà  tyrannie} 
&fi  quelquefois  la  première  w  laflbit, 
des  Provinces  entières  dévallées  & 
réduites  en  cendres ,  des  milliers  d'ha-  Orétr.  Viu 
bitans ,  confiimés  par  le  feu  ou  par  la 
faim ,  ou  palfës  au  fil  de  l'épée  ^  attef* 
toient  en  même  temps  &  la  vengeance 
^  L'implacable  defpote  \  &  l'impuif-^ 
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S*S!55!",fance  des  efclaves  à  rejeter  un  fi  hor- 

i^^io'^l'  rible  joug, 
nigi^tl'     On  eft  d*autant  plus  étonné  de  cette 

459-48S.  hauteur  que  mettoit  Guillaume  dans 
Etat  de  la  fon  adminiflratiou ,  qu'outre  le  prin- 

ibgielwre?  ^*P^  Ibulevemens ,  toujours  exif- 
tant  en  Angleterre  par  la  domination 
altiere  des  Maîtres  &  la  dépendance 
forcée  des  Sujets,  il  avoit  encore 
formé  un  établiffement  qui  auroit  dû 
naturellement  produire  dans  fes  Etats 
le  même  effet  qull  produîfit  en  France, 
Le  gouvernement  féodal ,  qu'il  avoft 
trouvé  en  vigueur  dans  le  Pays,  dont 
il  fortoît  ,il  rétablit  en  Angleterre  auflî- 
tôt  qu'il  y  fut  le  Maître.  Mais  ce  qui 
étoit  un  a£èe  de  la  foiblefle  des  Rois 
en  France  ,  fîit  un  aâe  de  politiquè 
dans  Guillaume ,  qui  concentra  par-là 
en  lui  feul  Tautorité  militaire,  à  la- 
quelle il  devoit  toute  fa  puiffance.  Ce 
qui  n'étoit  point,  dans  fa  conquête,  du 
Domaine  de  la  Couronne ,  fiit  divifë 
€n  Baronnies  dont  il  récompenfa  les  Seî- 

fneurs  Normands  qui  l'avoîent  fuivi , 
la  charge  ordinaire  de  Thommage  , 
du  fervice  de  YOJI,  &  de  redevances 
en  argent.  Les  Anglois  ,  comme  on 
s'en  doute  aflèz ,  n'eurent  aucune  part 
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dàilç  cette  diftributioné  Le  petit  nom-  SB~5" 
bre  de  ceux  à  qui  refterent  quei(|ues 
propriétés  >  dans  rimpoflîbilité  d'être  '  Hé^\' 
admis  parmi  les  principaux  Vaffaux,  459-4^^' 
fe  trouvèrent  trop  heureux  ,  pour 
confervef  leé  héritages  qu'ils  avoient 
reçus  libres  de  leurs  pefes  9  de  lesj 
mettre  fous  la  proteâion  de  ces  mêmes 
grands  Vaffaux ,  &  eux-mêmes  fous 
leur  dépendance ,  en  prenant  le  titre 
de  Knights-Fees  ^  C'eft-à-dire,  Chev^  M^.fârif. 
liers  -  Tenanciers  ,  ou  Vaflaux  des 
grands  Barons.  Par  ce  moyen  y  les 
Sens  de  la  fervitude  fe  reflerrereiït 
encore  5  &  la  domination  Normande 

})arut  d'autant  plus  inébranlable  ,  que 
es  revenus  Ëccléfiaftiques  fiirent  fou-» 
mis  à  ce  fyflême  ^  tous  les  mêmesL 
peines  iiîipofées  aux  Laïques.  Les  Eve-* 
ques  &  les  Âbbés  ^  malgré  leurs  récla^ 
matiôns ,  furent  contraints  au  fervice 
militaire ,  finon  par  eux  ^  du  moins  par 
tin  certain  nombre  de  Tenanciers,  qu'on 
les  obligea  (fe  fournir.  Ainfi,  toutes 
les  différentes  parties  de  l'adminiftra-' 
ûoti  étant  unies  êntr'ellcs  par  les  mê- 
mes formes ,  TEtaf  en  devenoit  pli» 
iwt  contre  les  étrangers  y  &  la  tca»t 
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f— — ^  quillité  intérieure  étoit  bien  mieux 
iSé^io'^*"  affurée. 

^^Hé^rcT     Ce  qui  fàifoit  la  ruine  de  la  France 
459  -  488.  3c  le  délefpoir  de  fes  Roisrendoit  donpi 
DifFérencc  FAngl^tcrf e  auffi  redoutaBlc  au-dehors^, 
fanct  des'^"        fon  Roi  puiffant  au-dèdan$.  Lç 
Rois  d'An-  Domainc  royal  n'étoit  prefque  rien^ 
STK^  en  France  :  Paris,  Oriéans^  Etampes,. 
Gompiegne ,  &  quelques  autres  Villes 
dans  les  Provinces  feptentrionales  qui' 
le  compofoient  ,  ne  faifoient  pas  là* 
vingtième  partie  du  Royaume:  le  refte. 
étoit  au  pouvoir  des  grands Vaflkux,, 
tous  à  la  vérité  plus  foiblèsque  le  Roi^ 
mais  réunis  ,  capables  de  Tanéantir  ;. 
&  il  efr  à  remarquer  que  parmi  ces 
Vaflàux  étoit*  le  Roi  d'Angleterre 
idëpuis  la  conquête.  U  n'en  étoit  pas^ 
befoih  d'un  fi  puiffant  pour  donner 
€les  inquiétudes  aux  Monarques  Fran*- 
^is.  Des  honmies  qu'attéreroit  au- 
jourd'hui le  plus  léger  mouvement  de 
fautorité  Royale ,  ofoient  alors  la  bra- 
ver     lutter  contr'elle  dés  années  en- 
tières :  im  fimple  Seigneur  de  Puifet- 
en  Beauce,  coûta  trois  ans  de  guerre 
à  Louis-le-Gros ,  pour  le  réduire  ,  tli 
<tt  fallut  dieux  au  même  Prince  y  pour 
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ibumettre  la  tour  d'Amiens.  Un  Comte 
deCorbeUeut  bien  Tinfolente  audace ,  j^f^^ 
un  jour  qu'il  alloit  combattre  ce  Sou-  '  m^l' 
▼erain,  le  premier  de  nos  Rois  qui459-48«* 
commença  a  débrouiller  ce  cahos  de    Suftr.  m 
la/éodaUté  où  fes  prédéceffeurs  s'é-  2S^' 
toient  laifTé  envelopper  >  de  dire  à  (a 
femme  :  Comujfc^  uigne^  tépk  au  Cornu 
de  Corbcil^  U  Roi  de  France  ta  dipoftra 
se  foir  à  vos  pieds. 

Cen'étoit  point  là  fe  langage  des^ 
Barons  Anglois.  Quel(|ue  favorable 
que  fut  à  Tarifiocratie  le  fyftême  que 
Guillaume  avoit  établi  ,  l'intervalle 
étoit  fi  immenfe  entre  le  Roi  &  fes 
YafTaux  le  defpotifme  fur  la  Nation* 
Mtiere  preffoit  fi  durement  tous  lest 
Corps  en  particulier  j  ce  qu'il  s'étoit 
réfervé  pour  fon  Domaine,,  outre  k 
Normsmdie ,  le  rendoit  un  Prince  & 
puiffant;  les  taxes  arbitraires  qu'il  le-^ 
voit  fur  fés  Sufets,  lui  fournifToientr 
tant  de  moyens  d^accabler  fesr  enne« 
mis  ;  fes  Cours  de  Judicature  étoient 
tellement  dans  fa  dépendance  9  &  au^ 
TOient  fi»  bien  concouru  ^par  leurs  Sen- 
liences,  à  le  vwiger  d'un  Vaflal  rebelle 
îi'  avoir  enfin  i\  bien  impr^né  dans^ 
Jeffscitée*  &s  Barons  qu'ils  lui  devoientc 
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toute  leur  puiffance ,  qu'il  eût  ét^  dîfS- 
1066^1"'^**  cile  qu'il  s  en  fîit  trouvé  d'aflez  hardis, 
*°Hé^r?r  pour  fe  révolter  contre  lui ,  &  d'affez 
4J9  -  4^'  puiffans ,  pour  le  feire  avec  fuccès ,  on 
même  impunément ,  à  moins  d'une 
confédération  prefqu'impoffifale  à  for- 
mer, &  pliis  encore  à  confolider,  un 
Roi  ayant  toujours  tant  de  di^érens^ 
moyens  poOT  rappelter  àhii  quelques- 
ims  des  Confédérés, 
Règne  de-  La  mort  de  Guillaume  ne  délivra- 
fc^Ro^*  pas  les  Anglois  de  Foppreffion  fous 
laquelle  ils  avoient  gémi  dtir<mt  fou 
régne.  Guillaume -Je -Roux,  fon  fuc«- 
ceffeur,  fans  avoir  pfefqu'aucwne  des 
grandes  qualités  de  fbn  pere ,  avoît 
tous  les  vices  qui  en  firent  un  tyran. 
Roî  barbare  &  impie ,  voifin  dange- 
reux &  perfide,  avide  des  poifefiions 
d'autrui ,  dévoré  de  to  foif  de  com^ 
Biandéf ,  il  eût  voub  tout  envahir.  H 
commença  le  cours  de  fes  dépréda** 
tions  fur  fes  Sujets ,  &  ils  éprouvèrent, 
ce  qu'ils  n'auroient  pas  cru  pofiSible  , 
qu'if  y  avoit  encore  un  joug  plus  dur 
que  celui  qu'ils  venoient  de  porter^ 
Les  Loix  de  fou  pere  fur  la  clrâfie  lut 
parurent  trop  douces  ;  il  les  rendit 
atroces^  GuIUaume  *  îe  -  Conquérant 
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afvoît  fait  un  Terrier  qui  ne  lui  ferrit  — 

Sua  accabler  fes  Sujets  d'impôts;  fon  ,^5?"^' 
Is  le  renouvella  dans  la  même  intefv-  '  ni^^ 
tionj  &  ,  pour  perpétuer  les  plus  ré-  455—4^ 
voltantes  exadions,  s'il  reftoit  encore 
quelques  privilèges  à  la  Noblefle,  & 


Prince  fe  fît  un  fyftême  d*avilir,  ils 
fiirent  tous  fupprimés,  les  Eglifes  pil- 
lées 9  tes  Bénéfices  vendus  comme  k 
Tencan  ,  &  leurs  revenus  engloutis 
dans  le  tréfor  du  Prince»  Auffi  maii^ 
vais  frère  qiie  mauvais  Roi  &  Prince 
impie ,  quand  il  eut  fait  à  fon  Royau-: 
me  tout  le  mal  qu'il  pouvoit  Idr  faire  f 
îl  voulut  encore  enlever  à  fon  frère 
Robert ,  la  Normanc^e  ^  qui.  avoit  été 
fon  partage  ,  quoique  Robert  eut 
au  Trône  d'Angleterre  phis  de  droit 
que  lui.  La  guerre  n  auroit  peut-être 
pas  fervi  fes  vues  feloff  fon  gré  ;  les 
Croifedes  ,  comme  nous  le  verrons  , 
lui  fiirent  plus  favorables- 

Comme  TAngleterre  n'étoîf  pas  eI^ 
core  la  Grande-Bretagne,  nous  ne  pou- 


mot  des  (feux  autres  Royaumes ,  qui  y 
iiirent  dans  ta  flûte  annexés^  quoiqu'ils 
M  figiirsiâSsat  guère  dan^  te^fyâêeiiç 


fon  r  -ticle  fans  dire  un 
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y**—*  générai  de  l'Europe  >  que  par  les  ghei^ 
Ere  Chrét.  res  fréquentes  qu'ils  avoient,  fiir-toul^ 
'^jfégir?^  TEcofle ,  contre  ce  Peuple,  qui ,  après» 
401  -  4«8.  avoir  tant  de  fois  perdu  la  liberté ,  leur 
^  Abrégé^  de  «  enfin  ravi  la  kur.  Ce  dernier  Royau^ 
^cojff'.plfû  ^^f^  quoiqu'en  proie,  auffi-bien  que 
Z).  Rohm-  l'Angleterre  5  aux  incurfions  desf  Da- 
^         nois,  n'ayant  pas  reçu  de  fers  de  cest* 
brigands ,  Tadminirtration  &  le  fyftême 
politique  y  avoient  fait  des  progrès^ 
bien  plus  confidérables  que  chez  leurs 
voifins-  Les  droits  du  Monarque  & 
ceux  de  la  Nation  y  étoient  déjà  fixés 
comme  ils  pouvoient  l'être ,  à  la  vérité,, 
chez  des  Barbares ,  &  les  intérêts  de 
eelle-ci  étoient  confiés  aux  foins  d'uir 
Parlement en  qui  les  Rois  trouvoienr 
fouvent  des  Cenfeurs  fort  incommo- 
des dé  leur  conduite  &  de  leur  gou- 
Temement;  ce  qui  n'empêchoit  pasv 
q^ie^la  Nation  étant  fouvent  en  guerre 
avec  les  Piâes ,  qu'elle  détruifit  enfin  ^ 
avec'  les  Danois  ou  les  Anglois ,  la^ 
Cour  n'eût  affez  d'infliieiice  par  le  pou- 
voir militaire,  pour  maîtrifer  quelque^ 
ibis  Tes  délibérations  du  Parîement; 

De  tous  lés.  Peuples  de  FEurope 
>fes  EicoiTois  étoient  un  de  ceux  quii 
^étmin}£  le  pfiuôt  cûn  veim  l»^  Kdîr 
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gîoii  CBrétienne*.  Car  ,  bien  que  quel*  — — T 
ques  Ecrivains  aient  prétendu  que  Ef^Chréu. 
Clavîs,  après  fon  Baptême  ^fe.  trouva  '^Hé^r?^* 
le  feul  Roi  Catholique  de  l'Europe,  il  4ox  -4S«. 
efl  sûr  que  les  Rois  des  Bretons  ,  des^ 
Ecoflbis  &  des  Piâes  Tétoient  avant 
lui.v  U  eft  vrai  qails  âirent  très^ong-  AhMiê^ 
temps*  fans  reconnoître  la  Jutifdic-  ^ 
tion  du  Pape  ,  &  qu'ils  n'avoient  reçu 
les  quatre  premiers  Conciles  généraux 
queqiiant  au  Dogme  feulement  j^ayant 
une  difcipline  particulière  ;.mais  il  fe^^ 
roit  pourtant  difficile  de  trouver, chez 
tout  autre  Peuple,  des  marques  dunu 
ifcfpeû  aulïî  profond  pour  les  Ecclé** 
fiaftiques-  On  en  peut  juger  par  une 
Loi  de  Cômral ,  un  de  leurs  Rois ,  qui! 
commença  à  régner  en  568;;  elle  or- 
dônnoit  que  quiconque  frapperoit  un^ 
Prêtre,  auroit  k  main  coupée ;v  que 
celui  qui  en  tueroit  un ,  feroit  brûlé' 
vif,.  &  que  fes  biens  feroient  confiC-^ 
qués  ;  que  tout  Excommunié  ioroit  re- 
tranché de  la  fociété  civile ,  comme: 
il  rétoit  de  la  fociété  Chrétienne 
qu'on  ne  recevroit  ni  fes  requêtes,  ni: 
fon  témoignage  en:  Juftice ,  &  qu'il  fe- 
to\t  écarté  q&  toute  délibération  pu- 
^q^..  ConF^  ncfê:  contentai 
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^mÊÊÊiÊÊÊÊÊÊm  çg^Q  Ordonnance^i  Outre  la  dîm'é 
Ere  Chr^t.  toiïs  Ics  fruits  de  lâ  terre  ^  dont  il  gra-* 
*^ïfégire^r  tifia  le  Clergé  y  &  les  magnifeiuespré* 
46»  *-48?.  fens  dont  il  combla  les  Eglifes  ^  il  aug- 
menta confidérablement  leurs  poffeC- 
fions ,  &  bâtit  une  foule  de  Moriafteres 
pour  y  ràflembler  les  Moines  dïcoflè^ 

3ui  jufqu'alors  avoient  véai  ifolés,  fans 
emeures  fixes  &  fans  Supérieurs.  Ces 
établiffemens,  qui  ppuvoient  être  util* 
les  j  ne  le  furent  certainettient  pas  au- 
tant  à  la  Nâtiori  que  celui  d'Ai<îan  ^ 
fécond  Roi  qui  occupa  le  Trône  après 
lui ,  &  qui  en  ordonnant  que  fous  les 
ans  les  Grands  du  Royaume  s'affem- 
bleroient  ^  dans  un  même  tieu ,  pour  y 
délibérer  des  affaires  de  l'Etat  ^  &  pour 
y  rendre  en  dernier  reffort  la  juftice  ^ 
aonna  naiffance  au  Parlement  d'Ë« 
cofle. 

Nous  venons  de  voir  le  Gouver- 
nement féodal  introduit  en  Angle- 
terre* par  Guillaume-le-Conqiiérant  ; 
il  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'il 
étoit  en  vigueur  en  Eeoffe.  Ce  fut  à 
loio.  Malcotm  IL  dortt  le  régnfe  commença 
avec  îe  onzième  fiécfe ,  que  les  Grandis 
d'Ecofle  durent  cet  établiffement  SI 
lew  porfa^^ea  la  plupast  dçs 
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du  Domaine  royal ,  ne  s'en  réfervant 
qu'une  très-légere  partie  pour  lui  &  Ere  Chr^. 
les  fucceffeurs ,  &les  érigea  en  Fiefs  ,  ^^Hégi^f' 
fous  le  titre  de  Baronnies.  Apparem- 410— 
tnent  que  ce  Prince  reconnut  bientôt 
quil  avoit  fait  une  très-grande  faute  , 
en*^adoptant  un  fyflême  de  politique 
audl  abfurde  &  aufli  contraire  à  Tau* 
torité  Royale,  Il  voulut  reprendre  ce 
qu'il  avoit  donné ,  &  les  parens  de  . 
iquelques  Grands  qu'il  avoit  fait  mourir,  • 

Î>our  confifquer,  à  ce  qu'on  prétend  9 
eurs  Baronnies ,  le  punirent  de  fa 
double  imprudence  ,  en  l'aflaflinant. 
Le  fyftême  féodal  n'en  refta  pas  moins 
établi ,  &  Malcom  III.  le  rendit  dans 
la  fuite  auffi  complètement  mauvais 
qu'il  pouvoit  rêtre  ,  en  créant  des 
Comtes  ,  des  Barons ,  des  Chevaliers , 
&c  en  diftribuant  à  ceux  qu'il  hono- 
roît  de  ces  dignités ,  des  Terres ,  des 
Gouvernemens  héréditaires ,  &  en  or- 
donnant que  les  familles  qui  lés  poffé- 
doient  portaffent  le  nom  de  ces  Com- 
tés ,  de  ces  Baronnies ,  &  des  autres 
Fiefs  relevant  de  la  Couronne.  Cet 
arrangement  même  s'étendit  jufqu'â 
quelques  grands  Offices ,  qu'il  rendît 
héréoitaires  dans  quelques  famiUes  ^ 
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5555555  ordonnant  qu'elles  en  portaffent  le 
nom  :  de -là  celui  de  Stward^  ou 
né\ivi.  Stuard  (  Grand  -  Sénéchal  )  afFeûé  à 

40X-488.  Q^^^Q  illuftre  &  malheureufe  Maifon , 
qui  femUa  ne  pafTer  dans  la  flûte  fur 
le  Trône  d'Angleterre,  que  pour  donner 
aux  Rois  les  plus  mémorables  &Mes 
plus  triftes  leçons. 

L'Irlande  ,  qui  n'a  jamais  beaucoup 
figuré  fur  le  théâtre  de  FEurope ,  y 
^iguroit  encore  moins  alors  y  &  mé- 
rite peu  de  nous  occuper  long-tempsr 
Le  moment  approchbit  où  elle  alloit 
être  pour  jamais  réunie  à  l'Angleterre^ 
fous  le  titre  d'efclave  plutôt  que  de 

Hîji.d*An-  fujette  ,  &  le  régne  JHenri  IL  n^toit 

îiX;^'''^  pas  éloigné  i  mais  Tes  Peuples  étoîent 
encore  libres  9  fi  Ton  peut  appeller  li- 
berté, une  efpece  d'anarchie  entre  une 
foule  de  petites  Principautés  ,  ou  Tri- 
bus y  dont  la  prépondérance  n'étoit 
jamais  bien  établie,  dont  la  fucceffion 
incertaine  devenoit  une  fource  iné- 
puifable  de  dtffentions  domeftiques  , 
où  les  vengeances  particulières  ,  les 
animoiîtés  héréditaires ,  étouffant  tout 
fentiment  pour  l'intérêt  commun ,  ren- 
voient les  Maîtres  barbares  Si:  les  Sujets 
féroces.  Sans  idée  des  commodité»^ 
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les  pk^  ordioaires  de  la  vie  »  des  arts  — — ^ 
les  plus  fimples  ou  les  plus  néceflaires , 
Hieme  du  labowage  ,  ils  étoient  là^iu^^l* 
plupart  errans  dans  les  bois  &  les  ma-  aS?  -488. 
irais  5  ou  occupés  â  paitre  leurs  trou- 
pe»)X  dans  les  pâturages  du  plat  pays.. 
Ces  Barbares  datoient  cependant  leur 
origine  d^un  temps  â  éloigné  ^  qu'ils 
pouvoient  à  leur  gré  y  mêler  une 
toiJe  de  fables  &  de  notions ,  aux* 
l[uelles  le  Pyrrhonifme ,  avec  raifon  > 
n'ajoute  point  foi  ^  mais  que  ne  com* 
^ttwt  m  THiÛoire,  ni  la  Tradition, 
puifque  ces  fiécles  reculés  leur  font . 
^bfolument  inconnus*  Us  comptoient 
«uffi  une  lon^  iuite  de  Rois  ^  quoi- 
^îl  ioit  vrai  <pie  tout  le  pays  étant 
^vi£è  en  petites  Tribus,  ou  Souverai- 
netés ,  aucime  n'avoit  aflez  d'autorité 
fur  les  autres ,  pour  que  l'un  des  Chefs 
pût  fe  croire  Souverain  de  tout  le 
Royaume.^  Néanmoins  ,  comme  dans 
les  guerres  fréquentés  qu'ils  avoient 
à  fbutenir  ^  fur-tout  contre  les  pirates 
de  Norvège  &  de  Danemarck  y  à 
qui  ils  fiurent  redevables  de  fe  tirer 
un  peu  de  la  barbarie  où  ils  étoient 
plongés  ,  toutes  les  Tribus  étoient 
fyxiQés&  de  £b  réunir  ;  il  y  avoit  tour 
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jours  un  Chef  de  Tune  d'elles  qui 
Ere  chrét.  comiuandoit  toutes  les  autres;  &  de-là 
Hé^rel'  il  fe  croyoit  autorifé  à  prendre  le  titre 
401   488.  de  Monarque  de  l'Irlande  :  mais  (on 
pouvoir  ce/Tant  avec  la  guerre ,  s'il 

{jardoit  le  titre ,  il  perdoit  le  réel  de 
a  dignité  ;  &  l'un  &  l'autre  paifoient 
bientôt  à  celui  qui  avoit  ou  plus 
d'ambition 5  ou  plus  d'intrigue,  ou  plus 
de  courage. 
Etat  éM     En  quittant  les  trois  Royaumes ,  la 
& dTuNw-  *"^rche  géographique  nous  conduit  au 
wege.      pays  de  leurs  dévaftateurs.  Nous  en- 
— —  trons  dans  ces  Ifies  du  Jutland  j  dii 
Ere  chrct.  Dancmarck  &  de  la  Norvège ,  d'où 
900-1095.  s'étoient  élancés ,  particulièrement  fiur 
aS7~^'.  îa  France  &  l'Angleterre,  avec  let 
Naturels  du  pays,  ce  refte  de  Saxons^ 
échappés  aux  fers  de  Charlemagne ,  & 
qui ,  par  leurs  ravages ,  couronnés  du 
plus  brillant  fuccès  ,  prévus  &  pleurés 
par  leur  dur  vainqueur  ,  vengèrent  fi 
cruellement  la  cruauté  de  fon  zele 
pour  la  Religion  Chrétienne.  Nous 
venons  de  voir  Fhiftoire  d'un  Peuple 
barbare  ;  celui  qui  nous  occupe  ne 
devoit  le  bonheur  de  l'être  moins  qu'à 
fa  barbarie  même.  Ses  ihcurfions  chez 
les  Nations  étrangères^  dont  il  n'étoît 
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jp«s  impoffibie  qu'avec  leurs  dépouilles  <^ 
il  ne  rapportât  quelque  chofe de  leurs  Er«Chr^ 
mœurs  ,  contribuèrent  peut-être  plus 
que  toute  autre  caufe  à  le  policer;  du  -4Wt 
moins  il  eut  des  momens  qui  auroient 
été  brillans  pour  un  Peuple  encore 
mieux  civilifé.  Trois  de  fes  Rois,,fuc* 
ceffiveipent  aflîs  fur  le  Trône  d'An- 
gleterre ,  &  le  titre  de  Grand  qu'on 
donna  à  l'un  d'eux»  mais  qu'il  ne  mér  Effêifut 
rita  guère,  il  eft  vrai,  comme  l'a  dit  t^'^ 
un  Auteur  célèbre,  que  par  de  gran-» 
des  cniautés,  prouvent  que  ces  Prin- 
ces avoient  plus  que  le  génie  ordi- 
,naire  des  Pirates  ,  &  que  le  Dane- 
marck  &  la  Norvège  n'étoient  plus  à 
leur  enfance.  Jes  confonds  ces  deux 
Royaumes  enfemble,  parce  que,  bien 
qu*us  ne  fuflent  pas  toujours  unis ,  & 
ip'ilseuflent  quelquefoijs  des  Rois  par- 
ticuliers ;  le  Canut  dont  nous  venons 
de  parler ,  fous  le  nom  de  Grand ,  avoit 
uni  la  Norvège  à  fes  autres  poffeUîons, 
&  qu'elle  le  fut  dans  la  fuite  pour  ja- 
mais ,  ne  faîfant  déformais  qu'un  feu! 
&  même  Royaume  avec  le  Dane-«> 
toarck. 

On  ne  peut  guère  dater  cependant 
Ç**à  Harald  VII.  ou  tout  au  plus  à 
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^ÊSSUfSE  (on  pere  Gormon  M,  dit  le  Vîeinr; 
oL'^^î'  c'eft-â-dire ,  vers  900,  ou  930 ,  l'Hif- 
^égire .  '  toifc  de  cettc  contrée.  Tout  ce  qui 
i«7-4W*  précède  eft  fi  rempli  d*incertitudes  & 
de  fables ,  &  d'ailleurs  fi  peu  intérei^ 
iint,  qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  s^en*- 
foncer  dans  la  nuit  des  temps  pour 
îy  chercher.  Cette  époque  eft  celle 
de  rétabliflement  de  la  Relieioh  Chré- 
tienne dans  le  DanemarcL  II  çn 
avoit  déjà  eu  quelques  notions  fous 
Eric  IL  mais  dles  s'étoient  prefqu'en^- 
tiérem^nt  perdues  parmi  des  Peuples 
dont  eUe  gênoit  trop  les  penchant 
Ifori:  féroces,  &  ce  ne  nitqu alors  quib 
abjurèrent  à  jamais  la  Religion  d'Odin 
pour  celle  de  Jefus-Chrift.  Les  uns  dî- 
fent  que  cette  heureufe  révolution  s'ac- 
compUt  fous  Gormon,  qui,  ayant  été 
battu  par  le  Roi  de  Germanie ,  Henrî- 
rOifeleur ,  fiit  obligé ,  en  recevant  la 
paix,  de  recevoir  des  Miilionnaires; 
les  autres  la  reculent  de  quelques  an- 
nées ,  &,  ne  la  plaçant  que  fous  lé  régne 
de  fon  ffls  y  prétendent  qu'jOtton  I.  auffi 
Roi  de  Germanie  ,  ayant  de  même 
vaincu  Harald ,  ne  lui  accorda  la  paix 
que  A>us  la  promefTe  que  lui  nt  le 
Danois  i^sàMSkx  \^  Cfanftiamfiaiè* 
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Popon,  fimple  Prêtre  >  qui  fut  depuis 
Evêque,  fit ,  dit-on ,  tant  de  miracles ,  J^Sî^. 
pour  prouver  la  vérité  de  cette  Reli-    Hégire  / 
gion ,  en  préfence  dUarald  &  d'une  »^  -  4W» 
foule  de  Tes  Sujets ,  qu'ils  demandèrent 
tous  à  être  baptifés,  &  que  dès-lors 
le  Danemarck  fut  divifé  en  trois  Evê- 
chés ,  fournis  à  la  Métropole  de  Ham« 
5>oiirg  (i\ 

Ce  qiul  y  a  de  fur ,  c'eft  qu'à  Fépo-  Gfiné 
que  que  nous  avons  défignée,  la  Reli-  fo^on'^J 
gion  Chrétienne  avoit  fait  de  très-  VEgUfe , 
grands  progrès  dans  ce  Royaume,  U  sS^^^ul 
avoir  dêjk  eu  un  Roi  du  nom  de  Canut , 
mis  au  nombre  des  Saints,  peut-être , 
à  la  vérité,  auffi  légèrement  qu'on  en 
mettoit  une  foule  d'autres  alors.  Il 
eft  même  à  croire  que  le  crédit  d'Eric 
IIL  fon  frère ,  qui  demanda  f^  cano- 
nifation  à  Urbain  II.  y  contribua  plus 


(  I  )  Au  refte ,  la  Relî^on  Chrétienne  s'établit  dans 
«ette  contrée,  comme  elle  s*établiflbît  alors ,  prefque 
par-tout  ^eurs  ,  par  des  férocités*  On  rapporte 
<{u*OIaûs,  petit -éls  d*Harald -le- Chevelu ,  voulant 
contraindre  le  Comte  Sigward ,  Gouverneur  des  Or« 
cades»  de  Vemhrzffer ,  fe  fit  apporter  le  fils  du 
Comte  «  qui  n'avoit  que  trois  ans ,  menaçant  de  Té* 
{orger  fur-le-champ  »  en  uréfence  de  fon  pere  ,  s*il 
fi*acceçtoit  le  Baptême.  On  fe  doute  bien  du  choix 
4iu'ihrpira  la  tendrefle  patemellé.  ^KirehmdtuU  Cim» 
mânt0r»  âê  Regibus  vttuftiè  No&aguis,) 
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24        VEfprit  dts  CrôifaJUsl 
— ^  que  toute  autre  confidération  »  dln 

^•^1^0^^  moins  fi  Ton  s*en  tient  aux  expreffîons 
Hé^T^l     l'Abbé  Fleury.  Ce  fage  Hiftorien  , 

a87--488.  après  avoir  dit  que  «  Texadion  des 
li^it,  MU  »  dîmes  ne  s^établit  qu'avec  grande 

f?''/'!^^'  »  peine  chez  les  Peuples  du  Nord», 
ajoute  ces  paroles  remarquables:  «  Su 
H  Canuts  Roi  de  Danemarck  ,  vou- 
^  lant  y  contraindre  (es  Sujets ,  s'attira 
»  la  révolution  où  il  fut  tué  >s 

Suénon  II.  un  de  fes  prédécefleurs , 
avoit  peut-être  plus  de  droit  que  lui 
â  ce  titre  de  Saint ,  par  l'exemple 
d'humiliation  &  de  refpeâ  pour  la  Re- 
ligion Chrétienne  >  ainfi  que  pour  fes 
Miniffares  j  qu'il  donna  à  la  face  de  tout 
fon  Royaume.  Le  trait  mérite  d'être 
rapporté  ,  pour  donner  une  idée  &c 
des  mœurs  &  de  l'état  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  le  Danemarck  au 
1 1«.  fiécle. 

Ri/i.  EceL  Suénon  9  bien  que  favant  pour  fon 
V^lin^  lîécle,  avoit  les  paffions  extrêmement 
violentes*  Ayant  découvert  que  quel- 
cues  Grands  de  fa  Cour  avoient  tenu 
fecrétement  des  propos  injurieux  con- 
tre lui  9  il  les  fît  tous  tuer  un  matin , 
dans  l'Eglife  Cathédrale ,  le  jour  même 
de  la  Circondfion.  Après  cet  attentat^ 
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a-^ra  venir-à  KEglife.  L'EvêqteGuil^ 
laume^^quiiefnréparoit  à  officier  pou-  ^'Oatéu 
tifîcal^ent  yxonfterné  d'un  &  faonible  ^ëgu^f* 
mafTacre^  loin  de  Taller  reccvcnt^^^^ 
comme  c'étoit  la  coutume  lorfqu'il  ie 
préientoit  à TEgli&'y  ^'avança  en  e&t 
au  devant  de  lui  ^  mais  pour  lui  ap« 
puyer^  comme 'wi  nouvel  Anibroife  ^ 
la  pointe  .de  iâ  crofle  fur  Teftomac: 
enfuite  Kapoifarophant  par  ie  titre  de 
kourreau^  /^éré  de  mng  humain ,  il 
le  déclare  excommunié.  La  Garde  dè 
Suénon ,  J'épée  à  la  main ,  veut  fondre 
'iiir  rintrépide  Préhrt ,  mak  le  Roi  Tar- 
fête ,  lui  défend  de  frapper.^  &  Tccon- 
i^oifTant  fa  faute  ^  il  retourne  trifte- 
^nt  :èaM  îon  Palais.  Là  ^  il  fe  dé* 
pouille  des  omemens  royaux ,  prend 
nn  habrt  de  Pénitea*  ,  &  revient  fe 
préfenter  à  la  porte  de  TEglife,  en 
pofture  de  Suppliant.  Guilteume ,  qiu 
cependant  a  voit  commencé  la  Mené  ^ 
&  avoit  déjà  entonné  k  Gîçria  in  fx^ 
xeljis  f  eâ  averti  &  du  retour  du  Rdi 
&  de  fétat  humiliant  où  il  refte»  Auffi» 
tôt  il  fait  cefTer  le  chant,  &  sVvançant 
Ters  Siiénon  ^  il  4ui  demande  quelles 
fiûfons  IV^nt  engagé  à  fe  mettre  dant 
ff^t  état?  Le  Roi  ne  .répond  qu*en  ùt 
J'orne  IL  B 
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profternant ,  en  gémiffant ,  én  deihan--* 
£re  Chrét.  (Jaiît  pardoîî ,  &  en  promettant  de  ré- 
^Hé^rel  parer  le  fcandale  qu'il  a  donné.  A 
287-483*  rinftant  Guillaume  levé  lexcommuni^ 
cation ,  relevé  fon  Souverain  ,  eiTuie 
fes  larmes ,  &  lui  ordonne  d'aller  re- 
prendre fes  habits  ordinaires.  Enfuite^ 
après  lui  avoir  impofé  une  légère  pé-^ 
oitence ,  il  fait  avancer  fon  Clergé^ 
pour  recevoir  le  Monarque  en  chan- 
tant 9  &  le  conduit  jufqu'a  FAutel,  où 
H  continue  la  Meffe.  Trois  jours  après  ^ 
le  Roi ,  dans  la  même  Eglife ,  monte  » 
pendant  le  iiaunt  Sacrifice  y  à  la  Tri- 
bnne,  &,  en  préfence  de  tout  le  Peu- 
ple ,  confeiTe  la  grandeur  de  fa  faute  » 
ëéplore  le  fcandale  qu'il  a  donnée 
li'avoue  indigne  de  Tindulgence  dont 
FEvêque  a  ufé ,  &  déclare  que ,  pour 
la  réparation  de  fon  crime  ^  il  donne 
à  l'Eglife  la  moitié  de  la  Province  de 
Stéphen*  U  femble  que  fa  libéralité  au- 
roit  dû  tomber  plutôt  fur  les  parens 
lies  Grands  qu'il  avoit  fait  aflafliner  y 
&  que  fes  larmes  &  fes  remôrds 
étoient  tout  ce  que  pouvoit  exiger 
f Eglife;  mais  telles  étoiçnt  les  mœurs 
du  temps.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne 
ùh  fi  ropiniâtceté  de  Canut  IV».  ^ 
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l^nfSâr ,  flisdgréibn JRôupte  ^  àla fi^ 
citation  deRQme^>étafcblir  Unô:dîiïie  en  EreChr^ 
feveiir  du  Clergé^,  étoit  im  dnok  iauffi  ^é^rt^J" 
légitime  à  mériter  qu*on  Knyoquât  *^7'^4»-^ 
içrès  fa  mort^  que  cet  aâe  de  dé- 
pouillement de  la  gr^deur  royale ,  det 
î^umiliation  ia  plus  chrétienne  ôc 
la  foufraij^Qn'  la:       ceTpedueufe  jà  1^ 
ÏUÛe  fé vérité  de  HEgCfe.  > 

Tai  ditique  ler-Danemarck  lï'étQÎt  Andea 
^m  k  fon-renfance^  c'eft4-diraq»'ili^^^^^^ 
avoit  une  forme  de  Gouvernement ,  n€«r.arck , 
&  quelcjue  chofe  de  plus  peut-être wraucîîîl 
c'eft  que  ^  ce  Gouvernqàarât  n'était 
point  tel  que  1?)  pkupart*     deitx  dè  rAa^emrt 
r-Ein-ope.'En  effet,  aintpefuiphis  de 
p^i&nce  pràs^  p(>ûc:ie  radnâD}&> 
tratiofvétoill  ce  qureHejdE'aQourd'htâ' 
en  Angleterre;  La  .Nation  avoit  fe» 
Etats  généraux  V  ipà  tous  1^  Ordres  ^ 
les  Paj^s  mêmes  ,  airoiem  vqb&  déliât 
béfatire^  CétOfcsit  éUxquléiifoient  le 
Soar&a^^  fdonnaiàicependanr  Jofdi^  * 
nait»  tepréférençewi  àMnéjdju  dcr*- 
lâer  ttïort  ,  ou  à  Fun^  des  defz^àidansr 
defes  prédécôffeUrs.  ïls  ptétendbittit^ 
flieme  être  en  dràit^^dedépofèr  ceuxr 
de  leurs:  Roii(oc^i  ^îfcufoientvde  loar: 
pôuv^af     de^  âû^  ^^ndrèicpxnpti^ 


( 
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W       ffEJi>tit  des  Cr^fkits^ 
^gÊÊËÊÊSt  dé  fa  cofkliike.  Cétoît  dans  ces  «flc»^  ^ 
^^o^^^'  -W^^  >        ^  NadQii  avoît  intérêt 
^«égh^jf  '  irendré  fr^qaemes»  iju'on  donnoit  là 
^  ^48*  ^âion  aùjf  Loix ,  au'on  diibmoit  les 
;aâSûres  de  l^tat  9  tpi  on  diftribuok  les 


JttbfideSr  &  <{ii'oii  irégloit  ia  manière 
4e  les  per4ceivx)ir.  On  fe  figure  bien 
^e  dans  ces  3ffe0â)lées  la  Noblefle^ 
/  AÎr^itt  tefiips  dont  nous  fious  occur 
(poAS  9  ayaiit  r^du  de  grands  Services 
ionx  Rois^  ibit  contre  la  S^ede  ou  b 
JJorwœç^  foit  contre  FAngleterre, 
^oit  Ta  prépondérance^  £Ue  étoit 
4^à ^  jbicyt  écajiiie^  ^e  ce  Suénon  ^ 
4o«it  nous  de  parler ,  ne  sV. 

(dreflaaa'i  die  pour  âÉre  toniber^ap^ 
^  mort^  iaCourofliie  fur  là  têted'Ha^ 
IRald  y  ion  ^  ainé.  Tous  Seigneurs 
lui  ^ent  9  à  cet  igard^  un  fermeni: 
qu'ils  pie  ttnmnt  pas  :  ils  partage^ 
rem^BRtpre  raiPié&Camitt  £>fl  ctdets 
'  ;  0iais  lesEcats-Généramc^  au9r(p4els  fiife: 
imToy^  félef^on  ,  reaiplii^jst  toii^ 
|Dirrs  KS  yicrax  de  Suénon ,  .en  plaçant 
paraidlur  le  Trône.  Cette  courte  no^ 
lycedu  Daixemarck  é^it  d*aujtiûit  plus 
jiécel&ire^  que  ce  jB^oyaume^  à  ^ 
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fnifoefuSiàà.  ùvrt  //•  ln^ 
é^iûym  le  règne  tTObus-le-faiiiéB-  — — ' 

toieté  de  ces  ejtpéditionsv  ^^gfc? 

Les^  détails  <px&  noM  yeh*ritf  de  Ei*  ^ 
Air  ce  Royaume  9  cohVittuient  fi  par-*  ]^^u,5n^ 
faitetn'ent  a  là  Suéde,  cjpie^noite^  aùronsr 
Ibien  peu^  dk  cbofe  à'  en  dire.  Cet^Etat' 
ne  çommencër  guère  â  htûr  de  fotf 
<^bfcu)âté  ^fous  Vet  re^  d'un' autre' 
Olaiiir,  fiinionÉné  le  Tftiiuiàtre^'  pai^' 
^u'il  s^etigâgâ réparer' uû  tifibut  aii^^ 
^iuef  ail  Pape    c*eft  éire,^  <jue  dèsk 
tors  fes^PcupleS'  étoientf  Cfiréhcw.'  En  Pkury.^ 
tSet  y  on  mate  <{ue  y  foùs  le      e  de' 
Louis-Je-D4bonn^ire,  ^Iqiie^  MiP 
^nnaifëâ  François  étbieiit  p^ésr  ei^ 
Suéde  ^U^  y  firent  d'aboïk^degrancb' 


longue  durée  ^  &r  fat  dbligé  dW 
^oyer  en  Angïetèrtre  line  ÀmBWflfadër 
pour  ol^tenir*  des  Prëdicàtëufs  qiii-  an- 
Èon^iÇSènth  Religion  ChrétielÛie'dànsK 
tout  (btf  Roymmei'  Son  sele.  i^  imité 

Îar  fon  fiîs,^  Amiufè-Kolbrtnei^,  c'eff- 
>dire ,  le  Brûteur  de  cHsnfioit;  Sor^ 
ihrnom  luiVehoif  d'urieLôi'  qu'il  aYoh 
portée  &  ({uH  eft  toû  de  rajppdler,^ 
]k>nr  (bnner  une  idée  dès  moeiirs  de' 
Royimme»  £Ue  ocdonnoit  que  qui*; 


Digitized  by 


Google 


-  JO       VEfpfh  CmfÀ&f. 
T*— —  conque  ferbit  quelque  tort  à  âutr^> 
Eie  Chrét.^iïpbatttoit  i&  oti  Brùleroit  urie  partie 
^îiégi^?'  de  fa  maifon,  plus  ou  moins  ,  confié 
4*3—4^-  ra3>le\,  à.  proportion  du  jtaaï  qu'il  au- 
roit  eonwnis» ■  '  . 

Malgf  é^ies  foinstfOlaiis  &  d'Amurid» 
il^&ut  que  la  |>iupart.des  Suédois  fùf- 
ieiit  encoré  Bien  rébdfes  à  la  F©i-j 
tpUffque  Ingcr  IHl  dit  le  Pièwx  ,  q^i 
twulut:  ackeycrt  d'abolk  le  ti^tè  des 
-Bienx  d?Upfal  ^  v  vit  fon  îztile  bieft  4ruel- 
-fement  récompénfé.  Ayant  défènAii 
ipar.un  Edit  de  leur  offm  des  ûcrifi* 
ices,  les  poignards- da fan(atifme  fe  le- 
-Virent  crintre  Imjies SùjèCs  Idolâtre!», 
caivertepent  révoltés  ^ie  forcet«»t  ée 
^'enfuit  en  Scànie ,  où  ils  le  fuiviteitt 
A  le  nîaflacrerent  dans  fon  ,lit#  Ce  fifh 
reht  les  derniers  foupirs  de  Fldolâtrié» 
Xa  Religion  Chrétienne  s'^étendit  <k» 
puis  inienfiblement  fous  les  règnes  pai- 
fibles  i&  vertueux  dé  Hâlftan  &  de  Phi- 
vfippe:,  leftpiels  font  regardés  cotntne 
râge  dior.de  Ja  Suéde.  Cé  dernier  Prince 
né  mourut  qu'ai  uoà^  .&  vit  par  con- 
séquent la  première  Croifade-  *  Atrreftè, 
ce  que  f  ai  dk  de  la  puiflance  des  Etat^-^ 
Généraux  en^Danemarcfc,  conviante^- 
cqre  plus  partiàifiéremeat  à  Isr  Sûbde^ 
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ou  ils  s'étoient  réfervi  la  plus  grande  TfUEE^ 
partie  de  l'autorité fouveraine &  de Tad-  EreChrét. 
minîftration  publique.  On  juge  bien  que  ^?gii?/' 
le  Gouvernement  féodal  j  qui  ne  fai-  i^^r-^^ 
foit  que  des  efclaves  fous  quelques  ^ty- 
rans ,  ne  pouvoit  percer  dans  cet  Etat  ; 
auffi  n'y  étoit-il  pas  connu,  &  jufqua 
Eric  XIV.  c'eft-à-dire,  jufqu'au  milieu  1560. 
^u  feizieme  fiecle,  on  n'y  vit  ni  Ba- 
rons ,  ni  Comtes ,  ni  Marquis. 

Du  pays  de  la  liberté^  nous  retom-  DeURume. 
bons  dans  celui  du  defpotifme.  H  fera- 
ble  en  effet  que  ces  vaftes  contrées ,  — 
<:onnuesfou5  le  nom  de  Ruffie  ,  aienj  Er«  Chrét. 
été  de  tout  temps  deflmées  à  porter  ^\é^^l' 
<les  efclaves  ,  par  une  difparate  fingi>-  370-48$! 
liere  avec  les  autres  Peuples  du  Nord^ 
où  la  liberté  5  cbaflee  cfe  toute  atttre 
part ,  s'eft  prefijiie  toujours  réfugiée. 
On  ne  peut  guère  trouver  ,  à  cette  Ahr.  chron. 
exception  d*une  régie  qui  paroîtfi  gé- 
nérale,  de  Iblimon'  faiis&iiante  cpte 
tbns  rimmènfe étendue  de  cet  Empire, 
où  les  hommes  étant  moins  ra^femblés^ 
ièntent  moins  leurs  forces,  &  ïom  par 
coiiféquent  moins  à  portée  de  s'unit 
contre  les  entreprifes  tyranniques  d'ua 
Chef.  Cependant  la  Rume ,  au  onzième 
£ecle  y  n'aYoit  pas  k  iixieme  partie  èà 

B4 
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VE/prît  des  CrolfaSsi. 
— *  tergein  qu'elle  occupe  à  préfent,  Sr 

^T-^o^^'  elle  nenétoit  pas  moins  plongée  dans 
né^iït]  la-  plus  ftupide  fervitude. 

370  -  4?«r  Ses  Knez  ^  titre  que  prenoiént  alors* 
les  Chefs  de  cet  Empire  &  qui  ne 
fignifioit  autre  chofe  que  Comte  on 
Seigneur ,  pleins  du  mépris  lé  plus  pr<> 
fbnd  pour  rhumanité,  îatenoient  dans 
la.  plus  honteufe  dégradation ,  quoi- 
qu'ils euifent  à  peine  deux  cents  ans 
d'exiftence.  Ds  craignoient  qu'en  voya- 
geant dans  les  autres  pays ,  leurs  Sujetà 
ne  reconnuflenr,  chez  les  Nations*  plui. 
policées qu'il  étoit  de^i  jougs  ^  plus  fb- 
ciles  à  porter,  &  ils  leur- avoient  eir. 
•  conféquence  défendu  ^  fous  les  peig- 
nes les  plus  rigoureufes  y.  de  fôrtir  dâr 
Royaume  :  de  même ,  quiconque  des 
contrées  étrangères  étoit  aflèz  malheu»- 
reux  pour  être  conduit  chez  ces  Bar* 
Iliares,  fbit  par  le  hafard  ',  foii  par  le 
H^oce  ,  étoit  obligé  de  tendre  fes^ 
mains  zxxst  férs^  que  portoient  lès  na- 
turels du  pays;  on  le  condamnoit  à 
les  garder  éternellement  ^  &  on  le  ^vtt 
riiffôit  de  mort ,  s'il  tentoit  de  s'eii^ 
Âiir  &  de  retourner  dans  fa  j>atrie. 

Pour  épaiffir  davantage  les  ténèbres 
dS^  J'ignorance.  fur  leurs. g(Cifiiecs.e£r 
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^b^$  9  >  les^"  Knèz  aroient  banni  tout  — 
Exercice  ,  toiwse  étude  des  Sciences  ^^^^^ 
ées  AttS9|>rofcnt  tout  ériibli^  ^né^l' 
€oUege ,  toute  inftitutîén  pour  la  Jeu-  rj»^  4^ 
Aefle  9  défemlu  tonte  efpeee  d'écrits  ^ 
(ta  la  ^niààott  du  Royaumeyâc  ^core 
fliôinsr  furle^Gouvern^enr  &  lés  afv 
^res",  dônt4Kn'étoit  pta^  mêmepennis^^ 
de  s'entretenir^Ges  ^érnieres-défcnfes" 
étoient  préfqiJ^utiles  :  à  peine  fe  trou- 
yoit-iiydtMnibins  patmr  le  Peuple ,  quel-  ' 
dues  Riiflerqui  fuffentîire  &-  écrire  ;  & 
les  plué  fàvâons  9  comme  les- plus  igno**- 
ràns;;  furent  réduits  pendant  tmg-teimps  ' 
a  n^âvoii:  d'antre  manière  dé  compter 
c(ue  de  calculer  des  graths"  y  enfilés  * 
cfonune  ceux  des  Chapelets  ^  éam  des* 
âs  d'archial  ,  dbnt^e^  ^  rëpréfen-  " 
tbient'  des^  unitésV  les  aiftres  les  cen-  ' 
tiineS)  -les^  millïers>>  â^gfos  en^  iàiibn^^^ 
de  ceqtfik'ià^quoîeût.' 

Ce  n'étoienf  pa^  les  féul^  ehtrâreif  * 
^'avoit'tiffees  le  defpotifme.  On  ne^ 
dbnnoif^o^^mâe  propriété  >  pas  même  - 
cielle  dé  l^vie;3a  tyrannie  avoit  décidé 
ij^e  le  Princé  eri  ëtoitlemaîtrr,  ainfi^ 
^nè  des^biens^de  fes^  SuptsV'^  la  fer^" 
^fkudè<mroircfir'<c6ffl*méttrè  un  crimëV» 
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y— ^  Le.  Kuez  ou  Grand^IXic  ,  c^r  tpjéB- 
Ere  Chret.  ^ques:  Auteurs  dbnnent  jdèsrJors-cç  r^m 
%é^^l'  Chef  dfe  la  Rwffie ,  était  Vmi^ti^ 
^7o-4î?s.  Légiflateur,  &  il  n'y  avoit  d'ëutîre 
dépôt  des  Loix  que  la' volonté*  Une 
il  énorme  puiffance  fe  feifoâ*  con^ 
Cloîtré  par  des  marques  de  re^ô 
totrt.auffi  révoltantes.  Toœ* lés  Sujets, 
grands  ou.petits ,  s'honoroient  de  s'apr 
peller  lesefclaves  du  Prince  >  dWôu€*r 
qu'ils  n'avoîent  rien  en  propre  ,  ni  leur 
fortune, nt la  vie;  qu'iktenotent  l'une 
&  l'autre  de  fa  bonté  >  &  qu'ils  n' ea 
jouiflbient  que  par  vax  efiet  de  fa  muni- 
iîcence.&'iléparloient  de  quelque  chofe 
de  féeret,  de  jnyftérieux:  >  de  difficile 
à  comprendre,ils  lie  Aifoient  pas  tlifw 
•ficulté  d'égaler  ce  Prince  à  l'Etre  fti- 
prême,  par  la  comparaifon  la  plus  im- 
pie y  &  de  Are,  par  exemple  ,  qu'il 
n'y  avoit  que  Dieu  &  léui^-Knez  qm 
ptmeim  favoir  cela  :  paroifiSbit  -  it  ea 
public  ?  auffi-tôt  tous  fe  profternoient 
à  fes  pieds  :  qu'il  pafsâtdaûs  une  nie^ 
ils  étoienft  <iHreint&  à  la  même*  humiK 
Kation,  ou  ils  fe  retiroient. 

LaRêlîgioii  Chrétienne  ^£  êt^uoei^ 
û  fevorable  à  la  hbetié  ^  q^dmi  cn 
^vêttt  f emeinfee^i&^'ne  poiAC  icaak  /(te 
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fe$  véritables  maximes ,  rfavoit  con- 
tribué qu'à  appefantîr  les  chaînes  de  J'^t.^!* 
ce  Peuple  fervile-  Il  Tavoit  reçue  pref-  Hégh?; 
quauili- tôt  quefes  différentes  Hordes 
avoient  été  réunies  fous  un  même 
Chef  en  corps  de  Nation.  Uladimir,  80987. 
un  de  fes  plus  grands  Princes  ,  à  qui 
lUiftoire  donne  cependant  fix  femmes 
&  huit  cents  concubines ,  difperfées 
dans  fes  Etats ,  ayant  reçu  prefqireii 
même-temps  une  Réputation  des  Bul- 
gares ,  qui  étoient  Mahométans ,  des 
Jirifs ,  &  de  quelques  Ecdéfiaftiques 
Latins ,  envoyés  par  le  Pape ,  comme 
Miflîonnaires  en  Pologne ,  tous  dans 
la  vue  de  rengager  à  embrafler  leur 
Religion  ,  les  rejeta  tous  également; 
Les  Grecs ,  qui  lui  envoyèrent  auffi 
une  Ambaflade ,  ne  fiirent ,  dit*  on  , 
pas  plus  heureux  ,  malgré  leur  élo- 
quence ,  qui  tenoit  pourtant  aflez  dfe 
celle  des  Rhéteurs ,  pour  toiKher  de9 
Barbares»  Mais  ce  Prince ,  ajoute-t-on  3^ 
ce  qui  étoît  cependant  c'ontre  la  cou- 
tume de  la  Natioft ,  envoya  dans  diffé- 
rentes contrées  quelques  Grands  de  ùt 
G>ur,  pour  s'informer  des  ufages  de^ 
ékSèrens  Fôùples^  :  ceux  qui  vinrent  à 
C(»l!aSrtdàople*  ftirent  fi  bien .  voa» 

B  é 
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^  par  le^  Empereurs  Bafite  &Coftftaiitîil^ 
:hrét.  léfquels  ,  après  les  avok  fait,  affiftcir 
aux  Offices  les  pltis  pompeux  de  leur 
4?^'  Eglife ,  les  renvoyèrent  comMés  de^ 
préfens,  quà  leur  retour  ils  infpire- 
rent  à  leur  Knez:  la  plus  grande  envie: 
de  s'unir-  aux  Grecs* 

Si  tout  ce  récit  neft  pas  une  fable,, 
en  voici  un  qui  en  a  toute  Tappatence  ,^ 
f  uifqu'il  n  eft  appuyé  (xw-  aucun  mo-i- 
nument  affez^facré  poupqu  on  ne  puiffe 
pas  en  contefter- la  vérité.  Uladimir 
demande  aux  deux  Empereurs  la  Prin- 
cefTe  Anne;,  leur  fœwr ,  en  mariage,, 
promettant,  à 'Cette  condition  ,  de  fe- 
£àixe  Chrériem  La  propofition  eft  ac- 
ceptée; la  ftHnceffe  ,  que  les  Rufles* 
nomment  Anailaûé  ,  eâ  amenée  au 
Knez  ^  qiii  yOn^     fait  comment ,  étoit 
devenu  aveugle   elle  lui  fait  efpérep 
que,  d'abor-d  aprè$  fon  Baptême,  il  re- 
couvrera la  vue  :  cette  promeffe  en- 
flamme le  zele  d'Uladimir  pour  la  Re-« 
ligion  Chrétienne  ;  il  eft  baptifé ,  f^ 
cécité  cefle  auffi-tôtî,  Se  ce  miracîa 
Cionvertif  toute  farfuite^  Bientôt  il  de- 
vient hii-même  Mii&onnaire;  après^; 
a^QÎr  ordonné  à.  tous  fes  Sujets,  par ;u% 
]|4it  Tîgourf  u^  ,,5l:embr9{fer  Je^ 
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^ftiqneît  Grecs;  abattant,  bnilan^ ou ^Hégir« 
}f  tant  dana  les^iviere^'toutes'les  id^eiïr  37o  -  -iWr' 
du  pay^y  &  fatfant  catéchifer  .&  bap« 
ttfer  fes  Peuples  en  préfence. 

Malgré  tant  de  foîns^' cependant ,  et' 
ne  fiit  proprement-  que  foi»  le  règne' 
ée  Ja^oflas,  fondis,  que  l'édifke 
arvoit  cofivmerfcé  fiit  achevé ,  &  qu'on^ 
put  regarder  la  Ruffie  connne  Chré-^ 
tienne.  Ce  Prince ,  à^qm  la  Religion 
dut  beaucoup  d'Eglifes  &  de  Monafle-^ 
•es ,  lui  donna  une^  forme 'ftable,  par 
les  Ordonnances-'  eedéiiàiliques  cfu'ti^ 
compofe  lui-  même-  II-  fidioit  qu'ellest 
ftiflTent^  étrangement^  fevorabïes  "au* 
Clergé  y  fi  Ion  en  juge  par  les  énormes^ 
privilèges-  dont  jouiflbit  le-Chef  de  la< 
HiérarcKe  y  qui .  portoit  le  nom  <te  Mé-^ 
tropolite ,  auquel  foccéda' le  titre  de^^ 
Patriarche..  C'était  de  celui  de  Conf- 
tantinople  que  dépendoitice  Métro- 
pK^lite;^  ce  qittoe.doil  pas  faire  croire^ 
que  les  Rwfles  fuflfent  alors  Schifma-- 
tiques^:  car  fe  piscmier  Métropolite 
leur  fiit  envoyé  par  Mkiiel  Ghrifo- 
f^rge ,  uni  encore  avec  FEglife  Latine  a, 
cj^(k£4»is^>n..vQitce$  Peu|^les.reç4itfi{;;;^ 
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noitrtf ,  en  f>eâiicoàp^d'occaûons,l'aiBS 
■^Ere  Chrét.  ^orité  do  Pape. 

Hégire ,      Il  eft  à  croire  ^irë  la  pmflance  attri- 
370 -4«8.  Ixuée-dans  la  fuite  aux  Patriarche^ 
RufTes ,  les  Métropolites  leurs  prédé- 
cefleurs  l'avoient  fondée,  Ainfi.fi  ceux- 
étoient ,  après  le  Prince,  la  première 

Îeçfonrie  de  FEtat  ;  s'ils  avoient  de» 
ribunaux  particuliers  où  la  juftice  fe 
rendoit  en  leur  nom  ^  du  moins  quant 
aux  affaires  Eccléfiaftiques,  qui  ne  ref- 
Ibrtiffoient  que  deux  ;  s'ils  s'étoient 
arrogés  rinfpeâtion  immédiate .  fur  les 
mœurs,  &  le  droit  de  mort  fur  ceu* 
qu'ils  trouvoient  coupables  dans  cette 
|>artie  ;  fi  y  à  certains  jours ,  le  Monar- 
que ,  à  pied  ^  tenoit  l'a  bride  de  leur 
cheval ,  tandis  qu'ils  fe  promenoient 
dans  les  rues  de  Moskow,  au  mr- 
Keu  du  Peuple  Ruffe,  qui  fe  tenoit 
dans  la  pofture  lâ  plus  humiliante,  & 
fe  face  profternée  contre  terre  :  •  il 
n'eft  prefqiie  pas  douteux  qu'ils  ne 
fouiffoient  de  tant  de  privilèges ,  que 
parce  que  les  Métropolites  en  avoient 
joxxï  avant  eu*.  Ce  qu'il  y  a  de  cer-* 
tain  y  c'efï  qiie  durant  la  jpérïode  dont 
nous  parfens,  les  Eccléfiaftiques  Ruf- 
U&  s'étoient  iiinrogé  le  ccédit  le.  flueF 
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étçtkdu  9  rautorké  la  pk>s  xefpcâée  fur 
le  Peuple,  &  q«e  la  plupart  ea  al^u-  f^^f^'^^^ 
ibient-  .  ^  Hé^^ 

Nous  ne  parlerons  pas  des  difïiè-  370 -^^SS* 
rentes  guerres  que  les  Ruflfcs  eurefit  à 
foiitenir  contre  les  aptâres  Barbares  qui 
les  entouroicnt  ;  nou$^  rappellerons 
feulement  que  leurs  Princes  en  firent 
fbuvent  une  très-cruelle  aux  Grecs  ^ 
&  qu'ils  eurent  même  Taudace ,  vaine 
à  la  vérité  ,  d'aller  afliéger  Conftan- 
tinopte.  Ces  expéditions  ne  leur  furent 
point  infiruâueiires  :  les  lâches  tyrans^ 
qui  déshoQoroknt  la  pourpre  des  Gé* 
ïars ,  n'en  défendirlent  contr'eux  l'hé- 
ritage que  de  la  manière  dont  ils  l'a^ 
voient  cBéfendu  contre  (es  autres  en^^ 
aetnis*  Ils  ^eur  payèrent  des  fubfides 
qui  arrêtèrent  pemlant  quelque  temps 
leurs  excuriions;^  de  forte  que  durant 
br  première  Cîrôifade  ,  fous  le  règne 
tle  Svetopolk  ,  on  ne  voit  pas  qu  ife 
aient  riem  tenté  contre  les  Grées;  mais 
ils  ne  tardèrent  pas  à  rentrer  fur  les 
terres  de  l'Empire,  • 

Noais  venons  de  confidérêr  Thums-  De  ik  iv 
^»ité  ^  dégradée  dans  les  fers  4e  la  fer-  '^«^ 
Attmdc  5  y  l^ôrdre  mêiipè  jufqrfau  fen- 
iStamt  'M  iûOi  Ittdûliatioii  i  c'eâ  ùam 
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doute  kpliis'  trifte  étàt  où  elle  piâflë- 

^Tgirt ,  *  tion ,  de  favoir  s'il  n*eft  pas  encore 

3fo^^^4ttî  préfëràl^te  à^cet'étât  dé  Ifcsence  qui,* 
fous  le  nèm  dé  UBerté  5  ^  déliant  toutes^ 
lès  chaînés*  jr  laifle  chaque  individu^ 
i^ndànhé  à  Itti-mêitoè  ,  choquant  fans* 
cfeffc  de  fes  droité-  les  drôitS  dé  W 
Sfeciété ,  &  réèlatoant  lés  intérêt  de  la^ 
Patrie,  dëvafter  ;  déiehiffer,  démèmbrer 
cStfe  mere  commune    &  riaccalfler 
ehfih  fous  lé  joug  dont  on  a  Voit  pi^* 
tfendu  là  fauvéri  G'eft  cé  qùepréfente^ 
prêmier  Royaume      nous  trou*-; 
Vons  en  quittant  la  RuiSè.  tt  eft  vrai 
au  onzième  fiecle  la  Pologne  tf  étoit' 
éncofè  afâmée  dans  ce  cahçs  delV 
rfarchie ,  d'bii  elle  ne  vient  rfêîre  tirée  ^ 
^le  pcwir  offrir -déformais  un  fquelette' 
qui  s  efrdéchâf  tté  hii-mêmeV  A  peine  les^ 
premiers  rayons  de  laJiberté  c&mmea^^ 
4^ient-ils  à  y  percer ,  &^  ils  étôiair 
ettcorê  il  foiblès ,  que  lé*' pfeis  légers 
louages,  ^év^és  par  la  tyrânnîe ,  avaient' 

ÉîftjêVk: de  peine  à  les*  oBïcurcir:  Ses- 
^î^^    jûfqu^m^  fijdeme       Piaft  ^ 

^mifl.  du  s^étoîenr"  enéofl^  pids  occupés  à  l'aif^ 
fervir  qu'à  fiib)ii^er  les  Boliémiens;], 
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€(ui  les  entouroimn  Boleflas  I.  fur-  •î??"^ 
âommé  €hrobi,.c'eft-à-dire^rintré-  E^Ch^^ 
pidey  ou  rbnpémeux  »  mérita*  moins  ^^^b^T 
de  fa  Patrie,  par  les  diffir entes  vifloires  39^-  ^Wi 
ipii  honorèrent  fou  regiie ,  que  par 
le  choix  mul  fit  de  douxe  Sénateursv 
pour  Taffifter  dans  l!admîni{lration  dè 
VEtat^cQ  qu^on  peut  regarder  comme 
Borigine  du  Sénat  de  Pologne- 

Ses  exploit»  lui  valurent  ^  dela  part^ 
de  l'Empereur  Othoji  BL-  lè  titre  de 
Roi..  Ce^aâe  même  de  faveur  eft  une- 
preuve  noit  équivo^  de  la  dépens 
dance  des^Ducsrde  Pologne  ;  en  eflet  ^ 
Hs  n'étoient  que  de  gf  ands  Vaflauv  de^ 
K£mpire  ,  obligés  de  prêter  Thom^-- 
mage,  &  tous  les  predécefleurs  de 
flbleflas  avoientété  forcés  à  cette  fer- 
vitude.Xe  Prince  parvint  â  s^en  af^' 
iranchir  :  mais  cette  lueur  de  gran^ 
deur  s'éclipfa^  bientôt  fous  fon  ûk^ 
Miéciflaw  II.  qui,  fous^Conrad  II.  re^ 
plongea  là  Nation  dans^.  lliumiliation- 
aoù  fôn  pere  Favoit^  tirée.<  ÇauroiC' 
peut-être  été  peu  de  chofe  pour  les^ 
Polonois  que  cette  efpece  de  flétrit- 
fore ,  fi  lê  bonheur  intérieur  eût  corn*- 
penfé  la  honte  publique  ;  mais  pli^ 
feue  Erince>  étoit  foible  ^,  indolent; 
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—  efféminé  »  plus  it  fut  avide,  cruef\ 
i^r^^î  tyranniquc ,  &  fes  Tcxations  ne  leitr 
,        /  devinrent  pas  .moiris  fenfibles^  que  fes» 
190.— 48g,  xeveb.  Elfes  ne  fhrent  cependant  rien 
en  comparaifon  de  celles  qu'exerça 
un  de  fes  fucceffeurs  :  Boleilas-Je-Har di^ 
le  Héros  de  fa  Patrie  au  commence- 
ment de  fon  règne,  en  deyint  bientôt 
le  plus  cruel  fléau,  comme  c'eft  affec 
Tordinaire  dans  les  Princes  guerriers* 
Deux  traits  de  fon  Hiftoire,  en  même- 
temps  qu'ils  peindront  les  mœurs  du 
temps ,  feront  connoître  plus  particu^- 
liërement  le  genre  de  fa  tjrrannie. 
Crututéfin-    Ce  Prince  ,  qqi,  dans  fes  guerres 
Ideflas-i^-  "^vec  les  Ruffcs,  avoitprefque  toujours 
Hardi      eu  d'heureux  iticcès ,  voulut  jouir  à 
•Kiovie,  dont  il  s'étoit  emparé  ,  de? 
délices  de  la  viâoire  :  mais  ce  féjour 
devint  pour  lui  &  pour  fon  amiée  , 
ce  qu'avoit  été  Capoue  pour  les  Car^ 
thaginois;  fes  mœurs  s'y  corrompi- 
rent ,  ainii  que  celles  de  fes  foldats  , 
:qui  fe  plongèrent  dans  toutes  les  tur- 
pitudes de  la  débauche.  Leurs  femmes, 
ou'ils  avoient  laifTées  en  Pologne 
-difent  les  Hiiloriens  ,  qu'il  ne  faut 
peut-être  pas  en  croire  légèrement  fur 
cce  £ùt ,  inûruites  des  infidélités  dç 
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!eûr^  maris,  &  fe  laiSilit  d'une  fagefle  psasses 
f\  mal  récompen^îte  ,  féfolutieitt  de  le  Ère  Chc^t. 
venger*  Les  couches  nupl^les  ^rent  ^^hï^^l' 
fouillées  ,  &  la  licence  ftit  Û  générale ,  39o  -  4W. 
fi  publique ,  que  les  foldats'  de  Bolef- 
las  ,  inftruits  promptement  de  leur 
honte  par  fa  renommée  ,  ;revinrent 
prédpitamment  6i  fans  congé,  pour  la 
lavei:  dans  le  lang  ides  infidelesr  &  de 
•  leurs  adultères.  Beâe<fes,  reôé|)refque 
ieul ,  fut  obBgé  de.  les  Juivre  :  nuqs 
fon  premier  foin  à  foil  arrivée  en  Po- 
logne 9  fut  de  punir  les  auteurs  de  la 
défertiôn  ,  & ,  par  An  jrafînement  de 
barbarie  ^igne  ile  i^s  iiécies,  il  com^ 
fléta  fa  vehgeaojced'uoë^ntererfin^  i 
fulieré.  Il  obligea  toutes  celles  des  oou*  ^ 
pables  dont  leslarmei,  le  repentir  & 
lès  carefies  avoient  pu  attendrir  leurs 
maris ,  &  leur  faire  trouver  grâce  de- 
vant eux ,  d'alaiter  &  de  porter  pu»- 
Obliquement  dans  lei^s  bras  de  petits 
chiens ,  au  Keu  des  enfans  nés  de  leur 
conmierce  illicite*  Cet  aâe  de  juftice 
atroce  peut  furprendre  dans  notr^ 
£écle  ;  il  ne  j&ùdroît  pas  cepeitdanlt 
que  ce  fiât  fa  révoltante  iinpAmté\ 
qui  feule  en  fit  douter:  des  châtimens 
j>»elk  ibnti^oâunuisi  d»s  Ti^ 
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y""**^  dèces^  temps*  féroces  &rreculé$.  %^6h 
^^1^'^'*  line  vieille  Chi^onique ,  Often ,  alri  ti^ 
^^Tgire^^*  gnoir  eir  même -temps  fur  le  Datle^' 
590  -  488.  marck  &  1*  Nbr^gé  ^  pour  punir  une 
Bttfii.  Oit'  Tévblte  cte*  fè^  Sujetis  de  ce  dernier 
Nw.  Royàume ,  leur  envoya'  pour  Roi  fon 
diien  y  nemnfé  Sueting  ,  à  qui  ils- 
étoient  obligée  de  reitdre  teurs  honfr 
ma^es  I  mépris  de  Thillicôiité  qui:  rap* 
pelle  la  Boitte  dk  Cï^tles  Xn.  &  la  • 
&meux  chai^eiaù  qur  valut  auit  Suifle^ 
leur*  liberté.*  L*Hitfoire  d'Allemagne- 
fournit  un  t^ait  du  même  genre  »  qui 
fe  rapproche*  d^  celui  de  Boleflasv- 
-L^Empereur  Où^n  ^fe  Grand ,  poué 
2^v^/.^unir  une  révolte  arrivée  en  Saxci- 
^    rtire»  ufâge'  le  Harnefw  ;  il  con^ 
fiftbir,  pour  là  haute  Nôbleffe;.à  porter 
im  chren'  flir  fés  épanles  refpace  dt 
deux  lîeues  ;  pour  la  petite  9  a  porter^ 
une  félle  dë  citeval  f  pour  le  Clèi^é^uii' 
miffel  ;  &  pour  laflourgfeoifie,  une  char^ 
me     pareille  dîftànce. 
ÉuàJflc-     Sr  cesr  exemples  prouvent  affez  que' 
rttnt  de  la  goîcflàs    pu-fiure  uu  outragc  fembl» 
chrétî«ftné  oie  àr  rhomaHtté  ;  voicr  un  autre  tnur 
SiieSlS^t  ^  ftince  qu'on  peut  en-; 

^  •fa  main  core  moins  révoquer  en  douté,  &  qui< 
Zè^^  ^  fait-biea  moins  d'honneott.  n  efti^i 
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près  du  même  temps  que  celui  de  îSSSSS^ 
Siiénon^  qu'on  a  vu  à  rartiçle  duDa-  ^'«Chrft. 
nemarck^  &  le|)araleUe  quon  peut  on  ^^&7gi^ 
tirer  ,  prouvera  quelle  prodigieufe  dtf-  3^-4«£  . 
férencefe  trouve  quelquefois  de  Peu* 
pie  à  Peuple  ^  même  oans  te  même 
fiécle. 

Il  y  avoit  enyiron  cent  ans  que  la  ^ 
Pologne  avoit  été  éclairée  des  lumières 
de  la  Foi,  f<His  lexegne  de  Miéçiilaw  L 
dont  les  mœuiis  molles  &  efféminéeis 
durant  fa  vie  païenne^  n^annonçoient 
pas  un  Prince  deftiné  à  être  Chrétien^ 
fept  fenunes  ou  cooaubkies  auxquels 
les  il  étoit  attaché ,  devant  être  ^11 
grand  jobâade  k  1k  converfion  :  lïiait^ 
on  a  bien  v^^  lorsque  mon^  ayons  âit 
Irientionde.  la  Ruuie^  Uladimir  avec 
£x  femmes  &  huit  cents  concubines^ 
le  rendre  3  des  vérités  qui  liû  en  dé- 
fendoient  le  ^ommejrce»  Cebiî-ci  avoit 
du  la  cQnndiflancie  de  ees  vérités  à 
fon  mariage  avecAnaftalie;  Miédflav* 
en  fbt  redevaible  dç  même  à  Dam- 
broi^.t  fille  de  fioleflav  1.  Duc  de 
Sohême  9  qu'à  époufa  dans  Tefpoiir  » 
dont  on  le  flattoit,  qn^en  quittant  (et 
^ûies  I^}âtres  &  cîh  embrafïant  le 
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4$  VËfpm  its  CrotfoiksZ 
^^""^  d'^re  père,  cequeîufqa'alors  iln'avoît 
Ere  Chtét,  obtenir  Après  fd  conrerfion,  fuivie 
^é^î?/*  de  ceile  de  fe$  Sujets,  q^'il  entrepritlui*^ 
590  ^48«.  même,  aidé  d'un  Légat  du  Pape  &  de 
MUIîomiaires  Allemands  &  François  ^ 
la  Religion  Chrétienne  prit  4e  fi  fortes 
racines  en  Pol<^ne,  que  Fon  y  vit 
■  bientôt  ^lèveif  aeiix  Sièges  Archîé-* 
pifcopaux  ik  fepc  Èvêdiés*  Ofl  iie 
pourroit  qu'applaudir  à  ces  iprog!rès> 
rapides ,  fi  dans  cet  établiflemeiït  Smè 
Religion  qui  ne  proche  que  la  douceur  y 
on  y  eût  moins  tp£ié  la  férocité  des 
hommes ,  &  fi  Toé  n'en  eût  pas  oublié 
te  véritable  efprit,  en  ufant  d'une  fé-* 
vérité  capable  de  la  ^ire  haïr  >  &  ea 
piîniâSmt,  commodes  crimes  d'Etat, le9 
péchés  contre  la  cfaaileté,  le 'jeûne, 
l'ab(Unence  des  viandes,  &c.  SeloA 
quelques  Auteurs,  Miéciflaw,  qui  per- 
mettoit  qu'on  fôt  fi  rigoureux  à  l'égard 
de  fes  Sujèts,  Âe  l'étoit  pas  'tant  k 
foi-même  :  on  prétend  qu'après  la  mort 
DaiAbrouka  ^  il  eut  trois  ^nfans^ 
d\ipe  Rel^îetife  y  nommée  Oda ,  qu'il; 
avoit  é^otffée  ;  ce  qui  empêcha  le 
Pàpe  Jean  XIH.  auquel  cet  incefie  fpi- 
fititel  n'indkmôît  pas  que  le  Prince 
Pétdnois  ^t^totadenient  guéri  de 
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«rf  eurs ,  d'ériger  la  Pologne  en  Royàu-  — — ■ 
me  ,  comme  il  venoit  dé  s'arroger  le  EwChtét. 
droit  de  le  faire  pour  la  Hongrie.  ^Jj^^' 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Chef  de  l'E-  39e- 48«^ 
ghfeeut  bientôt  d'autres  plaintes  à  for- 
mer, 3c  d'autres  attentats  à  venger  en 
Polognéi  Bokflas- le -Hardi,  que  fe» 
Wïccès  en  RuffieavoieHt  rendu  totale-, 
ment  différent  de  luirmêmc,  enflé  de 
lorguéU  des  Conquérans ,  traitoit  fes 
iu/ers  comme  il    eût  peut-être  pas, 
ofé  traiter  des  Peuples  fubjugués.  Ty- 
ran cruel  &  foupçonneux ,  les  fautes 
tes  plus  légères  étoient  punies  des  plus 
"|t°"f  «"X  fupplices  ;  tandis  que  d'un 
coté  il  qé  rcfiaroit  que  pour  lés  plus 
fcandaléufes  voluptés  ,  oh  le  voyoit 
de  rautre  fe  baigner  dans  le  fang ,  fou-? 
vent  le  plus  innocent,  &  prendre  pour 
viornes  tous  ceux  qui  l'approchoiènt 
déplus  près,  fui-  les  défiances  les  moins 
fondées.  .Au  milieu.de  cette:  hprrible 
oppreflion  ,  oii  géiàiflfoit,  on  mucmu- 
roit,  àiafe  fourdement^ &  ,petfonhQ- 
n'ofoit  élèvcr  la  voix.  L'Evêque  de. 
Cracoi'ie,  Sianiflas  Szczepônowski,  ofa 
feul  roraptie  ice^il  filehce,  &  remplir 
les  fon^ooS  defonityiiiftere  par  des  re- 
prélentttions  chrétiennas'  6c  f(Êcrettes  k 
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"ISSSëêëe  qui  ne  furent  point  écoutées.  Cauda- 
.Ere  Chr^t.  cieux  Grégoire  VU.  dontie  nom  ie«I 
^égire^f  doitexciterunfréflMffementfecretdanfr 
ts^^é^^  Famé  des  Rois^  venoitde  donner  a» 
Clergé  un  dangereux  exemple  5  en  ex- 
communiant Henri  IV.  pour  fes  diffé- 
rends particuliers.  Staniflas^,  q«i  y  outre 
]e  mépris  que  fon  Souverain  avoitfak 
de  fes  remontrances  ^  woit  encore  « 
&  {>laindre  de  lui ,  fur  un  pcocès  inîufte 
qu'il  lui  avoit  ûifcité^  n  étott  «nalheiK 
ireufement  que  trop  porté  à  imiter 
1^xemplede<ïrégoîre.  Il  lança  contre 
Boleflas  des  foudres  qui  nt  Airent  pas 
moins  méprifés  que  laToient  'été  fes 
avis;  fur  (on  endurciflement,  fiireftt 
ttdoubiés  ,  &  accompagnés  d'un  in* 
terdit  général  jeté  fur  toutes  les  Eglifes 
<!u  Dioc^e.  Ares  nouvelles  cento'es^ 
le  fougueux  Boleflas  slrrke^  il  v^^e  â 
«ne  Oiapelle  qh  le  Prélat  célébrott  la 
Mefle:;  il  étoit  accompagné  de  fes 
lÉrardes^  &  iufiE[W*à  trois  fois  ,  mais 
vainement  9  il  leur  ordonne  de  le  tuer:: 
Arieux  de  leur  xefiis  ^  il  fe  ciiarge  lui- 
ttême  du  foin  de  fa  vengeance  r  &  fe 
précipitant  fur  Iç  Prélat  9  il  t'abat  d'un 
coup  de  faibre ,  &  ^  contre  ùm  gré^  ea 
j&ît  jun  fAaxtyu  . 
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nt^  .forfeit  ne  demeura  pas  impunL  — 
IGr^goire ,  :  toujours  attentif  à  faihr  ce  ^^5^ 
qui  pouvoit  établir  la  fupériorité  de  Hégire  \ 
fa  puiffance  fur  toutes  les,puiffances 
«temporeUes ,  réaggrave  texcommunir 
cation  &  rinterdit  fulminés  par  FE* 
yêque  4e"<Dracovie,,  dépofe  Boleflas  , 
délie  Jfeç  Siyets  du  ferment  de.fidélité  , 
&  défend  qu!à  ravenir.  aucun  Evêque 
PolQnpis  oîe- couronner  un  Roi,  fans 
.ia  permiflion  expreffexni  celle  de  fe« 
fuccefleurs.  Bientôt  JBoleflas  ëprouvç 
qu'alors  les  foudres  de  Rome  n^étoient 
Xïi  vain&5  ni  ridicules.  XesPolonois^ 
perfuadés  par  le  Clergé  qulls  dévoient 
avoir  leur  Roi  en  exécration^  ce  qui 
étoit  vrai,  non  pour  re;KCommunic»- 
tion  ,  mais  pour  fa  conduite,  fe  fou- 
lèvent  cpntre  lui ,  &  il  eft  o'bligé  de 
5'enfiiir  en  Hongrie.  Après  avoir  traîné 
quelque-temps  une  vie  précaire  &  va- 
gabonde ,  le  défefpoir ,  félon  quelques- 
uns,  le  força  à  fe  tuer  lui-même;  &^ 
felon  d'autres ,  à  fe  retirer  dans  un  Mo- 
naftçre  de  Ja  Carinthie ,  où  il  acheva 
les  Jours ,  inconnu  &  dans  la  Péni- 
tence. 

Malheùreufement  pour  la  Pologne  ^  niji^it^é^ 
Jip  criminel  ne  porta  pas  feulla  punî-^^Ji^^* 
Tome  IL  Ç 
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— tion  lïe  fon  <:rime.  Le  chadmetit  en 
Ere  Chrét,  retomba  fiir  UJadMlas ,  fon  frère  & 
^^âégir^/*  fon  fuccefleur.,  qui ,  ^ans  fon  aveugle 
3^0..- ^8^.  /oumiffion  pour  la  Cour  de  Rome  ^ 
parce  qu*elie  venoit  de  profcrire  Ijfc 
litre  4e  Roi ,  eut  la  lâcheté  de  n« 
prendre  que  celui  de  Duc.  Son  humi- 
liation entraîna  celle  de  fon  Peuple  ; 
les  Polonois  ,  accablés  du  defpotiûne 
^e  Grégoire  &  de  fes  iiicceffeurs ,  re- 
tombant dans  robfcurité  dont  ils  com» 
4nençoient  à  fortir ,  retrouvèrent  parmi 
ieurs  yoifins ,  qui  jufqu'alors  avoiemt 
ttremblé  devant  eux,  des  ennemis  qui 
ies  firent  trembler  à  leur  tour &  dans 
^a  terreur  enfin  que  conçut  la  Polo|[né 
,4es  .anathêmes  de  fltalie ,  elle  perdit 
lUne  partie  de  ce  ^araôere  guerrier  qui 
rayait  déjà  portée  à  une  efpece  de 
|;r^.deiir.  Mais  les  fuites  de  cette  ré<* 
^yolutipn  ne  font  plus  de  notre  fujet , 
ipuifque  «oiis  ^le  devons  nous  occuper 
flue  .de  ce  qui  a  précédé  les  Croifa:^- 
des  ^  &  que  le  /oible  Uladiflas ,  qi4 
4ie  moiiru.t  ^u'en  1402 ,  les  vit  corn»* 
^jpaencer^ 

PerAiie-  Notre  courfe  géographique  now 
i^Stf    Tamepe  vei»  le  midi  4e  l'Europe ,  & 
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Retrouver  ce  même  cahos  de  Fanarchie  ^ 
4ëodale  où  s*eft  perdu  le  Royaume  que  ^ 
nous^  venons  de  quitter,  U  colnmençoit  '  nî^^ 


les  abus  5  &  qui  pourroit  faire  regarder 
le  Gouvernement  Germanique  comme 
un  des  meilleurs  que  la  politique  ait  ima- 
ginés ,  fi  les  Grands  leuls  n'y  étoient 
pas  tout ,  &  fi ,  en  fixant  leurs  droits*^ 
ils  n'ayoientpas  totalement  oublié  ceux 
du  Peuple.  U  s'en  &lloit  1>ien  qu'au 
onzième  fiédle  ce  Gouvernement,  fi 
préconnifé ,  parce  que  tout  ce  qui  « 
l'air  de  la  liberté  en  impofe  à  l'homme, 
fiit  parvenu  à  ce  degré  de  confit- 
tance  qui  infpire  aujourdhiii  tant  d'ad- 
miration à  quelques  Politiques*  Les 
pouvoirs  commençoient  à  Vy  cho- 
quer ,  à  sy  balancer  ;  mais  ils  n'avoient 
pas  encore  trouvé  l'équilibre.  L'Em- 
pire d'Occident  ,  déchu  de  ce  point 
de  grandeur  où  on  Tavoit  vu  Ibus 
les  Princes  François ,  n'étoit  plus  ce 
^'il  avoit  été  durant  la  brillante  admi* 
nifhation  de  Charlemagne.  En  pafiant^ 
des  foîbles  fiicceffeurs  de  ce  Rrkice  ^ 
dans  la  M^fon  de  Saxe,  &  enfuite  dans 
<elle  de  Franconie  ,  la  puiflance  Im« 
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f**^^^  fériale  s*étoit infenfiblement  dégra^éV 
1026  S^'^**  P^^      diyers  facrifices  auxquels  Tanu- 
^^Hégiîre^f'  Î>iti9?^  s'étoitprêtéje  pour  la  pofféder^ 
417-48S.     Les  fucceffeurs  de  Coqçad-le-SaiL- 
<que  ,  en  confervant  fes  titres  ,  it'a- 
vvoient  pas  de  même  confervé  la  téar 
)ité  de  fon  pouvoir.  A  ceux  de  Rois 
;(d' Allemagne ,  d'Italie ,  des  deux  Bour- 
sgognes  ^  ils  joignoient .  bien  encore 
Icelui  d'Empereur,  mais  avec  des  reftric- 
^ons  quii\eiesfendoipnt  preiqueplu$ 
^e  ]*offlbre  de  cp  qu'ils  ^uroient  p^ 
Jètre.  Ce  n'eft  que  fous  le  premier  &  le 
dernier  de  ces  titres  que  nous  confiT^ 
gérerons  ici  les  Souverains  de  TAUe- 
^agne.  A  l'article  de  l'ttaUe^  nous 
verrons  plus  p^ticuliérement  ce  qu'ils 
<^toient^  comme  Rofs  de  cette  belle 
contrée.  Quant  à  leur  domination  fur 
Akréfii  de  là  fi.ourgagnetrans-jurane&  cis-jurane, 
elle  devint  bientôt  n  précaire,  qu  elle 
Mr!%ï^u.  ne  doit  pas  nous  occuper.  Après  l'exr 
:tinâîon  de  la  Maifpn  de  Franconie^ 
je  Gouvernement  féodal  réduifit  les 
^différentes  parfie$  de  ce  Royaume  dér 
•         ^inembré ,  en  petites  $ouvera;inetés ,  fur 
lefqueHçs  les  f  mpecpurs  n'eurent  qu* 
.c^tte  autorité  de  Suzerain ,  qu  avoienjt 
Rois  François  fur  leiir^ 


Digitized  by 


ÏHtroiuâïon.  Ùvrc  M.  ^If 

^aflaux ,  &  qui  laiflbient  aux  Poflfef: 
feurs  tous  les  droits  régaliens ,  avec  ^^^^ 
une  fimple  mbuvahçè ,  dont  fou  vent  ^^H/gi're^' 
même  ils  favoiênt  s'affranchir.  Ceftà^7-4S«' 
ces  dëmembremens  que  diirent  leur- 
origine  ces  Comtes  de  Bourgogne  ^ 
ces  Comtes  de  Genève  ^  ces  Dauphins- 
de  ViefthoisV  ainfi  que  tant  d'autres 
petits  Souverains  qui  n  exiftent  plus ,  à 
l'exception  dès  Comtes  de  Maurienne, 
depuis  Ducs  dè  Savoie  >  qiii ,  fous  lès- 
aufpices  d'HùmBert  -  aux  -  Blanches- 
Mains  ,  jèterent  des  fondemens  plus 
folides  de  leur  pûifîance  ^  5r  qui  ont 
été  refpeâ'és  pâr  les  viciflïtudes  du 
temps  &  de  la  fortimè.  Revenons  aux- 
Empereurs ,  Rois  d'Allemagne. 

Le  premier,  de^  cès  titres  leur  lailToit  F^odaKté 
encore  une  foule  de  droits,  qiii  ah-  ^^^elÎLg^ 
lionçoieht  les  (uccefleurs  des  Céfars  ; 
îfaaisils  commençôient  à  leur  être  con* 
téftës  ,  &  une  autorité  dorit  ils  avoient  Abrégé 
eu  rimpnidènce  de  fomenter' eiix- ^'^!/^-^*^- 
mêmes  le  germe ,  ne  tarda  pas  a  les  dJ^'Hi^irl 
en  dépouiller  en  partie.  Oh  connoîn*^'^ 
lè  fameux  Décret  pair  lequel  Othon  I. 
diiî  fe  fentoit  dighé  d*avoir  la  puif-^ 
fance  aùffi  entière  que  rayoît*  exer-^ 
çée-  Charlemagne ,  força  Léon  VIII,  à- 
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1^*^— lui  rendre  toute  cette  plénitude ,  que 
1026       depuis  plus  de  cinquante  ans  les  Papes. 

Hé^r^^fes  prédéceffeurs  feignoient  de  mé- 
4*7 -488.  connoître.  Ge Décret  qui,  comme Tar 
très -bien  prouvé  M.  de  Saint- Marc,- 
eft  un  arrêté  des  Etats-Généraux  de 
Rome  ^  quoique  y  malgré  fon  authen- 
ticité, il  ne  foit  pas  venu  à  nous  fans 
interpolation  ,  eft  im  des  plus  glo- 
rieux monumens  dlme  puiiTance  à  la- 
quelle on  s'eû  trop  efforcé  dans  la  fuiter 
d*échapper.  En  ceflant  de  regarder  le^: 
Empereurs  comme  de  fimples  Avoués» 
de  TEglife  Romaine  ,  dégradation  ovl. 
ils  étoient  infeniiblement  tombés ,  if 
accordoit  à  Othon  &  fes  fucceffeurs  au^ 
Royauihe  d'Italie ,  la  faculté  à  perpé- 
tuité de  fe  choifir  urt  fucceffeiu* ,  de 
nommer  le  Pape,  ainfi  que  les  Arche- 
vêques &  Evêques ,  &  de  leur  donner 
Knveftiture,  fans  qu'ils  puffent  là  rece- 
voir de  tout  autre  ;  &  fans  que  les  Evê- 
ques éhispar  le  Clergé  &  le  Peuple,  puf- 
ient  être  confacrés  avant  que  leur  élec- 
tion eût  été  confirmée  par  l^Empereun, 
Cétoit  quelque  chofe  que  ces  préro- 
gatives, fur -tout  celle  de  fe  choifir 
un  fuccefleur  ,  laquelle  donna  lieu 
ta  création  de  ce  titre  de  Roi  des  Ror- 
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Hèaaxis  ,  encore  en  ufage  à  préfent ,  ^SEEESÎ 
que  les  SoitVerains  d'Allemagne  imar  ^Ere  chrët. 
ginerent  pour  défigner  leurs  fils ,  fu-  ^%é^^l' 
6irs  Empereiirs ;  mais  auffi  ce  fiit  pref-  ^1-^^^ 
que  tout  ce  qulls  en  tirèrent  de  réel^^ 
&  Forgueil  devoit  être  ptits  fatisfàit^ 
i|ue  Tambition  ,  par  cette  prétendue' 
j^uiflance.  Car,  fans  parler  des  contef^ 
tarions  &  des  reflriôions  qu'elle  eut  à 
efluyèr  depuis  Grégoire  VII.  tout  af- 
tèlle  que  ces  Empereurs ,  en  qui  Ion 
HsconnoifToit  tant  de  droits ,  ne  pou- 
voient  prefqûe  pas  lés  exercer  y  fuc*- 
tout  en  Italie. 

Les  Romains  ^  à  qui  le  fouvenir  de 
leur  grandeur  paffée  infpiroit  quelque- 
fbis  dés  idées  de  liberté ,  &  qui  fe 
berçoient  encore  de  la  chimère  deré* 
tablir  Tanciennè  République s*indi-' 
gnoient  du  joug  que  dès  Rois  d'Aile-* 
âiagne  vouloient  leur  impofer.  Les 
Papes  9  de  leur  côté ,  cbérchant  à  de^ 
Venir  Souverains  de  Rome  &  de  ritî<- 
fie  9  auffi  peu  âvprables  aux  Empe* 
riBurs  qû'à  ces  ptojets  de  République 
rie  tnanquoient  pas  de  {ufciter  fans 
cfeffe  des  troulîles  où  ils  puffent  trou- 
Ver  Faccroiffement  de  leur  puiflance. 
Ainfi  ^l'autorité  Impériale  ne  pouvoit* 
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— ^  être  refpeâée  en  Italie  ,  que  lorfque  lo 
^ «  Ch^rët.  Chef  de  l'Empire  paflbit  dans  cetto 
^^itîé\lre!^  contrée,  à  la  tête  d'une  amtée  puif-^ 
•417 -.488.  fante,  ce  qui  arrivoit  rarement;  le 
iiége  de  leur  dominatioh  étant  en  AU 
lemagne ,  au  lieu  d'être  à  Rome ,  où 
ils  auroient  dû  le  placer,  &  les  Grands  ^ 
d'Allemagne  étant  dès-lots  trop  redour- 
•tables,  pour  qu'on  put  s'éloigner  d'eux 
fans  défiances*  Us  ne  paroiiToient  done 
véritablement  Empereurs^que  lorfqu'ils 
pouvoient  fe  permettre  ce  voyage  ^ 
comme  Henri  II L  qui  exerça  dans 
Rome  l'autorité  la  plus  étendue ,  parce 
qu'il  y  vînt,  &  quil  y  vint  avec  des» 
îorces  :  ils  cefïbient,  pour  ainfi  dire-, 
d'être  ,  dès  qu'on  les  voyoit  éloignés 
&  ocaipés  à  lutter ,  foit  contre  leurs 
'^Vaffaux  Allemands  ,  foit  contre  leurs 
voifins. 

Qu'on  examine  ces  Chefs  ftos  au- 
torité, comme  Rois  d'Allemagne  ;  leur 
puiffance  doit  paroître  encore  plus  pré- 
caire. Les^  révolutions  qur  avoient  faiï 
paffer  la  Couronne  dans  difiérentes 
mains  ,  en  avoient  eillèvé  fuccefli- 
vement  plufieurs  fleurons  ,  dont  les 
Grands  du  Royaume  avoient  orné  la 
kuTiJEja  doi^iaht  le  Steptre^ib  avoieAt: 
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ûxé  les  conditions  auxquelles  ils  le  cé- 
doient,  &  s'étoient  ftipulé  des  droits  ,0^6-^** 
Si  de«  privilèges.  Leuirs'  Gouverne-  °H^gir^^ 
m3ns>  qu'ils  n'avoient  d'abord  remplis,  4»? 
coninle  en  France  ,  que  par  commit 
fiori  ,  étôient  devenus  dés  Fiefs  héré-  né^I^lOf 
itaires  ,  011  ils  exerçoient  tous  les  Uma^  ' 
droits  régaliens  ,  &  ces  droits  deve* 
*  noient  encore  plus  étendus ,  lorfqu'ils 
étoient  raflemmés ,  &  qulls  formoient  - 
les  Diètes ,  dès-lors  en  ufage.  Ainfij^- 
Uns  compter  unè  foule  plus  obfcuré 
de  Ducs ,  de  Comtés ,  dé  - Burgràves  Se 
de  Margraves ,  qui  tous  cpncouroient 
plus  ou  moins  à  radminifiration ,  félon 

3u'ils  relévoient  plus  immédiatément 
e  la  Coinronne  ;  -on  connoiffoit  défà 
des' Palatins V des  Ducs  de  Saxe,  dè 
Franconie  ,  dé  Suabe  ,  dé  Bavière  ,  ' 
^nfi'  que  dé  là  haute  &  baffe  Lôr-^ 
râirie.  Outre  ces  Princes  féculiers  , 
car  c'eft  le  nom  qti'on  leur  dbnnbit , 
les  Empereurs  en  avoient  formé d'au^ 
très  dè  l'Ordre  Eccléfiaftique  ,  en 
exemptant  ^certaines  ÊgEfes  de  la  ju- 
lifdTîuon  de  cés  Ducs ,  6c  en  érigeant 
leur-  territoire  en  États  indèpéndans, 
teuf  deffein  étoit*  d'bppbfer  cés  nbu- 
yeUes  puiffaiicès  à  celles  des  Prince»^ 
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— féculiers  ,  déjà  trop  formidable  :  maîr* 
1^26-^10^^*^  le  remède  fiit  pire  que  le  mal,  par  l'in- 
^^Hé^rel'  dil'crette  piété  des  Othon  &  de  Saint 
4x7  -4S8.  Henri  ,  qui ,  en  accordant  ainfi  aux 
Abbayes  &  aux  Evêchés  leurs  plus 
beaux  droits  ,  élevèrent  contre  eux-- 
mêmes  ime  autorité  qui  leur  devint 
bientôt  plus  formidable  qiie  ne  Tétoit 
celle  des  Princes  féculiers ,  &  qui  leur 
fit  perdre  là  nomination  à  ces  Princi- 
pautés eccléfiaffiques  ,  que  s'arrogè- 
rent les  Chapitres. 

On  ne  faûroit  croire  l'étendue  des 

})rérogatives  qu'avoient  dès-lors ,  fous- 
a  période  Franconienne,  les  Princes,, 
tant  féculiers  qu'eccléfiaftiquesl  Maî- 
tres abfolus  dans  leurs  Terres  y  ils 
exerçoient ,  avec  une  plénitude  de  puif 
fànce  prefcjue  révoltante  ,  tous  les 
droits  régaliens ,  battant  monnoie,  ex- 
]ploitant  les  mines ,  exigeant  des  péa- 
Mdem'   ges  ,  établiflànt  des  foires  ,  faifant  la-, 
guerre  &  la  paix ,  contraâant  des  al- 
liances ,  traitant  avec  lès  Princes  étran- 
gers par  des  Ambaffadeurs  &  des  Mî- 
niftres  publics ,  exerçant  la  haute  & 
îiaflè  Juftice ,  &  affëmblant  à  leur  gré 
&  auffi  fouvent  qu'ils  le  voidoient 
léàEtatjj  de  leur  Province  pour  y  jur 
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l^r' leurs  Vaflaux.  Ainfî ,  le  Roi  cTAUe-  — — ^ 
fnafi;ne  n'avoit  pas  un  droit,  pas  une  Ef«Chrét. 
prérogative  quils  ne  fe  ftment  arro-   Hég^  » 
giés,  ou  qu'ils  n'euflent  extorqués  ;  &4«7-^4«*» 
cependant  toute  cette  puiffance  n'étoit 
rien  ,  en  comparaifon  de  celle  qulls 
prétendoient,  lorfquils  étoioit  affem* 
Blés  en  Diète.  L'ordre  dé  la  préféance 
en  ces  fortes  tfAffembléès ,  étoit  déjà 
réglé  :  les  Etâts  y  étôienr  divifés  eit 
Èccléfiaftiques  &  en  Séculiers,  dont' 
îés  Archevêques,  lès  Êvêques  &  les 
Abbés  formoient  la  première  clafle  i-. 
les  Princes,  les  I)ues,  les  Comtes,  & 
le  rèfte  delà  haute  Nobleffe ,  compo- 
féient  la  fécondé ,  &  elles  étoient  con-* 
vôquées  l'une  &  l'autre  par  TEmpe* 
rèur,  ou  ,  Ibrfqu'il  ne  le  pouvoit  pas>v 
par-rArdîevêque  de  May ence.  Primat > 
&  Archi-Chancelier  du  Royaume. 

Ces  Etats  aiiifi  affemblés,  élifoient"  !*uiflane«* 
eu  dépofoient  rEmperèiir  ,  lui  nom- ^f/iiS^-''* 
moient ,  dans  la  minorité,  des  tuteurs  pc,fûr-tout 
dloifis  fouvent  parmi  leurs  principaux  ^^J^^f'j^^^, 
membres,  promulguoient  des  Loix,fmbW<^ 
dëclarôientîà  guerre ,  faifpient  la  paix, 
tt)iiti^^ôient  des  alliancès,  envoy bient  ' 
dàns  lès  diffârentes^  Cours  des  Ambaf- 
âideatii  -  âii  nom  de  f Einpire-,  permeir^ 

Q6 
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6o        VEfptit  dês  Crôifadci. 
— — — '  toientou  etnpêchoiçnt  lè&  aliénations  e 
1026.^10'^^'  du  Domaine  ,  ainfi  que  le  collations  ^ 
^Hégire^^*  dcs  Duchés  &  des: grands  Fiefs,  ju-* 
4]f7.""488,  geoient  les  délits  coraniis  dans,  leurs 
Etats,  pardonnoient  ou  puniffoient  à 
leur  gré  les^  coupables  ,  empêchpient 
TEmpereur  de  fair^  grâce,  à  ceux  qu'ils  > 
avoient  eux-»mêmes  condamnés  9  ainit.- 
ijiie  de  s'approprier  les  biens  des  prof- 
crits  ,  &  enfin  ne  laiflfoient  aucune 
partie  du  Gouvernement  public  à  l'abri  i 
de  leur  animadyerfion ,  &  où,  ils  ne 
s'ingéraffent» 

On  peut  juger  de  Ténormité  dé  cette 
puiflaace,  par  les  démêlés  quefluya 
ïjenri  IV.  avec  les  différentes  Diètes 
qui  fe  tinrent  fous  fon  Empire,  &  dont 
l'une  finit  par  le,  dépofer,  en  faifant 
pafTer  la  Couronne  Impériale,  for  la 
TCte  de  ruûirpateur  Rodolphe  ;  ré- 
volte, comme  on  fait,  fi  favorable  à; 
l'Eglife  Romaine,  &  fans  laquelle,  peut- 
être  ,  Çîrégpire  Vil.  n'eut  jamais  ofé 
élever,  la  querelle  des  Invefiitures,  & 
encore  moins  dépofer  foaSouverain  ^, 
&  délier  fes  Sujets,  du  ferment  de  fidé^ 
lité.  Il  eft  difiîciîe  de  trouver  des  mé- 
contens  qui  parlent,  un  langage  pluiv 
hardi  à  leur  Maître. .  Qn  en.  peut  ju-^ 
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ger  par  les  plaintes  des  Saxons  contre  ^ 
Henri ,  lors  de  ce  fvjftêtne  inmùe  d  op-  ^« 
preflion  qu  il  avoit  imaginé  contr  eux  >  Hégire v 
en  voulant  les  réduire  A  la  qualité  de  417 
Serfs  ^  &  qui  les .  conduifit  enfin  à  une    Leur  lan* 
révolte  ouverte.- Voici  ime  partie  de  f^E^^îeut 

que  lui  dirent  leurs  Députés  à  Gof-  Henri  iv. 
lar ,  oiiril  étoit.  alors  ;     Qu'il  eûti  Lamh.d'jf',' 
>^  chaffer  les  vils  Miniflres  fur.  lefquela  ^^S^*- 
»  il  fe  Tepofoit  de  la  perte  de  fes  Etats , 
h  plutôt  que  de  leur  adminiftration  ^ 
»  &  à  confier  les  rênes  de  TEmpire. 
>f  aux  Princes,  du  Royaume  ;  qa'il  eût 
>^  à  renvoyer  cette  groupe  de  conçu- 
»  bines  avec  le^uelles  il  fe  déshono- 
>>  roiti,  .&  à  bien  vivre  avec  la  Reine 
»  fon  époufe.  II.  étoit  enfin  parvenu 
»  à  cet  âge  mur  7  oivildevoit  renon*  assiv 
»  cet  à  tous  ces  honteux  amufemens  , 
>f  pour  lefquels  il  njavoit  qiie>tr^p*jufî  ~ 
#^.  qu!^ars  dégradé  la  MaJefté^Royale. 
#f  II  étoit  temps  qu'il  prît  des  fentimens . 
^  de  Prince;  &  qp'il  ne  l^s contraignit r 
»r  pas  à  .queiqu  éclat  violent  ^  en  riefu- 
»  fant  de  fe  prêter  dé  bonne  grâce  à 

la  juilice  de  leur  demande. .  «  •  cac 
i>.s'il  prétendoit  employer  les  armes 
>^  à  les  xéduire ,  ils  avoient : aufS  ^^eux 
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y^^****";  >y  guerre  ;  & ,  pour  peu  que  léurs  ré-^ 
1626-?'^^*  »  monttMces  fuffeiït  fans  effet ,  ils 
Hégir?r  ff  étoient  Chrétiens ,  &  n  iroient  points 
fli7-  4a8.  ^  {q  fôuilïér  en  rèftant  fournis  à  un 
»  Prince  dbnt  les  fbrfeits  tràhiiïbient  ^ 
»  la  Religion  Chrétienne.  » 

Voilà  îautorité  que  les  Rois  cTAlle-  " 
magne  avoient  au  ohziemé  fiécle  fiir' 
leurs  Sujets ,  &  là  manière  dont  ceux- 
ci  portôieiît  leurs  plaintes  aux  pieds  du 
Trône.  U  nV  a  rîen  de  comparable  à  • 
la  hardi^ife  de  ces  repréfen  tâtioiîs ,  que  ■ 
la  lâcheté  de  Henri  dans  cette  occa-- 
&on.  Au  lièii  d'avoir  égard  à  ce  que 
ces  plaintes,  toutes-  illégitimes  qu'eues 
étoient  pour  la  forme,  avoient  de  pîfte 
i5our  le  fond ,  &  dé  renoncer  à  foii 
fyAême  d'ôppreiîîon  auffi  inique  que  ' 
mal  combiné  ;  îl  affemble  fes  partifany 
ikd.Air.  dans  le  voifinage  tfHirsfeld , &  là , en-; 
li'iudu'*"^^  préfence  de  ce  même  Rodolphe ,  qui- 
'  '*     fut  depuis  fon  rival ,  &  dès-lôrs  étoît  - 
fon  ennemi  fecret ,  il  fe  jette  à  leurs  ' 
pièds^vil  les  conjure,  au  nbm  dé  Dieu, 
témoin  de  leurs  fermëns  de  fidélité  ,  v 
d'avoir  pitié  de  fes  malheurs  :  k  il  alloit  ' 
y>  fe  voir  enlever  leurs  bienfaits  pai* 
n  la  méchanceté  d'un' petit  nombr^  de^ 
gêhS;  qui'envouloieiit  encore  moin^^ 
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à  fa  Couronne  qu'à  fa  vie,  &  qui 
»  lui  auroient  dé)à  ôté  Tune  feTautre  r  ^l?^^ 
n  û  la  fuite  la^  plus  proniptè  ne  Feût  ^égir?, 
9P  dérobé  à  leur'fiireur;:.fouflWroîent-  417*-  4W< 
9f  ils  que  la  dignité  Royale  dont  il  leur 
»  étoit  redevable  ,  réndue  autnèfois 
yf  fi  refpeÊteble,  fi  brillante  par  leur» 
»  ancêtres ,  fût  fl  indignement  pro* 
>f  fanée  ?  Ne  voyoient-ils  pas  que  Tou* 
M  trage  fait  à  la  Couronne ,  ils  en  re- 
9^  cueilloient  une  parde  ,  puifquê  c'é- 

toit  eux  qui  la  lui  avoient  mife  fur 
>f  la  tête  ?' 

G'étoit  déjà  beaucoup  dé  cet  avilif- 
fement.  Quelque  temps  ^après  Henri- 
acheva  de:  le  rendre  complet  à  Op* 
penheim    &  plus  malheureufement 
encore ,  pnîfque  ce  n'étoit  plus  devant 
fes  partifans ,  mais  devant  fes  ennemis» 
aflemblès  dans  cette  Ville  ,  fous  là 
fauve-garde  des  otages  donnés  de  part 
&.  d'autre;  il  fe  )ette  encore  à  leurs  Usmimsi^ 
pieds;  il  les  fupplie  de  penfer  à  ce  Dieu, 
jufte  vengeur  dés  fermenstrahis:  «  Dans 
n  un  âge  facile  à  fé  porter  au  mal ,  il 
»  a  fans  doute  commis  quelques  excès 
n  mais  corrigé  déformais  par  le  mal- 
5>  heur,  parvenu  à•cetâge  oil  làraifo^^ 

a^toute  famatuçité^  il  n'aura  f>lus  quç 
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>>  desfeiitimens  dignes  de  fon  rang  ,-8t- 
Ere  Chrét.  »  avoués  dè  rhonneuT  &  de  la  vertu. 
^nè^i^l*    En  voyant  tant  de  biaffeffes ,  on-  fe-^ 
417  -4S8.  roit  tenté  de  croire  que  Henri ,  dans  un  - 
Foibieffede  autre  temps  ,  a  effe^vement  écrit  à- 
c©  Prince,  Qj^gpij-g  VIL  une  lettre,  non  raoins^ 

«jugement    .,"•/•  1        %  *  n'      1  * 

qtfon  en   vilc^  qui  le  trouve  dans  le  Regiftre  de 
P^t  porter,     jj^j-ji  Pontife ,  entré  la  25)  &  la  jp^.* 
fous  Tannée  1073.  Les  Savans  l'ont' 
foupçonnée  dmtefpolàtion  ,  &  ont^ 
penfé  que,  d'un  fimple  billet- de  com- 
pliment,  où  Henri  avertiffoit  Grégoire 
d'une  députation  qu'il  lui  envoyoit  j^ 
lés  partifans-  de  ce  Pape  ont  formé  là- 
lettre  la  pkis  extravagante  qu'il  foit  * 
lioffible  d'imaginer/ 

Èft-il  croyable  en  effet  que  Henri  ' 
ou  fcs  Miniàres  aient  été  affez  abfur-^ 
des  pour  écrire  au  Ponlife ,  n  Qtfif 
»'n'avoit  pas  rendu  au  Sacerdoce  là 
»  juftice&  le  refpeâ  qui  lui  font  dus  i . 
Abrégé  M' w  mais  qu'alors  >  par  la  miféricorde  de 
VTiift.  d'It.     £)jeu,  il  fen toit  quelques  remords 
»  &  confeflbit  fes  péchés  à  fa  Pater-' 
»  nité  très-indulgente?  Criminels  &  mal^ 
»  heureux  que  nous  fommes  ,  ajoutoit-il, 
»  kilos  !  entraînés  en  partie  par  la  jeumjff 
»  qui  fe  fiatte  j  (  ç'àvoir  déjà  été  fon 
ir  excufe-  à  la  >Diet«  d'Oppçnhdm  ^ 
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en  partie  par  la  Ubefté  de  noire  puifr  — 
n  fancc  \,qui  ne  dépertâ  éUie    elle-même E#é  Chriét. 
»  (  on  reconnoit  lei  un  Empereur  )  né^] 
Vf  en  partie^  auffi'  par  Us  artifices  féduc^  4^7  "  4W* 
/e«r^        cettjc  trop  capables 

^Tdiric  fédmts  y  nous  avons  fuivi  les 
confeili  y.  nom  avons  péché  contre  le 
Ciel  &  contre  vouS  j  &nous^  m  fom^ 
Ht  mes  plus  digfpes  de  recevoir^  de  vous  U 
w  nom^  de  fils.  »  AprèS'  ces  hiimilians 
aveux,  Henri  s'âeculant  de  s  être  em- 
paré des  biens-  Eccléfiaftiques  ,  & 
d'avoir  vendu  lés  Bénéfices  à  toute 
forte  de  pérfonnes*  indignes  ,  fîniflbit 
par  demander  ^  en  Suppliant  ^  à  fa  Pa-- 
umitéy  qtù  fà  bonté  fc  pàrtdi  Volontiers  à' 
t aider  en^  toutes,  chofes.. 

On  ne  peut  trop  le  répéter    fans  - 
parkr  ici  de  tous  les  motifs  de  fup- 
pofitionr  qu'on  peut  foiipçônnér  ,  ôîf 
qui  ne  font  point  :  de»  notre  fu  jet ,  il 
eft ,  incroyable  c^\m  Souverain  ait- 
écrit  une  paifeille  lettre. -Cependant , , 
quand  on  lai  rapprocher  des  Diètes' 
dHirsfeld  &*d*Ôppenhek|P5  on'ell  tenté, 
de  la  croire  écrite  pat  cçr Souverain,. 
ifà  s'hucQ^lioi^  ^ui!i.oâ{rément  ^  «pieds  v 
de  fes  Variaux  ,  rebelles  ou  fidèles^.  » 

(^s  de^x- Diètes  ,  il  faut  ràvpuéf  V^  * 
feût  geu  .tfhcweiiî^  1  Hejiri^  &  il 
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55?  feflîbJe  que  lUiftoii^ ,  dans  notre  fiecle;^ 
a  trop  refpeâé  ce  Prince.  Peut*  être 
l^l*  n*a-t-elle  confidéré  en  luiqiie  le  pere 
4^3.  malheureux  ,  peut-être  y  a- t-elle  trop 
vu  le  flëau  dés  Papes.  Quel  qu'ait  été 
fon  motif,  elle  aUroit  pu  examiner 
àiiffi  que  Henri  ne  dut  qu'à  lui-même 
la  plupart  de  fes  malheurs  ;  qu'il  efl- 
dut  accufer,  &  ce  caraâëre  fougueux- 
que  la  mauvaâfe  éducation  d'une  mi- 
norité ne  fit  que  détériorer,  &  ccsr 
pàifions  violentes ,  dont  il  fe  montra* 
tbu/ours  l'efclave,  qui  le  firent  courir' 
d'extrême  en  extrême,  qui  lui  fuggé** 
lurent  lès  penfées  de  la  domination 
la  plus  altiere  dans  l'Empire  le  plus  in- 
"dépendant ,  oui  ,  pour  y  parvenir  , 
lui  firent  employer  tour -à -tour  les 
moyens  violens  &' les  moyens  bas^ 
fa  hauteur  la  plus  révoltante  &  la  plus 
avilifTante  foumiffion.  Quand  on  fe 
permet  d'outrager  tout  le  monde  ^  & 
qu'enfuite  on  defcënd  à  demander  par* 
don  à  tout  lé  mondé  ;  il  eft  bien  dilP- 
ficile ,  quelques  grandés  quafités  qu'on 
puifle  avoir  d'ailleurs ,  dé  rte  pas  inf-^ 
jp^irer  en  même-^temps  la  haine  &  le 
mépris.  Mais  c^éfl  affea  nous  occuper 
^un  Prince  dont  nous  n'aurons  encore 
<i|^e  tœp  à  païkr  dans  la  fmte  :  paf« 
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f&m  à  ^idques-nns  (te  fes  Vadaux  les  ^'^'f^ 
jtos  pumans.  Chrét. 

De  ce  nombre 9  je  ne  mett  point  *  ni^n!' 
cette  foide  de  Princes  ecdéfiaftiques  417-4» 
&  féculiers,  qui  étoient  parvenus  à  DeUHo«* 
donner  des  limites  étroites  ila  préro-  Khtof^** 
gatlve  Impériale  je  ne  veux  parler 
que  de  quelques  voifins  dès  Etats  d'Al-^ 
lemagne ,  qur  ne  dévoient  leur  titre 
dë  Rois  qu'à  la  conceilîon  des  Empe- 
reurs-, lerquels  poiivoient  être  regar- 
dés comme  leurs  Suzerains:  c'effdans 
cette  claffé  qu'on  peut  ranger  les  Sou- 
verains de  Hongrie  &  de  Bohême ,  • 
comme  nous  y  avons  placé  les  Ducs^ 
de  Pologne. 

Nous  aurons  peu  de  chofe  à  dire  de 
ces  Monarques-,  parce  quil  y  avoit^ 
peu  de  temps  quMs  étoient  connus  ^. 
&  fortis  de  la  Jbarbarie  dé  leur  pre- 
mière origine^  Ils  ne  s\^  fënt- même: 
jamais  af^  déjpouillës ,  pour  qu'oav 
n'ait  pas  reconnu  en  eux  les  dëfcen-- 
dans  de  ces  Peuplades  de  Huns,  cfia^ 
£ês  des  contrées  hyperboréennes^ , 
ou  par  la  violence  de  leurs  omemis 
«u  par  lingratitadé  dé  leur  féL 

On  fait  que  la  Hongrie  ne  dbit  par 
i  d'autres  :  Pépies  fa  population  y 
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^  que  fon  nom  même  vient  plutôt  dfc' 
i^-^i^*"  celui  de  Hun  ,  que  du  Château  Hungr 
^gie^î  v^ir,  d'où*,  félon  quelques  Etymolo*- 
39'-48«*  gifles,  ils  l'ont  tiré,  lorfqu'ils  s'en 
furent  emparés-,  &  qu'ils,  eurent  fixé 
à  fes  environs  leur  première  habita- 
tion. 

L'Europe  eut  long-temps  à  gémir  de 
la  férocité  de  ces  Barbares,  qui  dévaf- 
.terent  tour-à-tour  l'Italie,  1  Allemagne 
R^'f  ^  partie  de  la  Frânce.  Il  falloit 
Hp^g^u.  ''^  toute  la  douceur  dii  Chriftianifme ,  qui 
.vint  enfin  les  éclairer,  pour  modérer 
un  peu  leur  rage  deftruâive.  Ses  pre- 
miers rayons ,  qui  avoient  brillé  fous  - 
Geifa ,  s'étendirent  (ous  le  règne  d'E- 
tienne ,  que  l'Eglife  a  mis  au  nombre 
de  Saints  &  qui  dut  à  fon  zeliS  - 
pour  la  Religion  Chrétienne ,  le  titre 
.de  Roi  y  qu'il  porta  le  premier ,  fes 
prédéceffeurs  n'ayant  été  honorés  que 
de  celui  dç  Due. 

Comme  dès  ;  lors  lès  Papes  s'arro-  " 
i;eoient  le  droit  de  le  donner  ,  n'étant 
^  pas  encore  aiTez  puiflans  potir  accorder 

quelque  chofe  dè  plus  réel',  en  diflri- 
buant  les  Royaumes  ;  Silveftre  II.  per^ 
mit  à  Etienne  de  le  prendre  :  concef-^ 
âbn  qiii  eût  été  fans  doute  ailez  imvr 
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^le  ,  fi  TEmpereur  Henri  II.  ne  feiit  — 
légitimée  en  lOoS  .brfqnH  reconnut  £reChrét. 
le  Duc  Etienne  pour  Rqi,  en  le  fai-  Hégke, 
fant  couronner.,  &  en  lui  donnant  pour  3^»  ^  4^.  ' 
iépoufe  ÙL  fœur  Gifele. 

Un  autre  préfent  que  fit  Sîlreftre  â 
ce  Prince ,  &  qu*îl  étoit  fans  doute  plus 
en  droit  de  M  faire  que  le  premier  ^ 
iiit  la  prérogative  qu'il  lui  accorda  ^ 
pour  lui  &  les  fucceffeurs ,  de  faire 
porter  devant  lui  la  Croix  ,  en  figne 
d'Apoftolat  ,  &  de  lui  communiquer 
>fur  la  Hongrie  le  même  pouvoir  qu'Ur- 
^  %2Ûn  11.  dans  la  fuite,  donna  au  Comte 
^  Roger  fur  la  Sicile  ;  e'eft-à-diré,  qu'^ 
le  créa  fon  Légat  perpétuel  en  Hon- 

frie  ,  &  lui  permit  de  dîfpofer  des 
glifes  de  fon  Royaume,&  d'en  ré- 
gler les  affaires  préftntes  ou  futures  , 
comme  il  l'eût  pu  faire  lui-même. 

e  eft  fans  doute  â  cette  considéra-  , 
'  lion  des  Papes  pour  Etienne ,  autant 
^u'au  titre  de  Saint  dont  ils  îont  ho- 
noré ,  qtt'on  doit  attribuer  le  profond 
refpedè  quie  les  Hongrois  ont  eonfervé 
\       pour  la  mémoire  de  ce  Prince  :  depuis 
lui ,  c'efl  de  la  couronne  qui!  portoit ,  • 
,       qu'ils  fe  fon^oùjouri  fervis  dans  l'in^ 
I      $m^Qn  de  leurs  Rois ,  m*  re^ar^aw- 
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BëHHSS  comme  légitimes  que  ceux  qui  Vaat 

Ert  Chrët*  eu  iiir  la  tête  Jors  de  leur  couronne- 
1000-1095. 

Hégire,,  ment. 
381  -  48S.     Ces  conceffions  de  la  Cour  de  Rome 
Etat  du  4it6ient  d'autant  plus  néceiTaires  >  que 
Slhef i«  rexémple  détienne. 

Hongrois  i  la  plupatt  dé  fes  fuccefleurs  furent  phis 
Sîfw  ^RoiT  Barbares  que  Chrétiens ,  &  que  parmi 
jivecicsEm-  leuTS  Sujcts  il  rcifa  eucore  long*temps 
yercwi^     beaucoim  dldolâtres.  La  Souveraineté 
4lans  ce  Royaume^  comme  dans  tous 
ceux  qui  commencent  à  fe  former,étoit 
éleâive.  Ain^Ton  vit  Pierre^fumommé 
ÎAUemand ,  fucceffeur  d'Etienne , 
fdon  quelques-ims , Ton  neveu  ^  dépofé 
pour  ia  tyrannie ,  remplacé  par  un  Dei^ 
pote  plus  cruel ,  bientôt  regretté  &  ré- 
tabli par  la  faveur  des  mécontens ,  ainfi 
^e  de  TEmpereur  Henri  III.  &  enfin 
Tendu  à  fa  première  manière  de  gou- 
verner ,  foulevant  de  nouveau  fes  Su- 
jets^ tpii  le  furprennent  à  la  chaife  8c 
hÀ  crèvent  les  yemc. 

André  ,  fon  fucceffeur ,  avec  de 
Abonnes  vues,  ne  iiit  p^  plus  heureux. 
Jl  eut  une  longue  guerre  à  foutenir 
<ontre  lïmpereiu:  Henri  III.  au  fujet 
de  la  VaflaUté^es  Rois  de  Hongrie  9 
^ndée  fiu:  les  places  ^'Edenne  avolt 
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><$btenues  d'Henri  II*.à  ïocc^on  de  ion  fl 
mariage  avec  Gisèle*  Le  Pape  «Léon  ^re  Chrët. 
IX.  ayant  vainemoit  tâché  dl^ccom-  *^giw^ 
moder  le  Prince  Hongrois  avec  TEm-  35*— 4^ 


treté  ]à  vouloir  fe  rendre  indépendant:: 
mais  cet  anathême  ne  rauroît.pas  em- 
pêché de  réu/Iîr  entièrement  5  &  de  ne 
lien  làiiTer  à  faire  à  cet  égard  à  ic$ 
iuecefleurs,  s'iln'eût  été  dépofé  par  fon 
jfirere Béla ,  qui ,  après  lavoir  pns  dan» 
un  combat  9  le  fit  fouler  aux  pieds  de 
fes  chevaux. 

André,  pour  détruire  toutes  les  tra- 
ces de  ridolâtrie ,  dans  fon  Royaume^ 
avoit  cru  devoir  y  appeller  les  Sciencei^ 
&  les  Arts^  qui ,  comme  on  s'en  doiite 
affez ,  n  y  avoient  pas  «icore  pénétré^ 
&  n'y  pénétrèrent  pas  de  -fi-tèt.  Béla^ 
dans  la  même  intention  ^  portant  par^- 
tout  la  férocité  de  fon  caraâere^  ima- 
gina un  moyen  plus  court,  qui  ni 
malheureufemenjt  été  que  trop  imité 
ddans  la  fuite.  Les  Idolâtres  deman^ 
doient  r^olition  du  Chriilianifme  ;  Bè» 
la  leur  indique  un  jour  pour  venir 
•chercher  fa  réponfe  ,  &  dans  luiter^ 
vatle  ,  ^t  afTembler  iecrétement  des 
troupes  doux  il  était  sûr  ;  âu  jmxc  vmr 
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qué ,  les  Idolâtres  pàraUTent  en  fotâé 
lo^^o'^**  devant  le  Palais;  mtffi-tat  ils  font  en- 
Mé^i^!'  veloppés  &  •  intohoy^ement  maf- 
Sacrés. 

TeHe  étoîtla  Religion  des  liicceffeur« 
xl^Etienne^  &  ce  qu'ils  appellbient  Chrif- 
îtianifme;  telles  étoientîéut^  mœurs.  On 
fe  repofe  un'peu  de  ces  horreurs  fous 
leregnede  Ladsflas  L^ui^  aux  grandes 
qualités  d'un  Roi  ,  joignit  les  vertus 
d'un  Saint.  Si  la  mort  ne  l'eût  furpris 
£n  1095  9^ocusraurionsvuiîgurerdans 
la  première  Croifade,  à  laquelle  S 
fe  difpofoit^furjes  eihartatipns  dV> 
bainlL 

Son  neveu  Coloman ,  ou  Carloman, 

3ui  lui  fuccéda,  ne  fui  vit  pas  les  vues 
e  fon  oncle  fur  cet  objet.  NulSou^- 
verain  cependant  n'auroit  dû ,  plus  que 
lui ,  s'empreiTer  à  fervir  celles  d'Urbain 
II.  car  il  lui  devoit  fa  Couronne.  II 
avoit  d'abord  embraffé  Tétat  ecçlé- 
iiaftique ,  &  étoit  Eveque  du  grand 
Varadin.  Almus  ,*  quoique  fon  cadet  , 
étant  Laïque,  marié  &  d^  pere.,  lui 
suroît  £ins  doute  ^é  préféré,  fi  le 
Pontife  ne  lui  eûtaccordé  des  difpenfes 
pour  époufer  une  fille  du  grand  Comte 
SiicUet  Aimus  paya  de  la  perte  de 
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fcs  yeux,  ainfi  qwe  fonfîls  Béla^  (es 
prétentions  à  lïmpire,  &  Coloman,  EreChrét. 
au  lieu  de  quitter  fon  pays  pour  fûi-  ^é^n!* 
vre  le  projet  de  fon  onde  dans  la  39»  -  4^» 
Terre-Sainte ,  aima  mieux  ceffer  d'être 
le  VaffaI  tle  la  Couronne  de  Germa- 
nie ,  en  olîiigeant  FEmperçur  de  le  re- 
connoître  pour  Souverain  indépen- 
dant. Mais  ce  que  ne  fît  point  Colo- 
man ,  news  verrons  un  de  fes  neveux  tuji 
Fexécuter,  &  André  Je  JérofoHmitain^ 
paffer  dans  la  Paleffine* 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  fa 
Hongrie  ,  petit  s'adapter  tien  parfaite-  ^J^^^^ 
ment  à  la  Bohême,  où  régnoient  les  Hégire/ 
mêmes  mœurs  ,  la  même  barbarie  ^  mo-48«. 
&  où  fe  trouve  aufli  la  même  forme  ^^^^l^f'^ 
ée  Gouvernement.  Ces  Sarmates  Vé-  Bohéniwfs  ; 
«èdes ,  qui  s'étoient  venus  établir  dans  J^(^^"^" 
f  ancien  parys  des  Boyenij  de  Ségovèfe  ^ 
autrefois  connu  foois  lé  nom  de  F6rêt 
JBfercime,'  quoique  raffembléis  depwis 
plus  de  fix  fiécles  en  corps  de  nation, 
n'en  étoient  pas  pks  civilifési  La  Re- 
Hgion  Chrétienne  même  n'avpit  pu 
adoucir  entièrement  les  teintes  de  ce 
cararaôére  féroce  que  les  Hordes  fep-' 
tentrionales  ont  porté  dans-  toutés  les 
#ontréeis  de  leurs  ^tabliâeméns. 
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y— II  y  avoit  pourtant  plus  long-temps 
Ere  Chrét,  queles  Hongtois,  qu'ils  jouiflbient  du- 
^^Hëgir?f*  bonheur  de  connoître  une  Religion 
256 -4^'.. révélée.  Leur  treizième  Duc,  Bond-^ 
Ahrépi  it  yoje  9  inftruit  par  Cyrille  &  Métho* 
jj^^f^  j;;  dius  ,  Evêques  Moraves,  avoit  été 
Bohême,  par  régénéré  dans  les  eaux  du  Baptême 
Saihiim.    gy^ç  trente  de  fes  Courtifans ,  Tannée 
même  qui  fert  d'époque  à  cet  article  ; 
mais  il  p^a  de  fon  Royaume  les  lu- 
mières qu  il  venoit  d'acquérir»  Le  refte 
de  fes  lujets  qui  n'en  avoient  point 
été  éclairés ,  indignés  que  leur  Sou- 
verain eut  abandonné  les  Dieux  du 
P^ys  9  levèrent  contre  lui  Tétendard 
de  la  révolte,  &  après  l'avoir  dépofé 
lui  fubftituerent  un  des  defcendans  du 
fàtatax  Pizémiili,  que  nous  nommons 
Prétniflas. 

Stugmir,  c'étoit  le  nom  du  fuccef*- 
^eiu:  de  Borzivoje ,  que  les  Allemaods 
appellent  auilî  Stilfrid,  ne  fut  pas  pro* 
fiter  de  la  fortime  qui  l'avoit  porté 
uir  le  Trône.  Au  bout  de  dix  moiSf 
1^  Bohémiens  le  renvoyèrent  avec 
vne  efpece  de  gratification ,  aflez  fin-* 
giiliere  ,  de  dix  talçn$  d'argent  &  trois^^ 
tajens  d'on 
Borzivo}ej  nip{>eUé>  ne  profita  d^ 
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fdti  lionheur  tjue  pour  étendre  la  Re»  — 
£gion ,  qui  Favoît  fait  profcrire ,  par  la  .f'* 
fondation  de  plufieurs  E^lifes  &  Téta-  ^è7gir7J 
bliffemefit  de  quelques  écoles  9  defti-  ajo-^^Sf 
nées  à  Fétude  de  la  Langue  latine  ^ 
îufqu'alors  inconnue  aux  Bohémiens* 

Ses  vues  furent  encore  mieux  rem- 
plies par  im  de  (es  fuccefTeurs  Venceflas 
I.  que  l*Eglife  a  mis  au  nombre  des  Saints* 
S'il  mérita  ce  titre  ,  il  fut  peut-être 
moins  digne  de  ceki  (fe  Souverain  ^ 
«dont  il  abandonna  trop  les  fondions 

Jour  fe  livrer  à  des  oeuvres  de  piété, 
ien  refpedables  dans  un  Prince^  quand 
«lies  ne  lui  font  pas  négliger  fes  autres 
devoirs. 

Il  faut  applaudir  à  fon  zele  pour 
rétablir  les  Eglifes  abattues^  pour  en 
conftruire  de  nouvelles,  pour  jeûner ^ 
prier,  vifiter  &  ibulager  les  malades  f 
il  leur  rendre  les  lervices ,  fouvent 
!es  plus  vils  :  rtiais  toutes  ces  édifiantes 
occupations  n*auroient  pas  dû  l'em- 
pêcher de  veiller  aux  manœuvres  de 
Drahomica,  fa  déteftable  mere,  ainfi 
qu^à  fa  folle  tendrefle  pour  fon  frère 
BoleAas«  Il  devint  la  viâime  de  cette 
l^ieufe  indolence,  qui  lui  fit  encore 
fecevoir  4e  coup  mortel  de  la  main 
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515^  de  fon  propre  frère ,  dans  une  EgKfe^ 
Chrét.  où  il  prioit ,  après  avoir  aflifté  à  un 
ire^/'  repas  que  Boleflas  avoit  exprès  pro- 
48?.  longé  bien  avant  dans  la  nuit. 

Son  meurtrier,  qui  jouit  de  fon  crime 
en  devenant  fon  fucceffeur ,  en  fit ,  dit- 
on,  pénitence,  ce  qui  démentiroit  le 
titre  de  cruel,  fous  lequel  il  eft  connu 
,  dans  l'Hiftoire.  Cette  anecdote  n'eft 
peut-être  pas  plus  vraie  que  la  fable 
^  imaginée  par  les  Auteurs  Bohémiens^ 
fur  le  châtiment  qu'éprouva  la  mere 
de  l'un  &  de  l'autre  Prince,  A  les  ea 
croire,  il  ne  faudroit  pas  douter  que 
Prahomica  n'ait  été  engloutie  toute 
vivante  en  enfer ,  &  ils  citent  en 
preuves  l'endroit  où  la  terre  s'en- 
trouvrit pour  la  recevoir,  indiqué  par. 
une  colonne  qu'on  y  a  placée  en  mé-^. 
moire  de  ce  terrible  châtiment. 

C'eut  été  un  grand  bien  pour  les 
Bohémiens ,  que  cette  imagination  eût 
feit  quelqu  impreifion  fur  les  fucceC- 
ieurs  de  Boleflas  ,  &  les  eût  empêchéS: 
de  gouverner  en  Tyrans;  mais  les  mau- 
vais Princes  laiffent  courir  les  fables  , 
(ans  les  croire,  pour  confoler  les  Peu^ 
les ,  &  n'en  continuent  pas  moins  de 
Ui  éçrsfer  dç  Ieur$  fceptrçç  dç  fer». 
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Ceft  ce  que  firent  la  plupart  des  Sou- 
'  verains  de  Bohême ,  jufqu'à  Wratiflas  ^\  c^f^*^ 
II.  le  24«.  Duc,  &  le  premier  qui  Âégî\?/ 
obtint  des  Empereurs  le  titre  de  Roi  j     -  4«i 
prérogative  qui  ne  lui  fiit  que  per- 
'  lonneUe ,  &  dont  fes  fucceffeurs  im- 
médiats n  oferent  s'honorer. 

n  avoit  bien  mérité  cette  diftinâion 
de  Henri  IV.  auquel ,  malgré  fes  liaifons 
avec  Grégoire  VIL  il  refta  toujours 
fidèle.  Il  le  fervit  fi  bien,  que,  dans 
une  des  l^atailles  que  cet  infortuné 
Monarque  livra  à  Rodolphe,  Gra- 
tifias, à  la  tête  des.  troupes  auxiliaires 
qu'il  avoit  amenées  à  fon.  Suzerain  ^ 
arracha  à  Fufurpateur  la  lance  avec 
laquelle  il  combattoit ,  &  la  dépofa 
dans  une  Eglife ,  oii  par  la  fuite ,  à 
toutes  les  grandes  Fêtes ,  on  la  faifoît 
voir  au  Peuple. 

Bezétiflas  IL  fon  fils  &  fpn  fuccef* 
feur,  après  le  court  règne  de  Conrad, 
ne  dégénéra  pas  de  la  valeur  de  fon 
pere.  Ses  fuccès  contre  les  Polpnois, 
les  foins  pour  abattre  le  reftedes  idoles 


délivrer  ce  Royaume  des  Empoilon- 
neurs  qui  rinfeflotent,  ainfi  que  des 
Magiciens  &  des  Sorciers  qui  croyoient 
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— ^  y  faire  encore  plus  de  mal,  prou- 
ïjc  Chrét.  verent  que  ce  Prince  avoit  des  talens 
propres  à  afTurer  la  tranquillité 
348-4^8.  dans  l'intérieur  de  fes  Etats,  qu'à  les 
rendre  refpeâables  au  dehors.  Ceft 
fous  Ton  règne  que  commencèrent  les 
Croifades. 

BeEiLor-    Avant  de  quitter  TEmpire  &  les 
Royaumes  qui  en  relevoîent,  nous 
ne  devons  pas  oublier  un  des  Vail[aux 
des  Rois  de  Germanie ,  qui ,  bien  aue 
moins  puiflant>  moins  indépendant  que 
^jw^e  ^      Princes,  dont  nous  venons  de  nous 
p7^'mai  occuper,  mérite  nos  reeards,  par  le 
i^aêt  d'h  rôle  qu'il  a  joué  dans  les  Croi- 

îaùes  :  on  fent  que  je  veux  parler  du 
Duc  de  Lorraine. 

Ce  Royaume,  qui  avoit  été  long- 
temps wn  fujet  de  débats  entre  les 
Rois  de  France  &  d'Allemagne,  depuis 
eue  le  (ceptre  impérial  avoît  paiTé  des 
loibles  Carliens  dans  des  mains  étran- 
gères ,  étoit  enfin  refté  affeâé  aux 
Empereurs ,  qui  en  inveitiffoient  ou  en 
dépoffédoient  à  leur  gré  ceux  de  leurs 
VaflTaux  qui  leur  plaifoient. 

Othon  l.  ayant  donné  ce  fief  à 
TArchevêque  de  Cologne ,  Brunon  fon 
frère,  ce  Prélat  diviânt  ta  Lprcake 
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InircJuSiorté  Livre  îï.  79 
«Il  haute  &  baflè ,  donna  le  gouver- 
nement  de  la  première ,  avec  le  titre 
de  Duc ,  à  Frédéric  Alxace,  fils  d'un  ^%^tV. 
Olhon ,  qui  avoit  été  précédemment 
Lieutenant  de  Henri- le -Querelleur, 
Duc  de  Lorraine^  dans  le  gouvernement 
de  cette  Province,  &  il  fe  réferva  en 
même  temps  pour  lui-même  Fadminif* 
tration  de  la  Bafle4^orraine  fous  le  titre 
d*Archiduc. 

Le  premier  de  ces  deux  gouverne* 
mens  formoit  à  peu  près  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  la  Lorraine,  & 
étoit  appellé  la  Mojillanne,  parce  que 
la  Molelle  couloit  le  long  de  fcs  fron* 
tieres.  La  Bafle-Lorraine dite  auffi 
le  Duché  de  Brabant,  parce  que  le 
Brabant  en  âifoit  une  des  plus  confi- 
dérables  parties ,  étoit  bornée  au  lé- 
vant  par.  la  Gueldre  &  TEvêché  de 
liége,  au  midi  par  le  Hainaut  &  le 
Comté  de  Namur^  au  couchant  par 
Flandre ,  &  aù  feptentrion  par  la  HoU 
lande  :  outre  le  Brabant ,  il  comi^renoît 
une  partie  des  Duchés  de  Juilfiers  & 
de  Gueldre,  celui  de  Limbourg,  &:  en 
un  mot  toutes  les  Pi-ovinces  que  le 
Rhin ,  la  Meuie  &  TEfcaut  renferment 
vers  leurs  embouchures.  Ceft  i  ce 
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-So       [VEfprh  245  Croîfades. 

— ^  dçrnier  Duché  que  nous  nous  arrête- 
Ere  Chrét.  ^ons ,  fans  nous  occvt|}er  des  fucceC- 
^^é^ittl'  feurs  de  Frédéric  d'AliLace  >  dont  THif- 
148  -488.  toire  n'a  que  des  relâtions  bien  indir 
reôes  avec  celle  des  Croifades^ 

Les  Empereurs  eurent  gi-and  foin  de 
ne  pas  réunir  ces  déux  Principautés 
iiir  une  même  tête , ,  pout  ne  pas  fe 
<lonner  des  Vaflaux  trop  puifTans,  & 
Ton  ne  vit  cette  réimion  que  fou^ 
.Gothelon  au  Gozelon Comte  d'Ar« 
dennes  &  Marquis  d'Anvers.  La  fuc«- 
ceflîon  dans  fa  famillè  fut  interrompue 
au  gré  des  Empereur^,  qui,  ainfi  qu'on 
Fa  dit ,  étoient  maîttes  d'inveftir  ou  ^ 
de  dépofléder  de  ce  Dncbé^felon  leiu:  ^ 
bon  plaifin 

Elle  y  revint  cependant  >  &  ce  fut 
après  que  Conrad ,  ^Is  ainé  de  Henci 
IV.  qui  Ten  avoit  ihvefti,  fe  fut  laiflé 
féduire  par  les  intrigues  de  la  Cour 
de  Rome  &  de  la  dévote  Matbilde  : 
ce  fils  dénaturé  en  ayant  jufteœent  été 
dépouillé  par  ce  malheureux  pere ,  fut 
remplacé  par  Godefroi  VL  dit  de  . 
Bouillon,  n  fameux  dans  THiftoire  de 
j|[  première  Croifade  (i).  I 


C  X  i:)  Maûnbourg .  dit  n^ez  ûogj^liérmçot  à  cette 
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tntroduâion.  Livre  II.  8l 
Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  Henri 


«ivoit  dépofé  tant  de  puiflfance  entre  les  £^«0^- 
mains  de  ce  Héros,  qiii  lui  devoit  toute  ^^&égbc\ * 
fa  fortune  ;  car  dès  Tannée  1 076,  après  34»  -4«i 
la  mort  de  Godefroi-le-Boffu ,  mari  de  Godcfroî 
la  fameufe  Comteffe  Mathilde ,  Aont^^^^f^^^ 
Godefroi  étoit  devenu  par  conféquent  raînt. 


•ccaûon  que ,  foit  que  m  l'Empereur  fût  toucbé  du 
>♦  mérite  extraordinaire  de.  ce  grand  Prince  (  God»« 
*♦  defroi  ) ,  &  dei  grands  fervices  quil  en  avoft  tirés  , 
n  ou  qu^fl  eût  du  déop  contre  Conrad ,  ii  mit  enfin 
w  Godefroi  en  pofleibon  de  fon  Duché  de  ta  BafTe" 
>»  Lorraine ,  qui  étoit  le  patrimoine  de  fa  rtere ,  & 
>•  qu'il  lui  détenoit  depuis  tfeize  ans.  »♦  I«.  Maim* 
i>ourg  fait  une  faute ,  en  plaçant  en  1089  Tinvediture 
Àt  Godefroi ,  tandis  qu'elle  n'eft  que  de  1093  ,  feloa 
tous  les  bons  Chronologides.  1'*.  Il  n'a  pas  vu  ou 
n'a  pas  voulu  voir  qu'il  n'y  a  voit  pas  de  détention 
de  la  part  de  Henri ,  pour  im  Fief  amovible ,  qui  l'a- 
▼oit  été* depuis  fa  création ,  &  qui  ne  pouvoit  refteif 
dans  la  même  Bsmille  c^e  par  un  pur  effet  de  fii 
i)ienfaifance.  3«.  L'Hiflorien  ex-^Jéfuke ,  à  la  fuite  de 
cette  bévue  *  en  commet  encore  une  bien  plus  lourdes 
u  Et  pour  fe  Rattacher  (  toujours  Godefroi  )  par  u» 
9»  lien  encore  plus  fort  que  celui  de  la  reconnoif« 
H  fance,  il  (Henri)  voulut,  ajoute- 1- il,  être  fo» 
»♦  beau-frere ,  en  époufant  fa  fœur  Adélaïde.  »»  Om 
ne  voit  pas  trop  comment  cette  Adélaïde  ou  Praxède  ^ 
car  on  donne  ces  deux  noms  à  la  féconde  femme  de 
Henri  IV.  pouvoit  être  la  foeur  de  Godefroi,  puif- 

Î|ue,  d'aprè»  les  meilleurs  HiilorieiK  {Art  de  yérif, 
es  dates  }  Abrégé  de  VUifi,  &  du  Droit  Publ.  d'AU 
tem.  S.  Marc  ,  Hifi,  d'Ital.  )  cette  PrincefTe  étoit  fille 
d'un  Duc  de  Ruûîe  ,  &  vevive  d'Othon  ^  Marquis  der 
Brandebourg»  Si  Maimbourg ,  par  ce  titre  de  fœur  p 
%  voulu  dire  belle-foeur  ,  il  n'a  pas  mieux  rencontré  ^ 
f  uifqiAe  çet  QthOA  o'itvh  cembement  pas  frère  de 
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Si        LEJpm  des  Croîfaies^ 
WSÊ^!9  le  neveu  ^  par  fa  mere  Ide  de  Boiullofi; 
^^l5,o^^*'  fœiit  de  ce  nouvel  époux  de  la  Com- 
teffe ;  Henri  Favoit  invefti  du  Mar- 
348  .-488-  quiût  d'Anvers.  Le  nouveau  fief  dont 
il  rhonof a  y  Godefroi  Favoit  acheté  par 
de  grands  fervices*  Cétoit  ce  neveu 
de  Mathilde,  qui,  en  combattant  contre 
chron.Vr/p,  "^^^  armée  foudoyée  par  elle,  avçit 
Sigehert.     délivré  Henri  de  fon  plus  dangereux 
15  oaobre  ennemi.  Dans  la  bataille  oii  Tarmée 
Saxonne  de  Tuiurpateur  Rodolphe  fut 
défaite,*  le  Marquis  d'Anvers,  qui  por* 
toit  le  grand  étendard  du  Royaume 
d'Allemagne, ayant  percé,. du  fer  dont 


Godefroi  »  à  qui  on  n*en  connoft  pas  cl*àutre  qur 
Baudouin  hf.  Euftache.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  Maimbourg 
tHh  pas  pris  garde  qu*en  youlaot ,  par  cette  préteiv- 
«Uie  parenté ,  relever  la  gloire  de  fon  Héros ,  il  ne: 
parvenoit  qu*à  Pobfcurcir ,  puifque  cette  même  Adé- 
laïde fut  cette  femme  effrontée,  qui  manqua  affez  de 
pudeur  pour  aller  dans  le  Concile  de  Confiance  ré- 
véler fur  fon  mari  des  turpitudes  que ,  ii  elles  euffent 
"été  véritables»  elle  e^t  du  cnfeveUr  dans  un  étemil 
•uhli. 

Au  refit ,  j'av^s  que  c'efl  la  première  &  la  det- 
iiiere  fois  que  )e  relèverai  tes  fautes  de  mon  de- 
vancier :  j*aime  beaucoup  mieux  tacher  de  mieux 
§AÏTt  »  que  de  perdre  mon  temps  à  des  critiques ,  qui 
peut-être  flatterqient  mon  amour^propre  ,  mais  qui  ^ 
i  coup  fur ,  ne  rendroient;  pal  mon  ouvrage  meilleur 
li  fufnt  que  fes  fuites  ne  s*y  m>uvent  pas  ;  voil!k 
£out  ce  que  le  Le^ur  efl  en  droit  d'exiger  ;  dutre<- 
Aient  il  faudroit  mettre  prefque  toute  c«ttt«  Hift^ir* 
en  4iir<KtatiQiis.. 
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întroduSiorté  Livre  II. 

il  étoit  armé,  le  faux  Roi  ait  bas 
irentrcj  &  lui  ayant  coupé  auflî  la  Ef«Chi|^t. 
iriain  droite,  ces  bleffures  produifirent  ^%é^t\' 
fa  mort ,  U  fixèrent  la  fortune  du  34^  -  483. 
côté  de  Henri. 

Oii  préfend  même  que  ce  Prince 
eut  à  Godefroi  une  autre  obligation  GmiLMéO- 
du  même  genre  ^  i&  que  ce  guerrier  fiit 
le  premier  oui  entra  dans  Ronie  paf 
la  brèche  $  lorfque  ^  deux  ans  apfes  ^ 
Henri  s'empara  de  cette  Ville  &  força 
Grégoire  VÏI.  â  fe  retirer  dans  le  Châ- 
teau St.  Ange.  On  a  été  plus  loin  :  fAmf.  tu 
on  â  àfluré  que  ç'avoit  été  pouf  ré-  ^^^^ 
parer  cette  faute ,  fuivie  d'une  longue  ^* 
maladie,  oii  Godefroi  avoit  reconnu 
toute  1* énormité  de  fon  crime ,  &  com- 
bien il  avoit  mérité  tire  de  Dieu  pour 
âvoir  tôUrrrunte  U  Saint  Siige  ,  que 
ce  Prince  Ût  vœu  jentreprenare  le 
Voyage  de  la  Terre-Sainfe  J  téfolutiôn 
mn  lui  fit  fiirJe^champ  recouvrer  la 
lantéé 

Toute  dette  i^bîe ,  malheiireufement 
pour  CeiTX  qui  Tonf  bâtie  ^  s'âcCordè 
bien  mal  avec  la  vérité  de  ITîiftoîre,. 
tfui  riou^  apprend  que  Henri  n*efttra  pas 
dans  Rome  par  la  brèche ,  mais  j)ar 
Compoûtion  &  de  Faveu  des  Romains  ^ 
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84         VEfprit  des  Croifd^tx. 
—  qui ,  las  des  longueurs  d  un  fiége,  Im 

950^^09^^;  livrèrent  fucceffivement  ians  combat 
Hégire  /  tous  Ics  poftes.  Ce  ne  fut  donc  qu'à 

348  -  488.  Texpédltion  de  Rodolphe  que  ce  Prince 
En  105)3.  dut  fa  fortune,  &  il  en  jouit jufqu  à 
ce  qu'ayant  pris  la  CroixV  il  fe  démit 

_  de  fon  fief  en  faveur  de  Henri  ^  Comte 

de  Limbourg.,  foa  coufin. 
DcrEfpe-     Nous  quittons  uae  contrée  où  la 

lortu^/"  multiplicité  des  puifFances  contribué 
autant  à  embrouiller  lUiftoire  &  à 
en  rendre  l'étude  difficile,  qu'à  jeter 
d'étroites  entraves  fur  l'autorité  prinr 
cipale  :  celle  qui  fe  préfente  mainte: 
nant,  avec  les  mêmes  inconvéniens^ 
offre  les  mêmes  difficultés,  &  nous 
avons  à  cet  égard  l'aveu  lé  plus  éton^- 
nant  que  la  vérité  ait  peut-être  jamais 
arraché  à  un  Théologien  ,  Religieux 
dé  pliis.  Le  Jéfmte  Abarca un  des 
Hifîoriens  les  plus  eftimés  de  fes  comr 
patriotes ,  lequel  a  le  plus  travaillé  à 
débroiùîlér  fe  trahos  des  Monarchies 
élçvées  dians  fa  patrie,  après  là.  def- 
trudion  dé  FEmpire  Goth  par  Ip&Sat- 
rafîns  >  eft  obligé  d'avouer  que  tout  U 
fruit  d^unc  longue  6'  infatigable  étude  a, 
été  de  reconnoître  q^ue quoiqii'il  ait t^a:^- 
yaillé  pendant  plus  de  ^uarané  ans  fur.. 
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întroduclion.  Livre  //.  8j 
les  controverfes  de  Théologie  y  il  rien  a 
trouvé  aucune  qui  foit  aujfi  obfcure  &  Chrétr 
imjji  difficile  que  CHifioire  d^Efpag^  ^^H^égir^î^ 
'ilans  ces  anciens  fiecUs^  418—48% 

Ce  que  ce  favant  Jéfuite  n'a  pii  faire  ^ 
il  y  aiiroit  de  la  folie  à  nous  de  le 
tenter  dans  ce  précisr  Sans  nous  occi^- 
per  donc  des  différentes  Monarchies, 
tant  Mufulmanes  que  Chrétiennes  y 
qui  s'élevèrent  fucceffivement  en  Ef- 
pagne  fur  les  débris  lune  de  l'autre , 
après  la  trahifon  du  fils  de  Witifa  & 
du  Comte  Julien^  dont  la  fable  eft 
connue;  paffons  promptementà  l'état 
où  fe  trou  voit  TEipagne  au  11^.  fiecler 

Il  s  étoit  éteint  dans  les  délices  de  la  Ferrtras,par 
viâoire,  ce  fanatifme  qui  avoit  filong-  ^^f^f^^lJ 
temps  exalté  le  courage  des  Sariafins  volJeCo' 
ou  des  M  aures ,  car  c'étoit  le  nom  que  ^^^f^J^'^ 
portoient  en  Efpagne  ces  Conquérans  u^p,  iSri 
Arabes  ,  dont  nous  avons  tant  P^rfé  ^''Jf^.^*''* 
dans  la  première  feâion  de  ce  tableau.  d^E/p!  oar 
I^s  mêmes  caufes  qui  avoient  mis  fj^ 
les  Califes  d*Afie  foiis  la  dépendance  de  i*Hiflotm 
des  Sultans ,  avoient  affoibli  la jpuif  ^'-^'«^ 
fance  Mabométane  en  Efpagne ,  afiermi 
celle  des  Chrétiens  ,  &  créé  une  foule 
dj  dominations,  qui,*  loin  de  fe  prêter 
âu  fecours;,  &  de  fefbutenii  parleurs 
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i6  ^      £ÊJprii  des  Croifaieti 
multiplicités,  tendoient  toutes  mutiiefif 
ioaf       ^^^^^  ^  1^"^  prochaine  deftruâion. 

m^rt\*     L'efprif  guerrier >  affoupi  dans  IV 
4i8**43S.  vrefTe  des  fuccès,  s'étoit  profondé- 
ment endormi  dans  les  fers  que  lut 
^voient  forgés  les  arts,  le  luxe  &  te 
moleffe^  H  en  étoif  venu  k  ce  point 
tfengourdiflement ,  qu*on  voyoit  quel-* 
mies-uns  de  ces  MtifutmânSy  autrefois 
n  fïers,  fe  reconnoître,  tels  que  cett3^ 
de  Sarragoflfe^  Vaffaux  des  Princes 
Chrétiens ,  les  plus  voifin^  Be  leUf 
petite  fouveraineté*  II  eft  vrai  que  le^ 
Maures  avoient  la  même  lâcheté  ou 
la  même  impuiffance  à  reprocher  aux 
Chrétiens,  &  qu*on  vovoît  même 
fonvent  les  principaux  de  ceux-ci 
pafler  au  fervice  des  phis  cruels  enne-* 
mis  de  leur  Religon  &  de  leur  Patrie. 
Defttuftîon    Le  célèbre  Royaume  de  Cordouef 
SecS!  n'ét^t  plus  que  Tombre  de  ce  qu'il 
&  formation  avoit  été.  Ccttc  Ville ,  autrefois  fi 
ilrdrpt  brilîîïnte  fous  le  pÉemier  des  Abdé- 
tetes  Princi.  ramc  ,  avoit  perdu  toute  fa  grandeur* 
EiÎMtt«îf"'  <lans  les  faaiglanles  cataftropnes  dont! 
l'ambition  l'avoit  rendue  long- temps  le 
théâtre.  Une  foule  d'ufurpateurs  nV 
voit  fait  pendant  plufîeurs  années  que 
paroître  &  difparoîtte  fut  le  Tiim 
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ihlroduSion,  Une  //. 
ées Califes;  à  des  Souyer^ûnsmaflacrés  ^"^"^ 
^voient  fuccédé  des  Souverains  qui  Ere  CMu 
n*avoient  point  tardé  à  l'être  ^  &  dans  ^^Sé^tt^ 
cette  horrible confufion  de  FAnarchie^  418  -48t» 
Findépendance  fe  faifant  jour  au  tra-« 
vers  des  débris  du  Trône  ^  £fperfé^ 
de  tous  cotés ,  en  avoit  élevé  d'autres 
ok  elle  s  étoit  aflife. 

La  révolution  ,  pour  Tautorité  du 
Califat^  étant  devenue  auflientiere  eû 
Europe  qu'en  Afîe,  on  avoit  vu  les 
fimples  Gouverneurs  de  SarragoiTe^ 
rfHncfca,  de.  Lérida,  de  Tolède,  d'O- 
rihuela  ^  de  Valence ,  de  Séville ,  s'éri- 
ger en  Souverains  ,^  &  en  exercer  tous 
les  droits  y  au  mépris  de  la  puifTance  de 
Cordoue,  qui,  même  ne  tarda  pas  à 
tomber  fous  la  dépendance  de  Tolède* 
Son  humiliation  fut  complette,  lorfque 
cette  dernière  Ville  fuivit  en  108  y  ^ 
le  fort  de  la  plupart  de  celles  qui 
Fentouroient ,  &  fiit  contrainte ,  mal- 

S ré  la  vigueur  de  fa  défenfe ,  de  cé-- 
er  à  Fafcendant  qu  Alphonfe  VI.  Roi 
de  Léon  &  de  Çallille,  commençoit 
à  prendre  fur  les  armes  mufûlmanes» 

Cette  dégradation  de  la  puiiTançe  iMauvaifè? 
mufulnHne  auroit  eu  lieu  plutôt  fans  S^^pJ^^^^ 
ibute^  û  h  pTolitique  eût  fait  dèsrfors  Qv^ti^ 
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88     .  VËfprîi  des  Crôifàdiî, 

î!*?*'**^  de  plus  grands'  progrès  chez  les  def* 
Ère  Chr^t.  cendans  du  fameux  Péiage ,  Se  s'ils  n'eut- 
fent  pas  énervé  leurs  forces  en  les  par> 
tageant.  Les  Princes  Chrétiens,  à  leur 
civECpagne;  Hiort,  au  lleu  de  fentir  la  nécefiité  de* 
feur  ^^^^ê^  réunir ,  en  faifaot  tomber  la  Col^ 
lance.  ^  ronne  fur  la  tête  de  leur  aîné,  avoient 
la  dangereufe  habitude  de  partager 
Jeurs  États,  &  de  faire  entrer  dans  ce 
partage  ju{qu'à  leurs  filles  mêmes ,  aiut-^^ 
quelles  on  donnoit  quelquefois  une 
ou  deux  Villes  pour  appanage,  fou« 
le  nom  SInfantado ,  mot  alors  ufité 
pour  exprimer  cette  efpece  d'héritage* 
Ainfi  Ton  royoit  à  la  fois  des  Rois 
de  Caftille ,  de  Léon  ,  d'Arragon ,  d'Af* 
turies,  de  Galice  ,  fans  compter  une 
foule  de  Principautés  qui ,  bien  que 
Fiefs  relevant  de  ces  différentes  Cou- 
ronnes^ n'en  étoîent  pas  moins  imlé- 
pendantes.  De  ce  nombre ,  par  ex;em* 
pie ,  on  peiTt  compter  celle  de  Valence, 
oii  s'étoit  établi  ce  Rodrigue  que  le  per^ 
de  notre  théâtre  a  rendu  plus  célèbre 
fous  le  nom  de  Cid,  qu'il  ne  l'auroit 
jamais  été  par  fes  exploits.  C'eft  à  lui 
îeul  qu'il  dut  cette  conquête ,  ainfi  que 
celle  JAlcazar  00  Alcozer,  la  première 
qui  le  fit  ibrtir  de  la  dépendanpe  dt5 . 
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R61J  de  Léon*  Il  avoit  exécuté  celle 


qa'il  obtint  tfAlphonfé,  &  plu6  encore  ^^Sé^re^" 
i  l'aide  d'une  foule  de  Chevaliers  418 --^^ 
qui ,  appellés  par  fon  mérite  fous  fa 
bannière  ,  le  fui  voient  avec  leurs 
Ecnyers,  dans  fes  expéditions  contre 
les  Rois  Maures ,  dont  il  fut  long- temps 
la  terreur.  Quoiqu'il  ne  s'intkulât  que 
Seigneur  de  cette  Ville,  il  y  régnoit 
auffi  impérieufement  qu'y  avoient  ré* 
gné  les  Maures  qu'il  en  avoit  chafTés, 
&  que  le  Prince,  au  nom  duquel  il 
avoit  entrepris  cette  conquête,  ré- 
gnoit dans  les  fiennes* 

Ce  partage  que  les  Rois  Efpagnols 
avoient  coutume  de  faire  de  leurs 
Etats  9  avoit  de  grands  inconvéniens  ^ 
non-feulement  par  l'afFoibliffement  où 
tomboient  ces  Royaumes,  ainfi  dépecés 
&  par  conféquent  moins  capables  de 
réfifter  aux  exairfions  des  Maures, 
mais  encore  par  les  guerres  conti- 
nuelles que  l'ambition  fufcitoit  entre 
ces  Princes ,  toujours  peu  contens  de 
leur  portion ,  &  s'efforçant  d'envahir 
celle  des  autres. 

De  ce  malheur  même  naiflbit  ce- 
pendant quelquefois  le  remède  >  mai; 
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— ^  par  des  maux  encores  pires,  par  \& 
^^^^^'Xxûiiiony  par  les  maffacres,  par  les 
aiTaffinats ,  qui ,  faifant  tomber  les 
4iS-4«8*  frères  fous  les  coups  des  frères,  réu- 


ronnes  fur  une  feule  tête,  &  réparoient 
par  le  crime  les  fautes  de  la  politique. 
Ceft  ce  qui  étoit  arrivé  à  Tépoque  des 
Croifades. 

Alphonfe     Deux  Princes  feuls  tenoient  les 
Siwîe  &  ^^^5  des  diverfes  Monarchies  Chré- 
Uon.   tiennes  en  Efpagne.  Le  Léon  &  la 
OoiOde^'à  CaffiUe  obéiflbient  à  Alphonfe  VL  & 
UqueUe  0  Pierre  L  donnoit  des  Loix  à  la  Na- 
4oiiwiieu.  ya^fç  ^  i  FArragon.  Les  Hiftoriens 
Efpagnols  ^  à  qui  le  furnom  it  Grand 
a  toujours  peu  coûté  à  donner,  n'ont 
pas  manqué  Jen  honorer  le  premier 
de  ces  Princes,  parce  que  ce  n'eft^ 
guère  que  dans  notre  fiecle  qu^on  a 
m  eftimer  les  aâions  à  leur  véritable 
valeur ,  &  que  les  Peuples ,  toujours 
trop  imités  par  ceux  qui  devroient  leà 
éclairer,  éblouis  par  Féclat  dont  bril- 
lent les  Conqué]:9ns,  ont  dans  tous 
les  temps  applaudi  à  des  fureurs  qui 
font  leur  malheur. 

Il  eût  peut-être  mieux  valu  pour  la  vé- 
ritable  gloire  de  cet  Al|rfionfe  >  fu'il  eût 


niiToient 


plufieurs  Cou« 
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inbms  fignalé  ion  courage  contre  les  ^F*!^ 
Maures ,  &  que  THiftoire  tfeût  pas  à 
lui  reprocher  aujourd'hui  de  n'avcrir  ^^é^\ 
dû'  la  Couronne  de  Galice  &  le  Por-  4i«--4W. 
tugal^  qu'à  la  tr^iifon  qu'il  fe  permit 
contre  fon  firere,  comme  il  ne  dut 
fes  viâoires  contre  lesMufulmans  qu'à 
la  plus  déteftable  ingratitude.  En  ettet^ 
Hiaja,  Roi  de  Tolède,  auquel  il  en- 
leva tous  lés  Etats^  étoit  le  fils  de  ce 
même  Almémon  ^  qui  autrefois  avoit 
mis  Alphonfe  dans  cette  même  Ville  de 
Tolède ,  à  l'abri  des  perfëcutions  de  fon 
frère  Sanche.  Ce  Prmce  Chrétien  avoit 
juré  au  généreux  Mufulman  une  amitié  » 
qui  y  à  k  vérité^  ne  fe  démentit  point 
durant  la  vie  du  pere,  mais  qm  ikns 
doute  eût  dû  s^étendre  fiu:  le  fils. 

Ceô  à  cette  conquête  du  Royaume 
de  Tolède  >  que  quelques  Auteurs  pla«- 
cent  la  première  expédtion  qui  ait  l'air 
d'une  Croifade^  avec  d'autant  pksde 
raifon ,  que  quelques  Seigneurs  étran-- 
gers  vinrent  y  prendre  part  comme 
a  une  guerre  fainte;  c*étoit  du  moins 
le  nom  honorable  dont  Alphonfe  cou- 
vroitune  ingratitude ,  peut-être  avouée 
par  la  politique ,  mais  sûrement  ré-* 
prouvée  par  le  fentiment.  Ce  ne  fut 
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çi       VÈfprlt  des  Croifaiéi^ 
—  cependant  que  deux  ans  après ,  qu'on 

102*^1^'^*'  vit  accourir  de  France  une  foule  de 
^H^égir?,^"  Seigneurs  François  attirés  en  Efpagne 

41S-.488.  par  les  foUicitations  du  Roi  de  Léon. 
En  1087.  Ceux  de  Séville  &  de  Badajoz,  crai- 
gnant le  même  fort  qu'Hiaja ,  avoient, 
a  l'aide  de  fecours  tirés  d*Afrique, 
prévenu  Alphonfe,  en  portant  la  guerre 
dans  fes  Etats.  La  viâoire  leur  avoit 
été  fi  favorable  ^  dans  une  bataille 
qu'avoît  perdue  le  Prince  Chrétien, 
qu'il  écrivit  à  Philippe  L  pour  im- 
plorer fon  fecours  &  celui  de  fes 
.  Vaffaux. 

La  sénérofité  françoife  s'enflamma^ 
auffi-iot  :  on  vit  accourir  du  Royaume 
une  foule  de  Seigneurs,  &  entr'autres, 
Raimond  IV.  dit  de  Saint-Gilles ,  Comte 
de  Touloufe,  fi  fameux  par  la  pre- 
mière Croifade  ;  un  autre  Raimond , 
Comte  d'Amoux,  frère  de  Renaud  IL 
Comte  de  Bourgogne ,  &  le  Comte 
Henri ,  fils  de  Hugues  L  Duc  de  cette 
même  Province.  Leur  préfence  en  im- 
pofa  aux  Princes  Maures ,  qui ,  crai- 
gnant d'être  accablés  fous  d'autres 
troupes  françoifes  dont  ces  premières 
étoient  fuivies ,  fe  hâtèrent  de  con- 
clure une  paix ,  d'autant  plus  honte^ife^^ 
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aAlphonfe,  ils  ne  fauverent  pas  les 
Provinces  Miifulmanes  des  horreurs  de  *°Sé^re 
la  guerre.  Les  nouvelles  troupes  étant  4*8— 43$, 
en  effet  arrivées  9  &  voyant  la  paix 
ÎMQ  y  ne  s*en  retournèrent  qu*après 
s'être  chargées  de  butin  &  avoir  ravagé 
les  terres  des  Maures  au  pied  des  Py- 
vénées.  Quelques  François  cependant 
cédèrent  en  ^pagne ,  &  s'établirent  à 
Tolède  ,  où  la  recônnoiilànce  d*Al- 
phonfe,  éclata  par  les  privilèges  qu'il  MoHimai 
leur  accorda  pour  eux  &  leurs  defcen- 
dans;  C'eft  de  ces  prérogatives  accor- 
dées à  ces  familles  françoifes  ^  que 
vient  fans  doute  le  nom  de  Francs , 
donné  encore  en  Efpagne  à  ceux  qui 
jouirent  de  grâces  pareilles. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  avantage 
que  les  François  tirèrent  de  leur  géné- 
rofité  :  la  France  y  acquit  Thonneur 
de  donner  des  Rois  à  TÊfpagne  &  au' 
Portugal,  l^s  Princes  de  Bourgogne 
étant  reftés  à  la  Cour  d'Âlphonfe^ 
Raimond  obtint  Urraque  fa  fille ,  & 
de  ce  mariage  naquit  Alphonfe  Vllf, 
qui  fuccéda  à  fon  aïeul.  Henri ,  non 
moins  heureux ,  en  époufant  Donna-  En  lo^y, 
Thérefe,  fille  naturelle  Alphonfe, 
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ff— ^  obdnt  en  dot  le  Comté  de  Portugal  ^. 

Ere  arét.  qui  ^effa  bientôt  d  être  un  Fief  mou- 

liyre^^*  vantdela  CaftUle  %  comme  Tavoit  dé-. 

4^%  —  ridé  fon  beau-pere  9  &  qui  devint  pour 
Alphonfe  ^  fils  &  fuccefleur  de  Henri  ^ 
une  Souveraineté  indépendante  ^  avec 
le  titre  de  Roi  (  1  ).  Selon  quelques 
Hiftoriens  de  Portugal ,  ce  Comte  prit 
part  à  la  première  Croifade  ;  mais  nos^ 
Auteiurs  n'en  faifant  aucune  mention  y 
il  paroit  que  c'eil  une  erreur ,  &  que 
tous'fes  exploits  fe  bornèrent  contre 
les  Mufulmans  de  fon  pays* 

Tandis  qu^il  s'élevoit  ainfi  une  nou* 
velle  puiffance  dans  les  Efpagnes ,  Al-^ 
phonte  ^  par  la  plus  étrange  bévue  que 
pût  faire  9  en  politique  y  un  Prince  qui 
avoir  détruit  le  Royaume  de  Tolède^ 
atdroit  au  fein  de  fes  Etats  ces  mêmes 
ennemis  ^^il  s*étoit  }ufqu'alors  efforcé 


(  I  )  Quelques  Auteurs  donnent  une  autre  origine 
k  la  Maifon  de  Portugal,  &  la  font  deicendre  de 
celle  de  Lorrabie.  Ils  prétendent  qu*un  Gmlllomt^ 
Jl^aron  d©  Jainville,  neveu  de  Godefroi  de  Bouillon,;- 
s^étant  embarqué  pour  les  Croifades  ,  fut  jeté  par 
la  tempête  fur  les  c^tes  tfEfpagne ,  où  U  obunt  d'AK 
ohonfe  les  récompenfes  ,  dont  nous  avons  parlé 
les  attribuant  à  Henri.  Selon  eux ,  ce  (iit  de  ce  Oiâ- 
liume  que  jnaquit  le  prender  Eoî  de  Portugal .  Al* 
rfionfe.  {,Marcd,HilU4$UMmimékÏÏfém^tfmé 
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cTexterminer.  Ses  intérêts  avec  le  Roi 
de  Séville  avoient  tellement  changé ,  ,^51**^ 
que  ,  par  une  union  qui  faillit  à  de-  ^lié^^l^ 
venir  la  ruine  de  tous  les  Royaumes  - 
Chrétiens  en  Efpagne  9  ti  étoit  de* 
venu  le  gendre  du  Muiîilman  y  &  avoit 
époufé  Zaïde,  fa  fille.  Mahomet  Âben* 
Habet ,  fon  beau-pere  y  voulant  faire 
rentrer  fous  fon  obéiiTance  les  Gou« 
vemeurs  d'Almérie^  de  Grenade  &  de 
Murcie,  qui  si'étoient  rendus  indépen- 
dans  9  imagina  de  tirer  du  fecours  des  . 
Almoravides ,  peuple  Sarrafin ,  ^  oe^ 
cupoit  dans  TAfrique  cette  partie  oc« 
cioentale  qui  forme  aujourd'hui  les 
Royaumes  de  Fez ,  de  Trémecen  &  de; 
Maroc.  Ces  Mufulmans  sY  étoient  re» 
drés^  pour  y  pratiquer  plus  librement  ^ 
fuivant  la  doârinç  d'Abdhalla  -  Ben* 
J^phim ,  Texercice  de  leur  Religion  ^ 
dont  ils  étoient  les  phis  minutieux  ob* 
fervateurs  ;  de  là  leur  étoit  venu  le 
nom  de  Morabites.,  c*eft-à-direj  Ri- 
goriftes  )  nom  que  coirompirent  les 
Efpagiiols  ^  qui  ,  par  Tadjonâion  de 
Farticle  id  ^  en  firent  celui  d' Almora- 
vides. 

Alphonfct  qui  avoit  de?  vues  fur^ 
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^'"^^^  les  Etats  de  Sarragoffe  &  de  Dénia,  eut' 
Ere  CMt.  rimpnidence  d'applaudir  à  un  projet , 
Hégire ,  qui  n  etoit  pas  même  fage  pour  les  Mu- 
#t6  -  4W.  ^Imans.  Le  beau-pere  &  le  gendre  con-  - 
traâent  alliance  avec  Jufef  ,  Roi  des  AI- 
moravides.  Le  Prince  Africain,  échauffé 
également  contre  les  Mufulmans  mi-' 
tigés  &  contre  les  Chrétiens,  par  le  fe- 
natifme  qu'il  puifoit  dans  la  févérité 
de  fa  feâe ,  &  par  l'ambition ,  qui  s'ir- 
rite toujours  en  proportion  de  la  puif- 
fance>  paffe  la  mer  ,  fur  leur  invita- 
tion ,  débarque  avec  une  nombreufe 
armée  à  Malaga ,  &  attaquant  à  la  fois 
amis  &  ennemis ,  défait  Mahomet  en 
bataille  rangée  ,  le  confine  dans  une 
prifon  ,  où  il  meurt ,  fe  fait  recon- 
noître  Roi  de  Séville ,  fond  enfuite  fur- 
Almérie ,  Grenade ,  Murcie ,  dont  il 
s'empare  avec  encore  plus  de  facilité,- 
^  1097.  &  taille  enfin  en  pièces  une  armée 
qu'Alphonfe  envjoie  contre  lui.  Ainfi  , 
la  puii&nce  Maure,  qui  paroiffoit  to-^ 
talement  anéantie  par'k  conquête  du 
Royaume  de  Tolède ,  fe  feit  refpeâer 
plus  que  jamais  en  Efpagne  pendant 
un  demi  -  liécle ,  puifque  ces  Peuples 
nVn  furent  chaifés  qu'én  II 50,  &  les 

mêmes 
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imêmes  mains  gui  ayoieiu  commencé 
fle  rabattre.,  ont  à  fe  reprocher  àe  EreChréu 
l'avoir  relevée*  '*^H^^r?J* 
Telle  étoit  la  fituation  des  Mufulmans  4*8  -  4^ 
.&  des  Chrétiens  dans  les'Efpagnes,  dé- 
chirées de  toutes  parts,  toujours  &  par- 
tout en  armes  y  devenant  tour- à-touc 
la  proie  des  uns  &  des  autres.  Cet  état 
de  guerre  étoit  d'autant  plus  violent^ 
que  y  lors  même  qu'il  n'auroit  pas  eu 
pour  cauiê  la  diïFérence  des  Religions  ^ 
ainfi  que  l'envie ,  d'un  côté ,  d'arracher 
^des  uforpateurs  des  poiTeifions  qu'ils 
*ne  dévoient  qu'au  l>onheur  de  leurs 
armes  ;  de  Fautre  y  la  néceifité  de  ie 
Soutenir  dans  ces  Aifurpations  ;  la  guerre 
auroit  trouvé  des  aGmens  dans  le  ré-* 
jgime  politique  &  le  fyftême  du  Gou- 
vernement. 

,   On  n'a  dé|à  que  -trop  vu  jufqu'icî  Rëninelé». 
oue  les  inîKtutiotîs  féodales ,  par  -  tout    ^^^^  5* 
X)u  elles  avaient  été  reçues   étoient  convémens 
devenues  comme  un  lignai  à  l'indépenr  îSuaîl*^^** 
'dance,  de  Vélancerhors  de  fes  chaînes, 
j&  de  forcer  la  puiiTance  légitime  aux 
plus  rigoureux  ^crifices  ;  & ,  malheu- 
reufement  pour  rEfpagne ,  ces  inifr 
tutions  y  avoient  percé,  amfi  qu^on 
en  a  pu  juger  par  divers  traits  répandus 
Tome  II. 
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— —  dans  te  précis  de  ion  Hiiloire.  Ilétok 
;é^€  Chtét.  même  împoiHble  que  cette  bifarre 
^^Hé^itfil'  forme  d'adminificatîon  n'y  prît  plus  de 
^i8-4W.  folidité  <pie  dans  toute  autre  contrée 
àe  l'Europe» 

Nous  l'avons  déjà  «marqué,  en  par- 
iant de  la  Qievalerie  en  France  :  il 
très-prob^le  que  c'eft  chez  les  Sar* 
i-ajinsqu^il  en  £iut  chercher  la  fource^ 
&  que  rien  n'étoit  plus  propre  à  donner 
de  la  cohfiftance  au  Gouvernement 
féodal  9  <pi*un  étai^Uffement  qtii  obli* 
|;eoit  les  Grands  à  être  fans  cejfle  cou* 
verts  de  leurs  armes ,  &  à  en  ^r^ 
nfagej  qui  y  en  £3rtîfiant  le  corps  9  doivp 
noit  plus  d'aâion  aux  reflbrts  de  rame# 
&  lui  infpiroit  cespenfées  mâles,  pro- 
pres, fdon  les  cir4X)nftances  &  la  ma- 
fiiere  xlont  dles  feroient  dirigées ,  â 
former  un  Peuple  de  héros,  ou  uiî 
Peuple  de  rd^elles.  Or,  cet  efprît  de 
Chevalerie  ,  les  Sarr^s  Favoient 
porté  avec  eux  dans  leurs  conquêtes^ 
en  même -temps  que  cette  magnifi- 
cence, ce  goût  pour  les  Arts  &  les 
Sciences,  li^  pUûfirs  &  la  galanterie  ^ 
ieette  pailiôn  pcHir  k  gloire  &  pour  les 
femmés ,  cet  amour  pour  les  fpeâa* 
des^  fmç  Ses  foném  fmiés^  ù>it 
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barrière  5  foit  touraoiis^  dont  cm  dut  — — — 
les  premières  idées'  au  Calife  Al>de- 
rame  5  ou  Almanzoc.  Ce  grand  Prince,  ^^ni^l 
car ,  ma^é  fon  fiede  &  fa  Religion ,  4i« 
il  fe  renmt  digne  de  ce  titre ,  £t  loi^« 
temps  de  fa  Cour  de  Cordée  le  centre 
4e  hndufirie  ,  du  nénie  &  de  cette 
|>oliteire  9  md  paffa  en&ite  à  celle  ^e 
'<îrenade^  &  dont  on  retrouve  encore 
des  traces  dans  le  caraâere  nationnal 
4es  habitans  de  c^te  contrée. 

Les  influences  de  cet  efprit  de  Che*- 
Valérie ,  confondu  avec  les  infiitutions 
féodales,  ne  furent  pas  moins  fimeûes 
muK  Mufulmanis  quaux  Chrétiens  t  on 
en  peut  juger  par  cette  foule  de  Gou* 
"vemeurs  que  nous  ayom  vus  s*élever 
4m  rang  des  Rois  ^  &  qui ,  érigeant  en 
entant  de  Souverainetés  indépendantes 
leurs  Provinces,  ont  procuré  un  aîi* 
ment  â  la  vanité  d^  Monarques  £f- 
^agnols^  par  cette  multitude  ridicide 


^ujourdliui  j  &  dont  THiftoke ,  qui  en 
fconnok l'origine^  ne  fait  que  îourîre. 
Il  femMe  cependant  que  ces  mêmes 
Influences  iitrent  encore  plus  fatales 
aux  Princes  Chrétiens  quaux  Mu* 
filoians.  Ceux-ci  du  poins,  dans  le 
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'SÊfÊlfiB  démembrement  de  leurs  £tiats  ,  teùe^ 
Ere  chréu  xeM  avec  tonte  la  plénitude  du  pou- 
^^Hé^re!'  voir,dans  la  partie  qui  leur  étoit  reftéje; 
4iS~48g,  ies  principes  des  Sarr^;&ns  furTadmi* 
«niftration  de  r£tat  &      la  propriété 
xles  èiens  ,  «tacoordant  mal  avec  les 
IrOix  des  Fiefs.  U  n'en  étoit  pas  de 
dême  pour  les  Princes  ^Œrétiens. 
Chez  eux  9  la  confiitutioti  politique 
vh^^^-^^^^^^  précédemment  parles  Vanda- 
^      les    les  Goths ,  fe  ttrouva ,  pour  ainfi 
«dire^^tablie  furies  anciens  fondemens, 
iCn  rencontrant  ceux  de  la  féodalité ,  & 
«s'y  affermitid'we  manière  auflîfuneâe 
la  prérogative  royale ,  que  favoraUe 
w^ux  prétentions  ^e  Tindépendance  : 
l'une  ne  pouvoit  iêtre  cefferrée  dans 
iies  bornes  plus  étroites  ,  l'autre  éten^ 
'  ^re  plus  audacieufement  4^  iiennes* 
Un  "Comte  n'avoit  pas  plutôt  été  mis 
•k  la  tête  d'ime  Ville,  en  qualité  de<îoju- 


droits  Âe  Tautonté  Royale,  &  quel^ 
,quefois  «lême  y  |oignpit  Us  ûtres^ 
Aînû  j  les  Comtes  de  <IaftiIIe ,  de  fim- 


V  4>9rvinrent ,  ious  Garnie  Fernandès  , 
•jà  \s'en  faire  ^-econndître  Souverains^ 
3^  Sipeiçaio  Jiippedloit-il  à   fwtp  ^vde. 


des  Gouverneurs  de  cette  Province , 
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^li^s-iiAs  de  ces  rédoutables  Vaffaux ,  *— *^ 
pour  qiielqu^expédiûon  militaire  >  le  c*»'^*- 
régime  féodal ,  qui  le  ttienaçoit  de  la  ^^ué^^l' 
perte  de  fon  Fief,  s'il  refufoit,  nelur4ï8^-48^ 
jfermettôif  pai^  de  s-excufer  ;  mais  le^ 
temps  de  fon  fervice  étôit  à  peine- 
expiré,  que,  confomméou  nbn,  Chefs^ 
du  Soldats ,  tout  qmttoit  Texpédition  ;^ 
8t  les-  premiers  avec  d>autant  plus  de^ 
promptitude ,  que  tout  le  fruit  devant» 
€ft  retourner  afU  Suzerain  ,  ik  crài- 
gnoieilt  encore  plus  fou  âgrandiffe-' 
ment  qUô  la  puiilance  Mufulmane,  & 
fe  hâtoieiir  de  mettre  fin  à  des  con-- 
Quêtes  qui  pouvoient  devenir  fetale* 
i  leuTÉ  ufliipations.' 

Si  leur  ambition  fe  tfouvoit  tîrop^ 
gênée  pat  la  févérité  des  Loix  féo- 
dales ;  ils^  a^oite^nt  bientôt  brifé  fes 
entraves  ils  rentetloitnt  le  Fief  au^ 
Souverain ,  paflbieiit  chez  fes  i?nhemis» 
Mufulmans  ou  Chrétiens ,  &ôtant  ainft 
au  Suzeràiil  la  feule  puiflance  côërci* 
live  dont  il  pût  ufer  contîr'eux  ,  ils  te 
forçôieilt  à  les  traiter  en  ennemis  lé^^ 
gitimes,  âu  lieu  du  châfimerir  de  Sujets» 
rdielle^  ,  qu*aupai:avant  il  auroit  pu 
feur  impofen  Si  cette  reffource  leur 
tt»quoît>  &  que  toutes  les  Princi-r 
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?— — ^  pautés^cequiétoitrare  dans  cette  eon^ 
Ert  Chrét.  xtét ,  jouiffent  des  douceurs  de  la  paix  y, 
^^Ségir^f'  ils  fe  cantonnoient  dans  quelque  for-, 
4xS  -      tèreffe ,  d'où  s'élançant  fur  les  paffans^ 
ou  leurs  voifins  9  avec  les  Paylans  que 
leur  afTocioit  le  crime  ou  la  mifere  » 
ils  fe  rendoient  bientôt  la  terreur  du 
pays»  ians  que  Tautorité  légitime  pût 
parvenir  à  détruire  ces  repaires  det 
Brigaads. 

PouToîrdeft  ÈXe  eaauroit  peut-être  [^tis  facile-^ 
deTcran^  ment  triomphé ,  ainfi  qiïe  de  toutes  lè». 
Juûicierf.  autrcs  chaînes  dont  Faccabloît  le  fyf- 
téme  féodal ,  fi  elle  n'en  eût  pas  eu^ 
auparavant  d'autres  à  rompre  9  d'autant 
plus  indefbruâibles  ,  qu'elles  ayoient 
été  forgées  dans  des  vues  hîen  pliis; 
f  efpeâ^les  9  pour  raflurer  la  founû£^ 
£on  contre  lésattentats  du  de^potifmei 
îe  veux  parler  de  ces  Etats-Généraux  ^ 
qui  5  fous  le  nom  de  Cortès ,  faifoient 
«pielquefbis  trembler  les  Rois.  Les. 
Villes  9  qui  jouiiToient  de  privileces, 
fort  étendus  9  commençoient  déjà  à 
avoir  dans  ces  affemblées  une  influence: 
d*autant  plus  formidable  pour  les  Sou-^ 
verains  ^  cju'il  eft  bien  plus  fecile  à 
un  Roi  de  gagner  les  Grands ,  que  le 
Peuj^e  de  i^n  Royaume  >  quand,  il 
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Ifianrche  à  la  cbitimadon  arbitraire,  ""^^^f^? 

Le  poitvoir  de  quelques-unes  de  ces  ^^^^"^ 
afTemolées  étoit  eflfniyant ,  Ai  moins  '^Ss^e^f' 
pour  quiconque  reconnoît  le  GouVer-  4»8— 4«»^ 
nenlent  Nionarchique  .comme  le  plus 
fu pportable  de  tous  ceux  que  Tambition 
ou  le  befoin  de  la  fociété  a  âât  ima* 
giner  à  llionune.  On  fait  toute  Féten-' 
due  de  cehn  qu'avoient  arraché  le» 
Cortès  d'Ârragon  ,  par  f  union  oii  la 
Koblefie  n^avoit  point  craint  de  def- 
cendre  avec  le  Peuplç ,  pour  former 
im  parti  contre  le  Roi  :  on  connoit  ce 
Grand- Jufticier  5  qui  ,  affis  fur  un 
Trône ,  entouré  des  Grands  de  la  N»- 
tioç,  for  çaiït  le  &niveram  de  proBoncer 
k  fés  i»eds  la  formule  dû  ferment  qui 
lui  étoitÊ  prefcrit ,  lui  parloit  en  lui 
appliquant  la  poiiite  de  ton  épée  fur 
cœur ,  le  phis  b^di  langage  que  fei^ 
prit  républicain  ait  jamais  fuggéré  à  |è 
^j^^;.  U  eût  été  bien  étonnant  quç 
outontè  if  eût  pas  quelquefois  réclaf 
mé  contre  des  fèrnnes  aum  ayiiiila«tes 
pour  elle.  Auflr  vit-on  0.  Pedre  I.  pen; 
dantia  période  même  o&noiû  allonseit- 
trer,  a^ofirThumiliaiiHie  cérémonie  (£è 
ce  ferment  9  fe  percer  même  y  dit-oa^ 
la  maia  d'un  poigna^rd^  pour  couvriç 


1 

Digitized  by  GooqIc 


104      VEfprit  dis  Croifadif. 

5?  de  fon  fang  Foriginal  de  la  Loi  qnif 
prefcrivoit  ce  fennent  ,  en  s'écriant^ 
^l'  qvCune  Loi  qui  donnoii  à  des  Sujets  uH. 
488.  t^l  pouvoir  fur  un  Roi  ,  'itvoit  être  efi- 
facit  par  U  fang  it un  Roi. 


ner  à  ce  Prince  le  iurnom  de  Pierre- 
du-Poignard  9  &  dont  on  conferva  la 
fliémoire  par  Féreâion  d'une  ftatiie  , 

3 ni  le  repréfente  encore  dans  le  Palais 
è  la  Députation  à  SarragofTè ,  tenant 
le  poignard  d'une  main ,  &  la  rédou- 
table  Loi  de  Tautre  y  auroit  du  être 
ibutenue  par  des  efFets ,  qui  achevaÉ- 
fentpourrautorité  Royale  ce  qu'elle 
avoit  il  heureufement  commencé  : 
maisj.foit  foiblefie  >.foit  plutôt  fage 
modération  de  là  part  de  D.  Pedre  ^ 
il  accorda  encore  de  nouvelles  im^ 
munités  à  fes  Peuples  y  &  làifla  ful>* 
fifter  le  Grand- Jufflcier^  dont  la  puifr 
&nce  ne  put  être  anéantie  que  fous 
Philippe  IL 

On  croiroit  que  des  Peuples ,  teTs 
que  nous  venons  de  tes.  repréfenter, 
toujours  en  guerre  avec  les  Maures, 
contre  lefquels  ils  s'étoient  aguerris^; 
ennemis  (fautant  plus  irréconciliables 
4e  teur  Religion,  qu'ils  en^  voy oient 


Cette  aâion  de  vi] 
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lie  plus  près  les  fupeffitions ,  &  que  * 
Ceux-ci  fe  plaifoient     inftilter  à  la  ErcChr  t. 
feur  ,  auiroieiit  dû'  naturellement  être  ^^nij^el' 
les  premiers  à  prendne  part  à  des  en-  '**^""4W' 
treprifes  qiri  femtrloient  n'avoir  pour 
itiotifi  que  Famôur  de  cette  même  Re- 
Ugion  ,  &  Textinâion  de  c^s  même^^' 
ennemis  ,  <l'ônt  ils  avoieftt'tant  de  droit 
dinfi  que  de  volonté  de  fe  vériger  :  oit 
<?roiroit  enfin  qu'on  va  Voir  lès  Efpa- 
gnols  figurer  dans  lès  Croifades.  Oif 
feroit  d'autant'  mieux  fondé  dans  une 
telle  conjèâùre  ,  que  cette  époque 
éommènçoit  à-  être  pour'  FEfpagne 
chrétienne,  àînfi  q(ié  pour  le  refle  de 
^Europe  ,  Celle  dé  Taurbrité  la  plus^ 
étendue  dû  Glèrgé  fur  les  efprits, 

D  falloît  qu^elle  fîit  déjà  bien  aflfer^  Prétention» 
iliie,  puifqne  Grégoire  VIL  d'abord 
apr^  fbn  exaltation  V  dans*  fes  Vaftes  pagne,  g 

Êrojets  dè  domination  ,  aVoit  eu  Ict  £111073^ 
ardiefie  de  prétèndre,  à  la  face  de 
toute  l'ETpagné ,  qiû  fàvoit  le  con-^ 
fraire ,  que  cette  contrée  ,  aVant  l'in-J^ 
V^on  des  -  Mufiflmans ,  avoit  été  feii^ 
dafàîre  du  Sainr  Sïége ,  85^  d'écrire  auH 
Princèr  Gfirétiens  y  (bit  de  Caftille  , 
fcit  d'Arragôn ,  ces  mots  bien  éton^ 
ttMis  dans-m  homme  qu'on  voudcoit^ 
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i^^—— — '  feire  pafler  pour  avoir  agi  de  boime; 
1027 M**^^*'  foi  ,  &  qui  ne  pouvoit  ignorer  qu'en. 

Hégire  /  écrivant  ain£L,,il.ne  profëroitque  des 
418  -  488.  menfonges  :  «  Nous  croyons  que  vous 
f ^'ï;,/*  ^  n'ignorez  pas  qu'anciennement  le 
iluLm.y.  ^  Royaume  d'Efpagne  appanmoit  m 
i^lr^l'  n   ^  P^P^^  à  Saint  Pierre;  que,  bieaqu'it 
i^.  à'  t.  ^  ^^j^  depuis  long-temps  au  pouvoir 
»  des  Infidèles  ^  nul  homme  n'y  peut 
»  prétendre  aucun  droit ,  &  que  fui- 
»  vant  les  Loix  de  la  Juftice,  qui  (vh- 
»  fiftent  toujours,  il  appartient  encore* 
/   >^  au  feul  Siège  Apoftolique... . ..  Nous^ 

voulons  qu'aucun  de  vous  n'ignore^ 
»  que Il  vous  ne  vous  engagez  pas- 
>*  de  payer,  en  conféquence  d'une  con- 
»  vention  équitable ,  Us  droits  de  Saint: 
Pierre  fur  ce  Royaume ,  nous  nous 
déclarerons  contre  vous    &  ,  par 
n  l'autorité  Apoftolique.,  nous  vous; 
M  interdi]x>ns  l'entrée  dans  ces  pays 
»  Çdes  Royaumes  Mufiilmans^  plutôt 
que  de  permettre  quela  fainte  Eglife 
»^  Romaine ,  la  mei^  univerfelle,  louf- 
fre  de  fes  fils  ce  que  fes  ennemis, 
ft»  lui  font  fouffirir.  m 

On  Juge  bien-  que  ces  prétentions^ 
ridicules ,  appuyée*  fur  des  aflcrtions* 
^  imts,  reconnus  j>our  inconteftable?r 
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mttilt  faux  ,  furent  méprîfées  des  Sou- 
verains Efpagnols  ,  qui  n'avoient  pas  EceCUrét. 
befoin  de  Grégoire  9  leul  modf  qui  au-  '°i2fgi?f* 
roit  pu  les  engager  à  lui  accorder  U  4«<  -"hW* 
denier  de  Saine  Pie/re qu'évidemment 
9  follidtoit  ,  &  dont  il  avoit  grand 
Jàefoin  pour  fes  ambitieux  pf o)ets%  Mais^ 
s'ils  avoient  ofé  braver  le  Chef  de  FE-^ 
glife  ;  le  refpeû  ^e  la  Religion  inf-^ 
pire  pour  fes  Miniffares^  n'en  étoif  pas- 
moins  puiflant  fur  eux.  Ils  avoient? 
même  trop  donné  à  ce  fendment,^ 
^elque  mérité,  quelque  légitime  qu'U^ 
foit.  Leur  piété  ,  en  voulant  élever  Akrigidk 
dies  afyles  a  la  dévotion  ou  à  la  péni-  ^'^Â 
tencc  y  avoit  été  quelquefois  inconfi- 
dérée.  En  dotant  trop  richement  les 
Eglifes>  ils  n'avoient  pas  pris  gardé' 
qu'ils  fburniiToient  de^  alimens  à  la* 
éupidité  dë  l'homme,  qui,  dans  les  plus; 
Êints  minifter^s>  n^en  d^ouiUe  jamais 
rotalemebt  lies  paffions  ;  ils  ne  fenû«^ 
^ent  pas  que  lies  richefle$  dont  ils^com*^ 
Bloient  les  Evêques ,  alloient  en  âir^- 
dé  dan^reui^  rivaux  de  \eàt  auto> 
rité.  . 

En  fondant  des  Mbna(!:ere^ ,  en  le;"  fv^ktiv^ 
multipliant,  en  lèiir  affûtant  des  fonds 
9»  pufl^nt  procura  à  ceux^  qMÎ  les> 
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^^^""^^  peuploiènt,  non  -  feulement  les  aifân^ 

,^55xo9*;  ces,  mais  même  les  moUeffes  &  les 
Hégire  /  voluptés  du  monde  ;  ils  ne  virent  pas 

418-48*.  qti*il5  alloiént  direûement  contre  leur 
but,  &  que  ce  qu'ils  avoient  deftiné  à 
-  être  le  féjbur  de  Tauftérité  &  de  là 
pénitence,  pouvoit  devenir  celui  dè 
rignorance  fit  du  libertinage  :  ce  fut 
précifément  ce  qui  arriva.  Il  feroit 
même  étonnant  qu'il  en  eût  été  au- 
trement, après  l'exemple  dangereux 
qu'avoit  doiiné  Alphonfe  VL  &  fi  par- 
ticulier ,  qu'il  efl  impoiHble  que  les 
É^es  d'aucun  Royaume  préféntent  dés 
difpofitions  auffi  ridicules  :  non  con- 
tent  d'avoir  fondé  deux  Monafteres 
de  l'Ordre  dé  Clugny,  &  augmenté  lé 
tribut  annuel  que  fon  pere  Ferdinand 
mi,    payoit  à  cette  Maifon  ,  ifeut  là  lâ- 

Ji^.  Ucitf  çIjçj^  d'ordonner  par-  fon  teftament , 
aux  Rois  fes  fuccefleiïTS^  d'en  continuer 
lè  paièment  ,  fous,  peine  d'être  pjrîvéi 
du  Royaume.  Peut -ort  chercher  des 
caufes  plus  prochaines,  &  de  l'énorme 
pouvoir  qu'ont  eu  fi:  long- temps  les 
Moines  en  Efpagne ,  Je  de  l'abrutiffé- 
ment  oii  ils  plongèrent  les  Peuples, 
ffir  lefquels  on  leur  laiflbit  une  fi  frf- 
oeite  A?minati9n  ?  Le  Clergé trog^i 
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riche  p^ur  chercher  à  être  rn&tvàt  y  té^^m^^ 
trop  piiiffônt  pour  ne  pàS' croire  l'être  EreChrét. 
fuififamment,  trop  irréconciliable  en-  ^^m^l* 
nemi  des  Arabes^  pour  appr(juver  ce  4i«'-  4«ft^ 
qui  venoit  d'eux ,  profcrivoit  la  Phi-* 
lofophie  ,  les  Sciences  &  les  Arts  , 
précifément  parce  qu'ils  dévoient  leur* 
rt^naiflàncé  aux  AraBes  :  les  Peuples' 
refloient  dans  la  BatBarie  ,  croi^iP 
foient  dans  l'ignorance;  &  tandis  q^\à 
Hvroienr  à  toutes  les  petiteffes  dfe 
là  fuperfHtion  5  le  Qergé  profitant  dis 
lèut  ânpidité  pour  éténdrfe  fes  privi* 
feges ,  Ion  crédit  on  fes  prétentions , 
leur  parioît  en  maître  ,  pfoît  avoii?* 
qnelquelbis  lè  même  langage  avec  lesT 
Rois  ,  &  combâttoit ,  pôtir  fon  indé-* 
pendance ,  avec  les  foudres  "de  l'excom-^ 
municatibn; 

'  Ma^réxes  abus  d'un  pouvoir  facré ,  > 
que  la  Rdîgîon,  mieux  connue^  a  fait* 
^fparoître,  ce  Glergé  ne  pift  cependant 
engager  les  Prindes  d'Efpagne  &  leitry 
Sujets  à  prendre  part  à  dés  entréprife^ 
dônt  lês  Eccléfîàôiques  étbient  par- 
tout ailleurs  les  principaux  mobiles  r 
c'eft  qu'ils  avoient  affez  d'ïnfideles  âf 
combattre  dans lèur  propre  pays,  fans' 
en  aller  chercher  en  Aûe ,  &  il  âlkt: 
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f'****^**  même  dail^^la  fuifê  ^  comme  tiùùf 
Ere  chrét.  le  veiTons^  Ics  forccs  desCroiféss'cm^ 
^^Sé^rel'  ployaffent  pour  eux.  Çautoit  été  une 
-  488.  fi  grande  imprudence  de  quitter  leuf^ 
patrie  dans  dé  pareilles  circonâances  ^ 
que  les  Papes^  en  fentirentfe  danger  ,i 
&  s'oppoferent  au  zele  indifcret  qui. 
aVoit  fait  prendre  la  Croix  à  un  grand^ 
nombre  d  entr'eux  :  comme  ils  ve* 
noient  demander  au  fuccefleur  d'Ur*»* 
Ëain  fa  bénédiâion  y  pour  entreprendre 
•e  voyage  ;  le  Pontiie  eut  la  fkgeiTe  de 
changer  leur  vœu ,  en  leur  accordant' 
tes  mêmes  Indulgenicesf ,  s^ils  alloient' 
eômbàttre  lés  Inndelesde  leur  pays> 
qu'ils  auroient  pu  gagner  s'ils  ajf^ntr 
été  Faccomplir  dans  la'  Tefre-Sainte.. 

Mais  c'eft  aflez  npti^  étendre  fiir  une' 
eôntrée  qui  auroit  obtenu^  moins  dë^ 
détails,  puifque  fés  habttans  n'eurent' 
prefqa'àucune  part  aux-  expéditions  dè 
FEurope  contre  TAfie,  fi  noûre  Hif^ 
toire ,  qlii  nolis  y  fâmenerà  pour  y 
voir  combattre  les  Croifés  ,  n'avoir 
exigé  ces  notion»  préliminaires.  U  erf 
temps  de;  terminer  cè  tableau  de  la* 
conftitutionî  politique  de  TEi^rope,  &r 
nous  voi(4  précifément  arrivés  à  cetter 
fartie  où  les  traks^  doiv^nt^  être  gluss 
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fortement  prononcés  :  il  nous  reôe  à  'H^"**^ 
fonder  le  foyer  de  Tincendie  dontnous  Chrét.. 
nous  fommes  propofés  de  décrire  les  '^égi?,^ 
progrès,  &  à  voir  d'où  s'échappèrent  39»  - 488»^ 
ces  étincelles  du  fanatifuie qui ,  em- 
brafant  la  moitié  de  Fliémirphere  y  de 
feux  facrés  ,.  allèrent  s'éteindre  au  mi- 
Ëeu  de  l'autre  ^  dans^  le  fang  confondu.  . 
de  tous  deux, 

Sll  reftoit  encore  quelque  Nation  Dciitaiîr 
qui  y  enivrée  de  fes  luccès  &  de  fa 
conftitution  politique  5^4o(at  infulter  à  me  politique 
celles  qui  l'entourent ,  &  ,  dans  les  J^VX 
fllufions  dë  fon  orgueil ,  fe  promettre  * 
une  domination  univerfeile  &  uneéter^   Abrégé  dêi 
nelle  durée   pour  la  ramener  à  des 
penfées  plus  modeftes y  nom  lui  con-  vmfi.^Air 
feilleripns  de  confidérer  la  chute  époib 
vantaWe  qu'avoit  faite  celle  dont  nous 
allons  déformais  nous  occuper  :  il  efl^ 
peu  de  fpeâacle  plus  propre  à  guérir 
des  chimères  de  l'ambition ,  parée  qu'iK 
eft'  difficile  de  tomber  dè  plus  haut; 

Depuis  qu'une  indifcrette  vanité^ 
avoît  engagé  Conftàntin  à  tranfportcr^- 
fe  fiége  de  l'Empice  àvt  monde  fur  les; 
tives  du  Bofphore ,  Rome  &  l'Italie 
n'avoient  fait  que  déchoir.  Tour-ài- 
tour  la:  proie  des.Hérules>.  des:.Goél&^ 
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i^^^***— *  desf  Lombards  ,  dès  Sarralins  ,  de  (es' 
ïbooM^'^**  Ducs  de  Frioul de  Spolette  &  de^ 
*  Hë^re^f*  Bénéverit  V  elle  s^étôît  laiffé  enchaîner* 
3^1-4^.  dans  les  ftrs  mêmes  qtf  elle  avoit  for- 
gés; &  elle  n  avoit  vu  les  François* 
les  brifer ,  que  pour  lui  en  imporèr* 
de  notiVeaiiî^;  Soiïmife  d'abord  immé- 
diatement à  la  raùe  Carlovingîentfe  j 
la  tranflation  de  TEmpire  dans  und 
îîlaifon  étrangère    aVoit  été  enfuite 
uA  peu  pKis  firvorable  à  fa  liberté.- 
liiiflance     Lcs  Maifous  de  Saxe  &  de  Franconie,* 
^ëcaire  des  en  fuccédant  aûx  droits  dè  Chàrle- 

Smpereiirs, 

coiwneRois  i^agnc,  comme  Empereur,  y  avoienr 
éauiie.  fuccédé  commie  Roi  d'Italie  ;  mais* 

il  feur  avouer  qiie,  daifsFun  &  l'autref  ^ 
titre ,  lès  iloiiveaux  Céfari  trbiîvoient' 
fôuvent  pliîsde  quoi  contenter  Forgueif 

3ue  flatter  l'ambitionr.  Excepté  ceux 
'entr'eùx  auxquels  leis  cifconftances' 
permettoient'  de  psrfTér  avec  des  for- 
cées en  Italie ,  la  'domirfation  des  au»* 
très  ,  trop  occupés  par  lès  Princes^ 
d'Allemagne  pour  entre  prendre  ce. 
Voyage ,  étoit  le  pjus  fowvent  d'autant^ 
plus  précaire,  que  le  régime  politique,? 
comme  dans  la  plus"  grande  partie  dtf  i 
rËurope  V  s'y  oppofoit  Texercice" 
ëe.  l'autorité  abfolue.  Tœt  qu'on  lesr. 
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tx)yoît  au  miHeu  de  Tltalie ,  &  avec 
des  troupes  affez  liombireufes  pour  les  Ere  chrét. 
feire  relpeûer ,  ils  pouvoient  e^ger  ^^é\htl' 
liiie  entière  foumiffion.  LesfoiMes  def-  î9»  -4«t.- 
cendans  des  BhitUs  &  des  Caffius  bai^ 
foient  htimblement  la  têt^  fous  le  joug  ^ 
&  on  vif  JHenri  III.  l'appefantir  plu^ 
durement  qu'aticun"  dte  fes  prédécef^ 
feurs,  fans  qu'ils  paruffeiif  s'en  reffefl- 
tir  :  mais  auffi-tôt  qu'ils  étoient  éloi*^ 
gnés  ,  les  cœurs  ^  fentoien^déchirés^' 
des  aiguillons  de  la  liberté.  Tourmentés- 
du  (buvenir  de  ce  qu'ils  avoient  été  ^ 
fes  Peuples  s'agit6ient  <hns  leurs  chaî* 
nés ,  &  s'èflbrçôièrtt  de  prendre  un^ 
effor  qui  les  reportât  au  point  dont  ils 
étoient  tombés. 

Reureufemenr  pourles^  Roisdlt^è  9? 
que  le  fyftêine  politique ,  quelque  dé*- 
fèâueux  qu'if  fût  d'ailleurs^  les  empê^ 
ehoît  dë  s'élever  à  un' vol  ,  fi  Haut  d'a«^ 
bord qu'on  ne  pûrFàrrêter;  Le  Gou- 
vernement féodal'  avoir  pris  la  plus 
grande  confifïaiicê  dans"  un  pays  où  il 
étoit  enté  fur  lestl^oiit  vifigothes^  lom<^ 
bardes,  &  il  étoitencorepltir defin- 
fiÉrêt  des  Seigneurs  ,  Vaflauydeltm*^ 
pire,  de  refter  à  fon  égard  dans  lâiégere 
dépendance  qu'exigeoient  d^eux  ces. 
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i^^— ^  Loixt<{ue  de  lâffer  goûter  aux  Vafet 
i^o-^i^'^''      ^^^^  étoient  foumifes,  les  douceurs 
Hégir?;  '  aune  liberté  dont  leur  aatorité  pou'^ 
voit  fe  reffentir.  Ainfi  ,  c'étoit  plutôe 
i  certe  circonâanee  qu'aux  vaines  cé- 
rémonies d\in  couronnement  9  bientôt! 
oublié  y  que  les  Empereurs  dévoient  le 
peu  dinflùence  qui  leur  reâoit  fur  le» 
affaires  de  lltalie  ^  quand  îb  étoientr 
forcés  de  ^en  éloigner. 
Iw^oiéîe    Leur  premier  foin  <Sès  qu'ils  y  pa-^ 
ïï'e^îîrrMi-  roi^ienr,  étoit  d'aller  fe  feire  cou- 
Un  &  à   ronner  Souverain  i  Milan ,  par  TAr-^ 
ïc^oISJ chevêque  de  cette  Ville,  &  enfuite  à 
4e  fu,     Monza^  à  l'exemple  de  Conrad -le-^ 
Salique  y  oui  le  premier  Jottroduifit  I<c 
cotrtume  cfe  ce  double  couronnement 
parce  que  Charlémagne  s'y  étoit  fou* 
mis  hii-même  dans  cette  dernière  Ville  % 
peut-être  étoit-ce^  de  lewr  part,  «nr 

Précaution  peHaque.  Dans  un  fiede  à% 
iperfHtton,  ils  croyoient  fans  dbutcfe 
rendre  plus  iacrés  aux  yeux  dn  Peuple, 
en  fe  faiant  mettre  iiir  la  tête  la  Coh- 
ronne  pour  bquelle  dé  pieufes  Êible$ 
foi  avoientinfpiré  un  plus  profond  reft- 
peâ;.  Agituf,  Roi  des  Lombards,  ou 
plutôt  fa  femme  Théodelinde ,  ayane 
bâtir  dans  cette  petite  Ville  kfiir 
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per^  Baûlique  de  St*  Jean-Baptifte  ^  SSîîïSa 
entr*autres  dons^  lui  avoit  fait  préfent  ^^5?^ 
de  trois  couronnea  d'or  y  de  chaaine  Hégire , 
deiquelles  pendoit  une  croix  de  même  — 
mét^9  enrichie  de  pierres  prédeuTes.' 
L'une  de  ces  couronnes  étoit  appellée 
la  Couronne  de  Fer ,  âcaufe  d'un  cercle 
dEe  fer  dont  elle  étoît  garnie  en  dedans  ^ 
&  que  les  babitans^  de  Monasa  préten- 
dotent  avoir  été  forgé  avec  urt  der 
dous  de  la  Croix;  iîir  laquelle  expira 
Îefus-Cbriff.  . 

Chi  peut  ft  âgurer  qœt  refpeô  de** 
soient  a  voir  les  Italiens  poiir  im  mo-- 
itomentaufli  précieux  ;  &  it  eft  croya* 
Ue  (pie  ce  nir  ce  même  refjpe£l  qui 
mg^ea^  C6m*ad  Si:  fè&  fikce&urs  à 
Amljler  ta  cérémonie  de  leur  inauga»- 
fHéon,  &  à  fè  &ire  pofèr  à  Monz^ 
eette  couronne  de  fér  fur  la  tête  :  dir 
moins  eft- il  certain,  contre  ceqtfeit 
ont  prétendu  quelifoes  Auteurs,  que 
ce  ne  fiit  point  pour  fe  conformer  aux 
Loix  Lombard  ,  puifque  ^chez  les^ 
Lombarde  on  fie  couronnoit  pas  les; 
^  Rois  ,  &  que  la  feule  cérémonie  e» 
ufage  pour  les  inaugurer,  étoit  de  leur 
mettre  unepique  à  là  main.  Quoi  qu'il! 
Ci^  foit*  après^  ceit  aâte ou  de  pouti*- 
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oue  ou  de  fuperftidon  ;  ks:  Empereurs^ 
ErécKrët.  ^  hâtbient  rfen  aller  accomplir  un 
Hégire ,  autre  a  Rome ,  dou^dépendoit  lauto^ 
jjr-48S»  rité  qu'As  exerÇôienr  comme  Céfars 
car ,  bien  qtie  des  Publiciftiss  Allemands 
aient  prétendu  le  contraire,  ce  n*étoit 
point  du*  coUiH>hnem^ent  du  Souveraini 
d^Âllemagne  que  fe  tiroieilf  ,  ni  le' 
titré)  ni  la  puiiTance  Impérialè;  DW 
ïtord  il  avoit  fellu  fe  (At^  éîife  &  pro-^ 
clamer  par  lés*  Româins  »  apiès  quoi*- 
its  Papes  procédbient  à  la  c^réâionie^ 
du  facre  &  dU  couronnement  ;^  mais* 
Kent^  les^  ufurpatfons  des  Pontife^' 
jsriverent  le  Pfeuple  d'un  cfroit  fi  légi^ 
time  pour  aflurét'  lâ^puiilance  Itor' 
pénale  y  û  fuffit  de  la'  di&rtiiere  céré^^ 
monie.  Dès»  mi^elle  étoit  terminée ,  tir 
nouvel  Augufte ,  fouvent  après  n'avoir" 
^t  d'autres  aâes^de  ion  autt)rité ,  que^ 
de  iigner  quelques^  Diplômes  ou  de^ 
^  tenir  quelques  Haids ,     Iiâteit  de  ïe- 

^  tburner  dfans  ion  Royaume  d'Aile-^ 
magne  y  où*  le  rappelloit  Tambition^^ 
de  fef  Vaflàux  Eccléfiaftiques  &  Laï- 
ques^. 

U  n'en  abandbnnoirpas  pour  cela  to^ 
^  ""te  taleinent  l'adminiftration  de  fon  Royau^ 
i^^è^  tee  d'Italie  :  il  y  laiffoit  d'ordinaire  u» 
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^Comte  du  Palais ,  efpesce  cTOfficier ,  — 
-dont  les  ibnâions  ne  peuvent  mieux 
fe  comparer  .qu^â  celles  «du -Chancelter  ^î^^* 
^en  France*  Il  devoit  fon  inftitution  A  3^  ^ 
«Charlemagne;  &  celte  place,  malgoé 
ion  amoyib'dké,  le  reitdoit(t^-puif- 
fant  Cétoit  lui  qui  »  en  Fabieiice  de 
l'Empereur ,  décidoit  de  toutes  les 
teftadons  furvenues  entre  les  Comtes^ 
Jes  Marquis  &  (es  Qucs ,  VaiTaux  du 
jloi  d*kalie«  Toutes  les  aut]:es  rdHoX' 
tiflbient  â  ion  Tribunal  ,  mii  n*avcit 
-point  de  lieu^^y^^  puifqu'il  étoit  obligé 
.îde  £ûre  des  tournées  daiis  tout  le 
^Royaume ,  pour  y  rendre  ^a  juftice  , 
-ibuvent  feul  ,  quelquefois  ;avec  les 
rCommiiTaires  Impériaux  que  f  Empe- 
reur d^éguoit  pour  les  mêmes  fonc* 
«tions  ,  &  ^  alors  derepoient  Tes 
feflfeurs. 

Ces  GommifTaires  Impériaux ,  qyi 
<f épondoiçnt  très4}ien  auy  Mi£i  Da^ 
.  .minici  de  nos  Rois ,  avoient  la  men^ 
sorigine ,  &  la  devient  à  Charlemagne* 
Tous  les  ans  3e  Prince  en  envoyoit 
au  moins  deux  ,  Tun  Eccléiiaftique  ^ 
fautre  Laïque ,  &és  non-feulement  de 
,ce  queFun  &  Fautre  Ordre  avoient  d(^ 
r  jpUisj[rand  >  m^s  quel^a^^  dejs 
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^— f"**^  liaftujues  dvL  fecond  rang ,  6c  mâme'ite 
EreChrit.  fimples  Momes.  Défrayés  aux  dépens 
'^égii?»  '  de  Province  oà  ils  fe  ^ouvoient^ 
t^^4M.  leurs  PUcita^  ou  Plaids  »  avoient  line 
«égale  autorité  fur  les  petits  &  Air  les 
grands  ;  le  Pape  même  y  étoit  /oumis. 
Leurs  fondions  ne  fe  bornoient  point 
â  exatrâier  comment  la  jufiice  étoit 
rendue  9  à  révifer  les  procès ,  à  réfor^ 
0ler  les  2d>us  dans  les  Tribunaux ,  k 
punir  les  prévaâcations  des  Juges  or- 
dinaires, a  empêcher  ^ue  les  pauvres» 
4ans  leurs  apures  contencieutes  ^  ne 
foiTent  viornes  du  créditées  ridiefles 
&  de  riniquitéi  ils  étoient  encore  char- 
gés  des  commiffiQns  les  plus  impor-« 
tantes  relatires  à  Tadminmration ,  ce 
tpii  n'd^t  pas  manqué  de  lein:  donner 
«ne  grande  prépondérance  fur  le  G>mte 
/du  Sacré  Palais,  fi  Texercice  de  leur 
autorité  n'avoit  été  drconicrit  dans  un 
«fpace  de  temps  encore  plus  limité  que 
le  fien ,  &  fi  Ton  n^eût  pas  quelquefois 
•appellé  à  Itd  de  leurs  décifions ,  quoî^ 
<pe  le  plus  fouvent  ils  )ugea(fent  au 
louveraîn. 

«ùifipKdtë  "Je  viens  de  parler  de  Ducs ,  de 
tS^'t  Marquis  &  de  Comtes  ;  c'eft  qu'en 
4i#x:àwitfu  e&t  il  n'y  avoit  pooint  de  p^^#  iaâs 
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«cepta:  rMemagne,  qui  en  fôt  fur-  — — ^ 
ehargé  d* tm  phij  grand  nombre ,  point 
oii  ils  enflent  â  étrangement  pulhilé. 
Voilà  ce  mii  rend  cette  période  de 
rmftoire  dltaHe  fi  end>rouillée  &  fi 
^ennujreuTe  à  étudier;  la  multitude  des 
^gnités  y  jetant  la  plus  aiFreufe  con- 


^sntrer  les  Ledeurs  dans  ce  cahos,  dont 
nous  ne  pourrions  jamais  forttr,  quand 
nous  nous1>ornerions  à  donner  la  fim- 
ple  nomerïclature  &  des  rangs  &  de 
ceux  qui  les  ont  pofTédés*  Contentons- 
nous  de  deffiner  les  grands  traits ,  & 
fie  iious  emparons  que  des  détails  les 


Cette  miAtiplicité  de  titres  avoit  dif-  dî«oA'<« 
férentes  caules ,  dont  la  prinjcipale  ^ 
étott  le  fyilême^éodâl,  d'autant  mieux  NobteX"^ 
affermi  en  Italie ,  ainfi  que  nous  IV 
vons  déjà  dit,  qui!  avoît  trouvé  pour 
fondemens  les  Loix  Vifigothes  &Lomr 
bardes  j  qu*on  doit  -regarder  ^  ainii  que 
irelles  des  autres  Barbares >  qui,  en 
^UfTéirens  temps ,  ayoient  inondé  f  Eu^ 
Tope,  comme  le  principe  de  cette  ab-^ 
iurde  conftitttdon  politique*  La  var^^ 
fiilké,  qiii  en  étoit  la  fuite,  avoit, 
i^omme  en  f^rcuice,  diâSktntes  hxm^ 
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li^***^  ches,  6t  on  y  comptoit  plufieurs  ratigi! 
£rf  cbrét.     Noblcffe.  Le  premier  «  qu'on  peut 

1000- looy.  „       -     -  mr  #f  /r      ^  *^ 

Hégire .  appeller  la  hauu  NobUffe  ^  comprenoit 
591  -.488.       Archevêques  ,  les  Evêques ,  les 
vHia^'f^  Abbés ,  les  Ducs  9  4es  Marquis  &  les 
j^i^^ffur  Comtes ,  qui  tenoient  leurs  Fiefs,  foit 
i^oiufft^  des  précédens  Rois  dltalie  ^  foit  des 
^        Empereurs  ,  foit  même  du  Pape.;  car 
les  Pontifes  commençoient  dès-lors  â 
être  Rrinces-fouverains,  &  ne  pouvant 
par  eux*mêmes  adminifirer  leucs  Do* 
0iaines  ^  ils  les  conféroient 
.   Ce  premier  Ordre  donnoit  le  titre 
<le  PrinceSrà  ^eux  qwi  y  étoi^nt  admis* 
Ces  Princes  fous-infeodoient  à  leur 
tour  quelques  portions  de  leurs  Fieft 
à  des  Gentiisnommes  moins  titrés , 
mais  d'une  naiiTance  diitinguée ,  &  oui 
formoient  les  Capitaines  ou  Grande 
yavaffeurs.  Ceux-ci  fous-inféodoient 
encore  à  un  Ordre  moins  illuilre  ;  & 
,  les  Gentilshommes  ^ui  le  compofoient^ 

qu'on  pouvoît  appeller  la  petite  No^ 
hUjfej  portoient  le  nom  de  Vavaffins^ 
pu  petits  VavafTeurs,  changé  depuis 
en  celui  dTcuyer ,  comme  les  autres 
répondoient  à  notre  mot  Chevalier; 
tous  dévoient,  ainfi  qu'enIFrance,  le 
l^yice  militaire. 
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ffl  paroît  qne  dans  la  fuite  îl  y  eut 
lieu  de  diflférence  entre  les  Ducs-&  les 
Afarquis ;  fi  même  d  y  en  eut  quel-  *w^re^J' 
qu\ine^  ce  ne  fut  guare  que  pour  les  39»  —  4S8. 
droits  honorifiques  :  pour  les  droits  Pouvoîrdcf 
réels^  Fadminirtration  de  la  -juftice,  les 
redevances  en  nature  ou  ^n  argent  » 
h  plénitude  de  la^  puiflance ,  teHc  mie 
h  comportoit  le  lyflême  féodal ,  les 
chofes  étoient  abiolumenc  égales.  Si 
les  Ducs ,  par  exemple  9  avoient  douze 
Comtés  ^oHS  leur  dépendance,  le  Mar- 
quifat  n  en  comportok  pas  moins  %  & 
fouvent  davantage  ,  piufque  les  Mar- 
dies ,  d'où  eft  dérivé  le  nom  de  Mar- 

3uis ,  étant  des  Provinces  frontières 
u  Royaume , -dont  on  leur  confioit 
le  Gouvernement,  avec  un  nombre  de 
troupes  fuffifant  -pour  Jes  défendre  de 
toute  inv^on  des  ennemis^  ils  fetrou-> 
voient  fur  le  même  nivesau  ique  les 
Ducs,  tlont  Finfpeâion  s'étendoit  auffi  . 
fur  toute  une  Province.  La  parité  étoit  ; 
telle ,  qu'ils  prenaient  indifféremment^ 
les  titres  de  Marquis  ou^^e  Ducs,  & 
qu'on  voit  JBoniface  &  la  famewfe  Com- 
tefle  Matbilde  ,  fa  «fille ,  fe  nommée 
tantôt  Ducs^  tantôt  Marquis  de  Tof 
^ne,  peut être  ;psarce  qu'ils  étoi«a|  ; 
TQmc  11^         '  F, 
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éh  même-temps  lun  &  l'autre  ,  ce  qui 
F:re  Ghfét.  arrivbit  fouvent. 
^^Hë3?r7s^'    Outi5e  .ces.  Ducs ,  il  y  en  avoit  en- 
351-488*  core  d'autres,  qui  ne  coftimandoient 
qu'à  une  Ville ,  &  qu'on  pouvoit  ap- 
pell^r  petits  Ducs.  Ils  étoient  fur  le 
même- pied  que  les  Comtes ,  qui  n'é^-- 
toi^nt  Gouverneurs  mie  de  fimples 
Villes  ^»  bu  Cités  :  les  Vicomtes  &  les* 
Oaftaides,  c'eft-à-dire,  Confier  valeurs. 
Gardiens ,  Intendans ,  étoient  encore 
quelque  chofe  de  moins.  Il  en  étoit 
pxiur  les  Marquis  de  même  qjie  pour 
les  Ducs,  ou  phitôt  il  s'étoit  fait  une. 
bien  plus  grande  profiitûtion  de  leur 
tilte.  Fort  fottvent  on  voyoit  de  ces 
pi'étèndus 'Marquis ,  ou -Comtes,  qui 
avoient  que  te  nom  ,  parce  que 

})lufieurs  Villes.  d'Italip^  comme  nous^ 
e  verrons,  ayant  commencé  dès-lors 
à  fecower  ^le  /oug-  &^  à  fô  former  en 
Républiques^,  du  cbnfentéhiient  volon- 
t<6r^  ou  forcé  des  Empereurs-,  ceux-ci 
riéh  continùetieht  pâs^moinf  dç  nom* 
nier  -de§  'Mamuis  ou  dés  Comtes  de  ^ 
cei  ïiiéme^ Villes,  foitpour  complaire 
aâx  petitefTels  de  la  vanité  ,  (bit  par 
ime  riaifort  plus  politique-,  &  pour: 
jUââS^  des  tnar^$  iîlbfiâafttes 


Digitized  by 


^rnroduSion.  livre  lî.  HÎ^ 

îènis  droits ,  qu'ils  fe  propofoient  de  ÎS!! 

Téclamer  quand  les  circonilancesvîen-  ErfeChréc 
j  •  ^  »  i>  1000-1095. 
«roient  a  1  exiger.  Hégire , 

Indépendamment  Aottc  de  20  grande  5^ 
Marquîlats  que  Ton  cx)mptoit  peut-être 
tin  Italie ,  il  y  en  avoit  encore  une  im- 
menfité  d'autres  fubordonnés  à  ceux« 
tri^  &  qui  tiroient  leur  origine  de  dif- 
férentes canfe^.  Les  uns  étoient  des> 
démembremens  des  grands,  auxquels^ 
avoient  été  forcés  les  Ein^ereurs ,  ou> 
par  la  révolte  de  quelque  Sujet  puif-^ 
tant,  ou  par  leuraâeâK>n  pour  quet 
que  faniille ,  ou  même ,  &  c'eft  fans 
doute  ce  qui  les  multiplia  davantage , 

Ëir  l'en  vie  de  mettre  un  firein  à  Tarn* 
tion  des  grands^  Marquis  ^  &  des  bor« 
nés  à  leur  puiflance.  Ce  ifut  de  cette  ^ 
façon  que  fe  formèrent  les  Marquifats 
d'Orta ,  démembré  de  la  Marche  de 
Tofcane,  de  Suze  &  d'Iyrée  ,  enlevés 
à  celle  de  Milan  ^  de  Savone  9  formé 
aux  dépens  de  celle  de  Gènes.  Une 
autre  caufe  concouroit  à  cette  énorme 
multitude  de  petits  tyrans  :  fouvent  un 
Ref  ^  padant  d'un  pere ,  qui  en  avoit 
feul  poflédé  le  titre  &  la  puiiTance ,  à 
tme  famille  nombreufe  ,  tous  les  ffls, 
^aprèsim  uiage  de^la  Loi  Lombarde  | 

F  i 
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^iqiii  s*étoit  coaferiré,  fuccédoient  pal* 
Ere  Chtéc  jiujlîvis  i  la  proprijété  du  Fief,  s'ea 
^^g/re^,^  J>artageoi€nt  les  revenus  par  portions 
j^^T^ft.  %ales^  ât,feloQ  le  titre  de  dignité 
^bus  lequel  il  avoit  été  érigé ,  ils  pre- 
lioient  tous  ^elui  de  Marquis  ou  de* 
Pucsu  V^us  devenoit  encore  plus  ri* 
dicule  par  la  condefcendance^  politi^ 
^e ,  doute ,  des  Empei^eurSy  qui 
laiffoient  tes  defcendans  des  Marqui$ 
jcn  porter  le  titre ,  quoique  le  Fief  fut 
ibrti  de  leur  famille  »  &  qui  alloient 
même  f uWà  en  créer  d'honoraires  » 
auxquels  ils  en  accordoient  le  nom  ^ 
les  honneurs  ^  les  prérogatives ,  fans 
leur  Uiffot  en  Itdie  un  leul  pouce  de 
terre  ùyc  lègue)  ils  eurent  à  com- 
mander, 

vtim  pc ér    Au  refte  tous  ces  dignitaires ,  je  parle 
g^vts.  ^  griMids  Ducs  &  des  véritable^  Mar^^ 
!d^*^^  *ws,  jojjiflpient  des  privilèges  les  plus 
ê)hf^^%*  brillais,  qu'ils  dévoient  pkis^  fan^  doute» 
encore  à  eiix^êmes ,  iqu'^  U  jbienveil- 
l^ce  des  ^Empereurs.  Le  premier  de 
J^urs  drpifs  étoit  de  concourir,  avec  les 
ISvêqMes ,  â  réjeâion  du  Roi  dltalie  ; 
Ciétoit  à  eu^K  dûre^^enf  que  s'adre£- 
fçient  les  ordres  de  la  Coiir  d'Aller 
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Vbyoienf  aux  Comtes.  Les  petîtefles 
de  la  préféance  étoient  déjà  étâbUes,  Chtét. 
&  ils  avoieiït  le  pas  fur  les  plus  grands  ^^î^^l^ 
Seigneurs  de  là'  Cour  de  FEmpefeur^  4W. 
i  l'exception  dejJ  Commillàires  Impé-' 
tiaux ,  ou  des  Comtes  dii  Sacré4^alais^ 
tes  féuls  auxquels  ils  cédaiTent  la  mahr 
ehez  eux.  Donnoient-as  quelqfues  Di- 
plômés poiïr  affurer"  Fexécution  de 
kitrs  difpoôtions  ?  A  l'exemple  des 
Empereurs  &  des  Papes,  ils  y  anathé-* 
matifoieiït,  par  les  plus  terribles  impré- 
cations ,  les  tracnfgreffeurs  de  leur  vo*- 
ïonté.  Les  formules  mêmes,  jtiffqu'alofs 
féfervées  aux  Souverains  Pontifes  de 
.  aux  Empereurs ,  ils  fe  les  arrogèrent: 
Prions^  difoient-USy  fi^,  ^/t  onfo/ï/wzrr-, 
donnons  ai  ntandement ,  qu-à  t avenir^ 
micuft  Duc ,  Marquis^  Comu\  Vicomte: y 
Gaftalie ,  fi-j,.,.  Qtu  fii  DuCj  ni  Mar^ 
plis ,  ni  Cornu  nait  aucun  pouvoir  furhs 
êhofes  écrites  ci^dejpk. ....  Et  quelque- 
fois d'un  ton  plus  tranchant ,  plus  fou^ 
Verain  :  Cefi  pourquoi  donnons  en  man^ 
dcmertiTy  &  ;  ert  doràiant  en  martdemtnt^ 
ordonnons  qd à  V avérât  autan  Ihtt  ^ 
Marquis  ni  Goffuc  rlofi  mokjler  Udu' 
MonaJlêre  \  &c; 

De  paseilies  expr^ifioxis  demandoient 
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f^'^""^^  des  forces  qui  en  foutinffem  l'orgnetf^ 
Ere  Chrét.       maiheiireafement  pour  les  Empe- 
Hégire,  reurs, ces  forces,  dans tjuéjques- uns 
391 --^453.  de  ces  grands  Vaffaux.,  n'étoient  que 
trop  réelles.  Tous  aveient  leur  Fifc,; 
auquel  s'appliquoiect  ks  amendes  > 
plus  ou  moins  conâdéraUes  >  félon 
rétendue  de  leur  pouvoir.  A  cette 
Chambre ,  c'étoit  ie  nom*qu'en  donnoit 
à  ceFifc  qui  les  enrichiâbit ,  pirifqu'on 
-fe  doute  baen  que  ces  amendes,  impo- 
-fées  à  leur  gré ,  étoient  peu  ménagées 
quelques-uns  joignoimt   un  patri- 
^«oine  il  confidérable ,  qu  ils  faifoient 
quelquefois  trembler  leur  Soirverain , 
'&  traitoient  d'égal  à  égai  arec  lui , 
commë  Bonifae^  avec  l'Empereur  Con- 
rad ,  &  précédemment  Adalbert  IL 
Marquis  &:  Duc  de  Tofcane,  avec  rEra- 
-pereur  Louis  IL  qui  difoit  de  lui  :  // 
ne  lui  manque  plus  fùé  te  titre  de  Roi 
pour  ère  mon  Jgal.  La  Comteffe  Ma- 
thilde ,  plus  terribie  encore  à  Henri  IV* 
^ue  ne  l'avoit  été  fon  pere  à  Conrad , 
non  -  feulement  ofa  lever  les  armes 
contre  lui ,  msûs  le  força  de  quitter 
l'Italie,  dont  elle  étoit  prclqtfentiére- 
ment  maîtreffe. 
Cependant  ,  tout  cet  édifice  de  pui£* 
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fance ,  élevé  fur  des  fondemens  mal 
affermis  ,  devolt  bientôt  s  écrcmier  ;  ^5^^!; 
déjà  même  la  liberté  y  avoit  fait  quel-  .  ïHpxt  / 
ques  brèches:  c*étoit  au  commerce,  3^«-48»- 
ennemi  de  toute  efpece  de  dépendance,  Le$  Viiic$ 
qu  on  devoit  ces  premiers  efïbrts  de  la  m[^cent°  â 
fervitude  contre  la  tyrannie,  à  la  né-  [émettre en 
ceffité  de  s'affurer  fa  propriété  des 
biens  que  commençoxent  à  procure*  i>^^%f/ 
les  Arts  &  rindpftrie ,  de  les  fouftrâirc  Ruhanf/.-' 
à  la  cupidité  de  Seigneurs  avides  ,  qui  i^^^f^^^j/ 
ne  voyoient  dans  les  progrès  du  né*  cw/i  y, 
goce ,  que  de  plus  riches  exaâions  à  f^pj^^^^^ 
faire;  qui,  maîtres  d'ouvrir  ou  de  fer-  Ccmm,  des' 
merles  foires  à  le^ir  gré  ,  tançonnoicnt  ^"^''^^ 
les  Marchands,  &  irtiaginoiènt  toutes 
cès  enfrâves  ùn  fe  génie  ôpptetTeur  de 
!a  Finance  a  déplus  àrrêté  le  génie 
vivifiant  de  Téchart^e,  fous  le  titre  de 
Péages  bu  de  Pdffages  ,  (CEntrus  ou 
de  Sorties  ,  de  Logemefis  ,  ài  Aubaines ,  ^ 
&c.  Un  Gouvernement  libre  &  égal , 
fous  des  Magiftrats  choifis  par  leurs 
Concitoyens ,  &  amovibles  à  leur  vo- 
lonté, étoit  le  feul  qui  pût  brifer  tou- 
tes ces  chaînes;  &  c^étoit  celui  auquel 
quelques  Villes  dltalie  avoient  déjà 
recouru ,  en  formant  contre  leurs  ty- 
irans  des  affociations  &  des  ligues , 
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(Tautant  plus  puiffantes,  que  la  foiblè 
Chr^t.  minorité  de  Henri  IV.  permettoit  à 
r^f*  l'indépendance  de  tout  tenter.  L'ef- 
483.  clave  qui  fort  de  fes  fers ,  infpire  à  Ton 


ne  te  fent  pas  aflez  de  courage  pous 
éprouver  la  voie  de  la  violence ,  il  a 
recours  à  des  moyens  plus  doux  : 
ainfi ,  ce  que  l'énergie  des  fentimens  , 
exaltée  par  fâpreté  dii  gain ,  avoit  pro** 
ciu-é  à  quelques  Villes  d'Italie,  d'autres 
l'obtinrent  par  le  facrifice  de  quelques 
fommes^.fait,  foit  à  l'Empereur 5  foit 
à  fes  Vafïàux ,  qui  s'eflimoient  très*;- 
^ureux  de  vendre  çe  qu'on  auroit  pu 
impunément  ne  point  leur  payer. 

Tout  pouvoir  tend  au  deipotifme  : 
ces  nouveaux  Af&anchis  >  peu  contens 
dllvoir  afliiré  leur  liberté  y  ne  tardè- 
rent point  à  attenter  à  celle  des  autres. 
Délivrés  des  Barons,  fous  la  jurlfdicr 
tîon  defquels  ils  avcient  été  jufques- 
U;  deftruâeurs  des  Châteaux  que  ces 
derniers  a  voient  élevés  à  leurs  portes , 
8(  qui  avoient  été  les  réceptacles  de 
la  violence  ,  du  rapt ,  de  Tiniqiiité  ; 
ufurpateurs  de  leurs  pofleflions ,  qu'ils 
avoient  transformées  en  biens  com-^ 
mvm^  ils  ajournent  bientôt  con)Qd4r 


le  deûr  de  l'imiter ,  &  s'il 
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ifablement  à  la  fomme  de  leur  puif-  ^— ^ 
iktice.  Enhardis  par  les  fuccès  ,  ils  aile-  ^^f;^^,.' 
#ent  porter  leurs  armes  dans  Ics^  Do-  ^^î^^ 
maines  des  Barons  plus  éloignés  5  &  39^-4*^ 
difperfant  de  tbus  cotés  les  débris  des^ 
chaînes  qu'ils  hnfoient^ils  les  forcèrent 
à  devenir  membres  de  leur  Commu** 
nauté  9  à  prêter  ferment  de  fidélité  à 
kurs  Mâgtftrats  9  à      foumettre  au^ 
paiement  des  taxes  généraleij  ou  par-' 
tiçulieres^  qu'ils  slmpofoient  ,  à  leur 
promettre  du  fecours  contre  leurs  en»- 
âemis ,  à  réfider  enfin  dans  leurs  Villesr 
pendant  un  temps ,  fi^é  à  deux  mois> 
du  moins ,  chaque  année» 

Far  ces  différeits  moyens ,  les  Villes 
rfont  la  foible  population  n  avoit  pref^ 
^l'été  compofée  que  d'efclaves  ou  de 
tè  que  les  plus  ignobles  conditions 
àvoienf  de  plus  vil ,  s'augmentèrent  aux 
dépens  des  Châteaux  &  des  Villages^ 
qutdevinrent  déferts ,  à  mefure  que  les- 
Barons  qui  les  a  voient  habités  ^  com-^ 
mencerent  à  déchoir^  8e  reçurent  dahs^ 
feur  fein  ce  que  la  Natio»  avoit  de- 
pAis  difHiïgué ,  qui  vint  y  feire  un  fé-^ 
|out:  foreé  ou  volontaire^  Dans  cès^ 
attentats  de  la  liberté  renaîfiame  ^  lar 
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— *  Noblefle  eccléfiaftique  ne  fut  pas  plu^ 
Ere  chrét.  refpeaéc  quc  la  féculkre,. 
^^gire^r  Les  Evêques,  fur-tout  fousJesEm- 
591  —488.  pereurs  de  la  Maifon  de  Frahconie  , 
étoient  parvenus  inienfiblement  à  dé- 
pouiller les  Comtes  de  leur  jurifdici- 
tion  &  de  leurs  revenus ,  ainfi  que  les 
Villes  de  leur  territoire  :  la  révolution 
leur  fut  tout  auflî  fatale  ;  &  dans  la 
profcription  ,  leurs  Châteaux  ,  leurs- 
Terres  ,  celles  des  Eglifes ,  rentrèrent 
fous  les  maîtres  naturels..  Si  la  dignité 
Impériale  n'avoit  pas  été  un  vain  titre, 
elle  auroit  fans  doute  arrêté  des  efforts 
qui  la  menaçoient  d  une  autôrité  en- 
tore  plus  précaire.  Mais  quelle  digue 
miroit-elle  oppofé  au  torrent ,  lorfque 
les  entreprites ,  jufques  -  là  indireâe- 
ment  tournées  coiitr'elle ,  fouvent  alors^ 
s*y  portoient  diredement  ? 

L'Empereur ,  dans  les  principales 
Villes  d'Italie ,  avoit  un  Palais  *oii  il 
venoit  descendre  lorfque  fes  afl&ires 
foi  en  permettoient  le  voyage.  Les 
foldâts ,  qu'il  ne  manqiioit  jamais  d'a« 
mener  avec  îni^  oioîn^  encore  comme 
eoïtôge  que  coMttie  trèsaîtile  efcorte  ^ 
fe  icegavdant  pliitôc  ^  dans  les-diver^^ 
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fes  maifons  ôii  ils  étoient  répandus , 
comme  ennemis  qiie  comme  hôtes ,  en  ,^q5xooT 
'afFedoient  toutes  les  manières*  Auffi ,  Hégire , 
dans  ces  premiers  élans  delà  liberté,  39^—4^». 
vit-on  les  Habitans  tourner  leurs  pre- 
miers efforts  contre  une  charge  au/H 
humiliante  pour  la  vanité  que  fatigante 
pour  l'économie  :  cé  fut  Pavie  qui  en 
donna  le  premier  exemple.  D'abord 
après  la  mort  de  Henri  II.  fes  Citoyens 
profitèrent  de  la  vacance  de  TEmpirè 
jDour  détruire  le  palais  Impérial  ^  eri 
difant  que  le  Roi  dUtalk  étant  mort ,  ils 
Itoitht  bien  libres  de  renverfef  un  édifice 
fur  lequel  nul  autre  qu  eux  n  avait  aucun 
droit.  CoÀcad fiTccelTeur  de  Henri  , 
eut  beau  prétendre ,  de  fon  côté ,  que 
Ji  le  Roi  mourait ,  le  Royaume  ne  mou^ 
roit  pas ,  qtu  le  Palais  appartenoit  aux 
Rois  (t Italie  ,  &  non  aux  Pavefans  ; 
toutes  ces  prétentions  ^  appuyées 
la  force  (fes  afmes  &  des  horreurs  d  une 
guerre  cruelfe\qii^3  porta  fur  leur  fer-  . 
fitoire,  ne  jiurént  vaincre  leur  ©bftina- 
tion  5  ni  leur  faire  offrir  autre  chofè 
(Jue  de  rebâtir  hors  des  muirs  le  Palais 
démoli.  Les  autres  Villes,  encouragées 

rr  cett^  fermeté ,  obtinrent  bientôt  y 
leàr  t6ur,-p^  des  ichnimités  fot-: 
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^  cées  ou  volontaires,  arrrcbéesouacfiô^ 
looo-^^'^^'  tées  des  Empereurs ,  qu'ils  établiroient 
Hégire^^  Icur  demeure  hors  de  leur  enceinte  ^ 
391  - 4$$,  s'engageant  même,  pour  s'affranchir 
de  cette  dépendance,  après  avoir  dé- 
moli le  Palais  qu'elles  avoientdans  leiur 
fein ,  à  le  rebâtir  dans  les  fauxboiu'gs> 
&fe  délivrant.en  même-temps,  par  cet 
utile  facrifice ,  de  la  préfcnce  peu  agréa- 
ble du  Ghef ,  comme  de  la  fujétion  plus 
odieufe  encore  du .  Soldat.  Au  refte ,  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  c^e  ces  entrepris 
fes  contre  Fautorité  Impériale  fe  fiiîent 
fowrdement,  ni  qu'elles  tardèrent  beau- 
coup à  être  légitimées  ,  après  l'époque 
qui  nous  occupe  :  le  traité  de  Confiance 
En  1183.  y  mitJefceau  de  l'approbation  des  Em- 
pereurs ,  en  forçant  Frédéric-Barbe- 
XowKt  d'applaudir  à  tout.ce  que  la  li- 
*  terté  s'étoit  permis  jufques-là. 

DcÇcû»^^  Mais  il  y  a  voit  déjà  plus  d'une  Ville 
à  qiîi  çette  approbation  étoit  peu  né- 
vn'iL^dn  P'^j^^^>^  auroit  été  difficile  de 
Hi^int  ii  raTïener  au  premiet  Gouvernement 
V^ch^  ^"'^'^^^  avaient  >  fî  heureufement  pour 
MaifiyiRé-  Al^^r  gbjuré.-Deux  enir'autres ,  Gene;s 
Tjr  M^lu  ^  ^enife  y  doivent  principalement 
^Briquigny,^  ^xet  DOS  rcgar^  La  liberté  de  la  pre- 
mière ne  datpit  pas  encore  de  loin  j  dit 
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inoins  s'il  cft  poffible  de  fixer  quel- "ï^ar 

3 U  époque  dans  rHiftoire  d'un  Peuple  ^  ^hréi» 
ont  les  commencemens  lont  extre-    Hégire , 
jnemeht  obfcurs.  U  avoit  éprouvé  une  39*  -  4^^ 
foule  de  viciffitudes  y  foit  dans  Tinya- 
fion  des  Lombarxls  ^  qui  détruifirent  VctiôsS; 
Gènes  prefqvi'entiérement ,  foit  dans 
celle  des  Sarrafins ,  qui  ^  trois  fiecles  En^s^ 
après ,  firent  un  tel  carnage  de  fes^ 
Èabitans ,  qu'elle  refta  preiq^ie  déferte, 
&  il  avoir  été  par  conféquent  dans 
Fimpoffibilité  de  conferver  un  récit 
tien  fidèle  de  fes  révolutions  ,  &  de 
ks  configner  dans  des  annédes  dont  on' 
ne  pût  coateflêr  la  véracité.  AuflîCaÉ^ 
faro  ,  qui,  écrivant  par  ordre  de  la  Ré- 
publique, devoit  naturellement  avoir 
des  renfeignemens  plus  certains  que 
perfonne,  ne  commenoe-t»-il  fort  Hif- 
toirë  qu'à  la  fin  du  onzième  fiecle,- 
Juf<|u'à' cette  période ,  il  faut  prèfque 
deviner  la  forme  du  Gouvernement  de; 
Gênes* 

On  entrevoit  feulement  <pie  Char- 
lemagne fon  reftaurateur ,  en  rétar- 
Mfiant  fes  murs  &  ea  la  repeuplant, 
pourvut  auflî  à  (a  conftitution  politi- 
que, en  raffujettlffanfc  .à  des  Gomtesi. 
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f"^******  verains  fiit-elle  troublée  ?  C'eft  encore 
Ere  chrét.  ce  qu'il  eft  plus  facile  de  deviner  que 
^m^x^l"  d'affurer  ;  il  eft  à  croire  que  des  Peu- 
591  -  488.       y  à  qui  leur  fituation  près  de  la  mer 
&  leur  penchant  pour  le  commerce 
deroient  ihfpirer  des  idées  de  liberté  ^ 
ou  ne  reçurent  que  des  chaînes  bien: 
légères,  ou  s'efforcèrent  de  les  rejeter. 
Ceft  du  moins  ce  que  paroît  penfeif 
l'Auteur  des  Révolutions  de  Gènes  ^ 
qui  fixe  vers  888  l'époque  où  cette 
Ville  commença  à  s'ériger  en  Répu- 
blique indépendante.  S'il  eft  vrai  qu'if 
faille  remonter  jufques-là  pour  trouver 
le  moment  de  fa  liberté ,  il  eft  très- 
probable  que  la  révolution  ne  fut  en- 
tièrement accompKe  que  vers  Tannée 
qui  vit  commencer  les  Croifades,  temps» 
oiilafixe  le  Chevalier  de  Mailly» 
Ahrigi  it     En  effet ,  on  trouve  dans  THiftoire  ' 
VHiH  à^it.  j^^^jj^  ^^^^^  afc?endant 

\  de  là  Mc^iTôfi  dIEft',  tiiott  terifenaire 

en  1097 ,  <|ualifîé  Comte  de  la  I^uni* 
giane,  &  Marquis  dé  Gènes  &  Slilan. 
Plufi^ti'rs  Diplômes  montrent  encore 
ces  Marquis  de  Gènes  jufqu'au  règne 
de  Frédéric  t  dans"!^  perfonne  des 
MacqiU^  dé  '^falcfpiné  ,  rfefceridans 
tf Albert;  Ua  Auteur  Italiéfii  prouvé 
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même  que  les  Empereiirs>  outre  le 
titre  de  Rois  d'Italie,  prenoient  encore  Chr^tv 
celui  de  Seig^ieurs  de  Gènes  ,  &  qu'ils  "^^^r^^ 
faifoient  gouverner  cette  Ville  par  un  39»  -  488^ 
Marquis,  dont  la  jurifdiâiort  cepen-  . Edouard 
dant  étok  combinée  avec  celle  des  dSitclV 
Confuls  &  des  Juges  ,  choifis  par  les  verfioM  de 
Génois ,  parmi  leurs  Concitoyens. 

Ces  aflertions  ,  appi^ées  fur  des  UsGénoh^ 
Chartres  inconteftables  ,  prouvent  ^o""ent  une 
que  Gènes  ,  qui  ne  séfoit  pu  foui- RêpubHque; 
traire  à  la  domination  Impériale  ,  ^^'^ 

,     .  ,  ^    s  •  pendance 

^toit  cependant  parvenue  a  changer  la  des  Empe^ 
forme  de  fon  Goirverrîement  ;  mais  ^^^^ 
cette  forme  ne  pouvoit  recevoir  une 
certaine  confiââtice  que  de  fon  anti- 
qirité ,  qui  auroit  pu  la  rendre  refpec- 
table  aux  Em|>ereurs  :  puifqu'elle  ne 
rétoit  pas,  it  filloit  qu'efe  ne  datât  pas 
de  bien  loin.  Ils  étoient  même  fi  peu 
RépubKcmns  indépendafcs  ,  qu'ayant 
commencé,  dès  1^  premières  années  du  tu  twii 
A  a^^.declç,  à  teattre  monûoie,ils  crurent 
néccffaire ,  pour  n'êtref  point  troublés 
dans  la  jouiflance  de  cf  croit  ^  de  fe  le  Eii  113^ 
fa  Te  confirmer  par  Conrad  H.  éfemi-- 
faot  cette  marque  de  fujétion  par  le 
mm  -  de  ce  Pr4nce ,  qu'ils  sairent 
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ï**''^— —  qu-ibont  mis^  prefquejufqua  nos  joiirsy 
Ere  Chpét.  fyj.  \q^xs  monnoiçs. 

Hégire ,  h  travers  ce  cahos ,  tout  ce  qu  oa 
591-48$^.  apperçoit ,  c'eft  que  la  Jiirifdiâion 
qu  exerçoiènt  dans  Gènes  les  Comtes  ^« 
comme  Gouverneurs  fe  faifent  fentir 
plus  immédiatement  que  celle  des  Ma]> 
quis,  ils  s'en  délivrèrent  en  les  chaf*- 
font ,  &  en  leur  refbrant  toute  obéif- 
fance.  Celle  des  Mlarquis  s*étendant  fur 
toirte  la  Province,  oU  Cote  de  Gènes v 
&  étant  par  conféquent  moins  direâe 
<iir  la  Capitale ,  ils  la  fouffrirent  plus* 
patiemment ,  quoiqu'ils  vérité Tautô^ 
ri  té  qu'ils  lui  laifierent  fût  auffi  peu' 
étendue  que  précaire  ;  ce  MarqUilat , 
Amplement  tributaire  ne  laiHanty 
comme  déjà  bien  d'autres'  en  ItàHe  ^ 
&  particuliérament  celui,  de  Milan^  que 
la^  jufttce  des  appels  ^  portés  précé-^ 
demment  au  Tribunal  ^s  Coiîites  ^  St 
en  dernier  reflbrt  au-  leur  ,  quelques^ 
droits  bononfiques  ^  pre%ie  nulle-- 
pui/Tancé,  nu -  ^  revenus*^ 

Ces  conje^liires ,  car  il  faut  aVojier 
qiie  tout  ce  qu  oti  fait  à.  cet  jégard  ns^ 
peut  porter  qfté  ce  nom ,  devieniten^ 
jpre%ie  des^vérités,  Iprfqw'oii  voit 
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fliéme  Frédéric ,  dont  nous  venons  de  '''^ 
parler ,  qui ,  dans  un  Diplôme  ,  accorde  ^re  Otit. 
&  confirme  à  im  Malefpine  ,  tout  ce  ^^é^l' 
quon  fait  que  fis  ancêtres  ont  jufiemeTH  3  9-*  -  ^ 
foffédé  dans^  la  Marche  de  Gènes  ,  ou 
dam  r  Archevêthi  y  &  fi)ît  dans  la  Ville  ^ 
Jbit  dehors  avec  tons  les  droits  régaliens 
&  toutes  Us  chofes  connues  pour  appoi^ 
unir  à  lettr  Marche^  Voilà  un  aâe  de 
fouveralneté  qui  paroît  bicn^  marqué  : 
qifô  dire  cependant  îorfqu'on  voit  cet 
Empereur ,  arrivant  en  Ifâlie ,  folli* 
citer  eh  vain  des  Génois  quelques  fôm-*^ 
aies  en  forme  de  tribut  y  ces  Génois 
&ire'  les  pJus  grands  préparatifs  de 
i;uerre  pour  foptenir  leur'refins>  for-- 
tifier  leurs  murailles  du  c6té  de  la 
terre ,  ainfi  que  tous  les  Châteaux  de 
leur  dépendance,  ordonner  à  tous  leurs 
&i)ets  de  prendre  les  armes  pour  le 
falut  de  la  République ,  &  contraindre 
^n&v  Frédéric  à  repaâfer  les  Alpes  y 
fans  pouvoir  venger  cet  affiront ,  ou 
plutôt  en  le  difSmulant  ? 

Cer  aâbe  de  vigueur  prouve  biea 
clairement  que  le  Gouvernement  de 
Gènes  s'étoit  folidement  affermi ,  de- 
puis le  peu  de  temps  que  fes  habi»^ 
taa&  s!étoient  mis  en  liberté  x  mais* 
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m^^i'^fÊËB  quelle  étoit  la  forme  de  ce  Gouver- 
i^-^^^^'  '^^^^  ^  ^'^^  encore  ce  qui  eft  coi*- 
^^é^rVl*  vert  de  ténèbres  affez  épiffes.  On  en- 
}9i  —488.  trevoit  feulement,  gu'aux  Comtes  fuc- 
cédèrent  des  Coniuls  ,  tirés  des  fa- 
milles les  plus  nobles ,  mais  qui  ne  fu- 
rent point  la  fouche  de  celles  qui  exif- 
tent  aujourd'hui.  Ces  Confuk ,  dont  le 
nombre  n'étoit  pas  fixé,  non  plus  que 
la  durée  de  leur  magiârature ,  ne  fu» 
f ent  cependant  jamais  plus  de  huit  i 
Texercice  de  leurs  fondions ,  dont  ils^ 
abuferenf  fans  doute,  fut  enfuite  cir* 
confcrit  dans  les  bornes  d'une  année  y* 
&  modifié  par  Kntervemion  de  Capi* 
taines  de  quartier ,  tirés  du  Peuple  V* 
au  nombre  de  iix ,  &  dont  Tautorité 
étoit  à  peu  près  ce  qu'avoit  été  celle  * 
des  Tribuns  à  Rome. 
Commerce     Quelle  que  fût  cette  admînîftratîon  ^ 
feurs^CoiV  ^^^^^  qu'cûtété  l'époque  de  la  liberté 
quêtes  ôr.  de  Gênes,  il  eft  certain  que-fon  com- 

«Mv^cTe's  ^^^^^  '  ^  expéditions  mili- 

Fiiàiis.  taires ,  avoient  dû  dès  long-temps  lui 
en  infpirer  l'idée ,  &  lui  procurer  les 
moyens  de  l'obtenir.  Le  Peuple  com- 
merçant étoit  devenu  conquérant.  Ces 
Génois  ,  qui  à  peine  étoient  maîtres 
chez  eux  ^  qui  h'avoient  jamais  réfifté 
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à  aucune  des  invafions  étrangères ,  8*é-  îSîî*!??** 
toient  fournis,  à  trente  lieues  de  leur  Er«ch^^t. 
territoire^  un  Royaume  phis  étendu  *^^^re^* 
que  leurs  fbîbles  Domaines,  en  enle-  Î9»  — ^* 
vaut,  fur  la  fin  du  huitième  fiecle  , 
rifle  de  Corfe  aux:  Sarrafins ,  avec  une 
flotte  aiifli  nômbreufe  que  richement 
équipée ,  f^us  la  conduite ,  à  ce  qu'on 
croit,  d'Adémar,  leur  premier  Comte* 
Cette  con^ête  ,  bien  flatteufe  pour 
uo  petit  Peuple,  eut  cependant  quel- 
que çhofe  d'faiwniliant ,  par  une  e(pece 
de  tribut  auquel  elle  aflTiifettit  les  vain-  ^ 
queurs^  Les  Papes,  depuis  Léon  III» 

\  prétendoîent  que  Charlemagne  leur 
avoit  îà\X  donation  de  cette  Me  ,  & 
déplus  Grégoire  VIL  qu'ils  étoîerit 
foiiverains  de  tous  les  Royaumes  con- 
quis fur  les  Infidèles.  Cen  avoit  été  " 
aflez  pour  exiger  des  Génois  une  livre 
d'or  par  an  ,comrtie  feudâtaires  du  Se* 
Siège  ;  & ,  pour  perpétuel  ce  tribut , 
dont  ils  ne  furent  délivrés  que  fous 
le  Pape  Lucius  IL  qiri  voulut  bien, 
ou  qui  fut  forcé  de  leur  en  accorder  la 

,  remife. 

En  efôçant  cette  marque  de  valïê- 
lage ,  le  Souverain  Pontife  ne  pouvoir 
leur  donner  l'entière  autorité  qu'il  pré- 
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g****^  tendoit  leur  laiffer.  Des  rivaux' ,  \>vStt 
Eté  Chrët.  plus,  dangereux  que  les  Papes ,  leur  en 
Hégirt ,  dilputoient  une  partie  ;  c  étoient  les^ 
Pilans,  qiû,  formés  aufli  en  Républi- 
que ,  avoient  établi  dè  même  les  fon^ 
démens  de  leur  conftitution  fur  le  com- 
merce,  &  ne  dévoient  v^ir  par  confé- 
quent dans  leurs  voiiins  que  des  ennemis 
à  détruire.  Ils  furent  cependant  d'abord 
en  fociété  de  conquêtes ,  &,  s'étant 
Unis  poAr  cha(rer  le^  Sarrafins  de  Iff 
.Sardaigne,  ils  ne  manquèrent  pas  de 
ie  diviier  enfuite  fur  tes  jpartases.  Les:* 
Pifans  prétendoient  que,  iélon  le  traité, 
leurs^  AflTociés  avoient  promis  de  fe 
contenter  du  butin  qu'on  pourrok* 
faire  dans  Texpédition  ,  &  que  la  Sa»- 
daigne  leur  reileroit  à  eux  entière  &' 
en  propre^ Cet  accord,  s'il  étoit  vrai^, 
prouveroit  que  tes  Génois  étoienr 
encore  une  puiflance  bien-  peu  rei^ 
peâable,  puàquune  très -petite  Ré-* 
publique  achetoit  ainfi  leurs  iècours  , 
comme  elle  auroit  pu  Tacheter  de  la 
foldatefque  la  plus  mercenaire.  Auffi 
leurs  alliés  s'infcrivent*ils  en  fauir 
contre  ce  traité  ^&  la-meilleure  preuve 
qu'ils  puiffent  en  donner ,  c'eft  qu'il^^ 
^'établirent  dans  la^Sardaigne>à  mefurç.* 
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jkpills  en  fournirent  quelque  partie.  *— 

.Lesl^iiaiis ,  â  leur  tour ,  ayant  été  ^^o^éu 
^etés  par  une  teinpête  dans  Tlfle  de 
Cîorfe,  prirent  pofleffion  de  la  parde  19» '^-♦w» 
où  ik  itoîent  tombés,  &  qu'ils  trou- 
vèrent ians  défenfe  :  de  là  ^  entre  les 
deux  Peuples  une  violente  &  longue 
^erre  >  que  ne  termina  point  la  con-* 
ceffion  de  Lucius.  Si  dans  Taltemative 
des  bons  &  mauvais  fuccès  ^  elle  leur 
devint  également  funefte  y  cdle  eut  du 
jaioîns,  pour  les  Génois,  cet  avantage 
de  les  perfeâionner  dans  la  marine  & 
dans  Fart  militaire.  On  vit  des  etfets 
de  leur  habileté  en  ces  genres 
pendant  les  Croifades ,  auxoueies  ils 
prirent  part ,  avec  d'autant  plus  de  rai^ 
Ion ,  ^  ils  étoient  preCque  les  feuls  qui 
puflent  gagner  &  ces  entreprifes.  Leur 
fecours  ,  mi'ils  firent  chèrement  payer^ 
étoit  abiokiment  néceiTaire  à  des  G%xtv* 
ners  qui  n'avoient  que  courage , 
point  ainduârie ,  &  nulle  cot^noiflance 
des  contrées  où  ils  alloient  porter  leur 
jHeufe  âireur^ 

Les  Génois^  ptusinftruits  9  commen** 
soient  à  avoir  des  liailbfis  en  Orient, 
où  lés  attiroit  de  temps  en  temps  le 
f  ommerc^  Ce  fyt  même  dans  un  à9 
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fSÊS'^  ces  voyages  que  ceiix-ci  avoient  mè^ 
Ere  chfét.  ^xté  pow  le  Levant,  qu'ils  uferent  des 
*^égir?^  premières  repréfailles  fur  les  Pîfans  9 
391  —  488.  pour  rétablinement  qu'ils  avoient  for-» 
mé  dans  la  Corfe.  Douze  de  leurs  ga- 
lères armées  en  guerre  9  comme  toutes 
les  flottes  de  ce  temps  ,  bien  qu'elles  ^ 
tie  fuiTent  deitinées  qu'au  commerce  » 
au  lieu  de  prendre  la  route  d'Orient, 
allèrent  infulter  Pife  ;  mais  fi  malheu* 
reufement  que  la  plupart  dés  galères 
coulées  à  fond  ,  empêchèrent  égale- 
ment ,  &  la  conquête  tentée  ^  &  le 
voyage  médité.  Malgré  fon  défaftre  ^ 
cet  armement  prouvoit  que  les  Génois 
avoient  déjà  quelques  forces  refpec- 
tables  fur  mer.  Les  expéditions  de 
la  Terre-Sainte  les  rendirent  dans  la 
fuite  bien  plus  formidables  9  puiiqu'en 
moins  de  treize  ans  ils  envoyèrent 
fept  flottes  en  Afie ,  &  qu'on  compta  ' 
dans  qneiques-imes  jufqu'à  foixantC'^ 
dix  galères.  Ce  zele  à  fournir  des  fe-  . 
cours  capables ,  en  apparence ,  d'é- 
puifer  une  République  naiflante ,  pa« 
roitra  moins  étonnant  lorfqu'on  verra, 
dans  le  cours  de  FHiftoire,  à  quel  prix 
on  les  achetoit. 
Mais  déjà  ^tQÎt  parvenue  à  un  éta| 
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de  fplepdeiir  bien  plus  éclatant ,  une  Î5Ï5555S 
autre  République,  quidevoit  partager  Ere  Chrét 
avec  Gènes  la  meilleure  partie  de  ce/^^^g-^e^J*" 
prix ,  qui  fe  flattoit  d'une  liberté  bien  •  •  •  -  4«8' 
plus  antique,  &  qui  réellement  avoit  DeVenife; 
déjà  un  commerce  ,  une  puiffance  qui  Jpn  origine  • 
fembloitlafuppofer.  Tjdus  lesLeaeurs/**^'''^'''- 
me  préviennent  &  nomment  Venife, 
On  fait  conunent  s  çft  élevé  ce  fîngu-  wfloire  de 
lier  aflfemblage  d'Iflots  ,  formés  par  î^^'^tj^^*" 


le  nom  de  cette  fuperoe  &  iinguliere 
Ville.  Lorfipi'au  commencement  du  cin- 
quième iiecle,  les  Huns  fe  répandant  en 
Italie  9  iignalerent  leur  invaiion  par 
tout  ce  que  le  brigandage  peut  fe  per^ 
mettre  de  plus  atroce  ;  les  Vénetes , 
ancien  Peuple  d'Italie  ,  fortis  ,  félon 
les  uns,  des  Vénetes  de  TArmorique^ 
félon  les  autres  ^  des  Hénetes  de  la 
Paphlagonie,  après  avoir  d'abord  chaffé 
les  premiers  habitans  du  Golphe  Adria- 
tique ,  s'étoient  étendus  peu  à  peu  le 
long  de  lefpace  de  terre  qui eft  entre 
ce  Golphe  ,  FAdige  &  le  P6  ;  puis 
chaffés  a  leur  tour ,  par  les  ravages  des 
Barbares,  dans  leur  terreur  ils  avoient 
été  chercher,  un  af^le  ûir  les  petites 


is  enfiiite  laitg. 
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Ifles  du  Golphe^  &  hai>kerait  d'abordf 
fireChrét.     Rialto ^  autour  duquel  s'élèverait 
^égù^J  par  la  fuite  diflférentes  cabanes  ^  qui 
^•^-4$8.  ont.  formé  Venîfe, 

On  fe  i^ure  bien  cgit  des  fugitifs  i 
dépouillés  déjà  la  plupart  par  les  Bar- 
iïares^  n'avoient  pu  jdiAotû  ié  procu- 
rer des  Ic^emens  imn  brillans.  Quel- 
<ques  chaïunieres  ,  diiperfées  fur  diffé- 
rentes ^pointes  de  terre,  des  mafurei 

r'  /embloient  fortir  des  eaux  >  &  qui 
is  la  fuite  formèrent  cette  capitale 
de  TEn^e  Vénitien  ^  dont  Rialte  fut 
le  centre;  voilà  le  lûigulier ,  mais  pau- 
Tre  fpeâacle  i  qu*of&oient  akws  ces  dit 
iërens  Iflots,  &  ce  qui  devoit  produire 
cette  riche  &  orgueiUeufe  Capkale. 
ha  manière  de  vivr^  des  h^tans  ré- 
pondoit  à  la  médiocdté  de  leurs  ha« 
^  'B€m.jmf-  bitatioDS.  Sans  ceffe  en  proie  à  Feffroi 
f^rTjut!di  ^^"^  ^  rempliffoit  le  bruit  des  annes 
iTExam,  de  étrangères ,  occupés  à  combler  ou  à 
deffécher  leurs  marais ,  à  conftruire 
des  cabanes  ou  des  barc^ues^  à  chercher 
dans  la  pêche  des  .abmens  quils  ne 
trouvoient  pas  toujours  au  gré  deieurs 
beibins;  c*étoit  beaucoup  pour  eux  de 
ire^irer  &  de  vivre  iur  ujie  fouîc 
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iSPécudls  9  que  la  plus  preiTante  nécef 
ûté  avoit  pu  feule  leur  faire  choifir  ^tOixiu 
pour  demeures.  ^égir^î* 
Cet  état  d'économie  &  de  frugalité    •  4^^* 
forcée  avoit  du  moins  cela  d'heureux^ 
pour  ces  tariftes  reâes  d'un  Peuple  au- 
trefois florKTant  ^  qu'en  mettant  plus 
d'égalité  entr'eux,  il  leur  permettoit^ 
tant  qu'ils  feroient  oubHés  dans  leurs 
Lagunes ,  de  jouir  des  douceurs  de  la 
liberté.  Elle  étoit  bien  plus  réelle  que 
celle  dont  ils  fe  vantent ,  aujourd'hui 
qu'à  leur  premier  Gouvernement ,  aui& 
iimple  d'abord  que  leurs  mœurs,  ils  ont 
fubftitué  la  conAitution  poUtique  la  plus 
exécrable ,  du  moins  il,  dans  la  lifte  des 
hommes,  le  Peuple  doit  être  compté 
pour  quelque  chofe.  Alors  ce  Peuple 
n'étoit  pas  ,  comme  Ta  dit  très  -éner- 
giquement  un  Auteur  ,  un  pourceau  ,    ^^^^  j 
qui ,  nourri  par  le  maître  6*  pour  fon  r^ff^** 
i^agey  efi  gardé  dans  une  itahle^  où  on  ******* 
le  laijje  fe  vautrer  dans  la  fange  6*  dans 
la  bout .:  alors  il  n'y  avoit  pas  deux 
efpeces  de  Nobles  ;  ceux  de  terre 
ferme  n'étoient  pas  plus  malheureux  Amd,(hufl 
que  nos  fimples  payfans  ;  ils  n'éprou-  ^  V.^y 
voient  pas ,  comme  maintenant ,  tout 
çe  qiip.peut  imaginer  de  rigueur-^  di^ 
Jome  11^  Û 
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""^"^  dureté  9  d'avanies ,  un  Gouvernement 
EreChrét.  foupçonncux ,  oii  ils  n'ont  jamais  eu 
^%é^^l'  b  plus  légère  influence,  où  leur  mé- 
.   -^^SS.  rite  ne  fert  qu  a  les  expofer  davantage 
à  la  jaloufe  tyrannie  de  la  NobleflTe  des 
Ifles ,  où  la  patience  ne  leur  procure 
que  d'être  maltraités  plus  impimément  : 
alors  îl  y  avoît  des  Vicentins  &  des  Pa- 
douans;  mais  ils  tfétoient  pas  encore 

Î>lus  horriblement  foulés ,  comme  ils 
e  font ,  à  préfent  qu*étant  confidérés 
par  le  Sénat  comme  les  anciens  Maî« 
itifi»».   très  de  Venife,  on  les  regarde  comme 
des  Sujets  forcés ,  &  par  conféquent 
de  fecrets  rd)efles  ;  &  ils  le  font  en 
effet  9  iinon  Ç3x  leurs  aâions  >  du 
moins  par  leurs  converfations  ^  011  la 
licence  de  leurs  difoours  les  venge  am- 
pilement  de  la  pefanteur  du  joug ,  & 
ou  il  leur  eft  du  moins  permis  de  ré** 
.  gretter  amèrement  les  Seigneurs  de 
ITfoale  S:  les  Carares ,  fous  lèfquels  les 
Padouans  furent  ii  floriflans. 
Se$  diffé-     A  répoque  qui  nous  occupe ,  la  fi* 
f?fis  Gou-  tnation  des  chofes  étoit  bien  différente. 
^^s^euh  ç^jnme  le  fyftême  Jadminiftration  qui 
àvoit  porté  Rome  à  un  fi  haut  point 
de  grandeur ,  étoit  le  féul  que  les  habî« 
êms  de  fltali^ufieot  devant  les^em^ 
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*te  fut  celui  que  les  Vénetes  émbrafle^  S 
'tentj^en  fe  créant  des  Gonfifls,  ou  plutôt  ^  t^tét. 
'<ti  en  recevant  des  Padouans  ,  dont  "^égirc^J* 
Rialte  &  les  autres  petites  Mes  ha-«->^4W. 
'bitées  par  les  fûgîtifs ,  n'étoient  que 
des  dépendances.  CestHonfuls  avoieht 
'fans  doute  dans  leur  autorité  les  mê** 
^fiies  bornes  qii'avoient  ceux  de  la  Ré- 
publique Romaine  ;  mais  letir  cxiftence 
•ne  fut  pas  de  longue  durée.  Apparem- 
iftent  que,  vîfaiît  dès-lors  à  Cette  li- 
berté qtnls  ont  ôbtenue  dans  la  fuite^ 
les  habitafts  du  Rialte,  fortifiés  par  le 
tèmps ,  trouvèrent  quelque  facilité  à 
fecouer  le  joug  de  leur  Métropole  > 
mû  tomba  mêmê  par  là  fuite  dans  leur 
lîijétion  :  du  moins  on  les  vit  bientôt 
Yùbftituer  des  Tribuns  aux  Confuls  ^ 
&  fe  formet  ime  RéjHîbliqiie  ,  dont 
les  parties  étoient  féparées  a  peu  prêt 
comme  celles  des  Cantons  Suîffes  on 
des  Provinces-Unies. 

Chaque  Ifleeut  fon  Tribun  ,  choîâ 
annuellement  par  le  fuffrage  des  habi-. 
tahs  qu'il  devoît  gouverner ,  &  comp-; 
table  de  fon  adminiftration  \  f  Aflem-' 
blée  générale,  à  laquelle  feiûç  reffor- 
tîffoient  les  affaires  d'Etat.  Cette  dérao4 
^atie  >  la  feule  peut  *  être  où  Toil 
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"^ff— ^  jouiiTe  des  avantages  de  la  liberté ,  fans! 
Ere  Chrét,  avoir  à  en  «raindre  les  abus ,  eut  le 
^^égir^^/*  fort  de  toutes  celles  oii  le  choc  des 
...-488.  autorités  ne  trouve  pas  une  force 
coërcitive ,  afTez  puiflànte  pour  fixer 
tpus  les  droits  &  anéantir  toutes  les 
prétentions  de  TambStion,  La  jaloufîe 
du  Commandement  divifa  les  Tribun^: 
Peuple  9  las  de  troubles  &  de  con- 
teftations  »  dont  les  Lombarde  profi<* 
tpient  pour  s'agrandir  à  fes  dépens , 
En  j97f  s'aflemUa  à  Héraclée,  &  fubftrtuant  à 
cette  foule  de  Chefs  un  Magiftrat  fu- 
prême  &  perpétuel ,  dont  l'autorité  , 
limitéç  par  les  Loix  ,  s'étendoit  fur 
toutes  les  Ifles  confédérées  de  la  mer 
Adriatique  f  fe  foumit  ^  la  puiiTance 
d'un  I)uc  9  qui  prit  dans  la  fuite  le 
nom  de  Doge» 

Auffi  inquiet^ ,  aui^  inconilans  que 
les  premiers  Romains ,  les  Vénitiens , 
nous  leur  donnons  ce  nom  par  antici- 
pation, après  avoir  tué  leur  troifîeme 
En  Duc  d^ps  ime  fédition  furyenue  à  Hé* 
raclée  >  crurent  réunir  les  avantages 
des  deux  premiers  Gouvernemens,dont 
ils  avoient  goûté  ,  en  créant  un  Ma«- 
gi^rat^  fuprême  auffi  ,  piais  annuel ,  ' 
|9D$  I9  |iom  de  Maître  de  la  Milice, 
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Mais  comme  ces  nouveaux  Chefs 
étoient  prefque  parvenus  à  éluder  la 
Loi ,  qiu  ne  leur  confioit  rautorité  que  ^^é^^l' 

f)Our  un  an  9  il  fallut  bientôt  fonger  à  •  •  • 
es  anéantir  ;  ils  obtenoient  des  Empe- 
reurs  le  titre  de  Confuls ,  dont  alors 
étoient  honorés  plufieur^  Ducs  d'Italie^ 
&  qui  étant  à  vie,  outre  une  foule  de 
droits  honorifiques  que  l'ambition  fa« 
voit  bien  changer  en  droits  réels ,  leilr 
donnoit ,  lorfi^u  ils  n'étoient  plus  en 
place ,  la  préfeance  fur  leurs  foccef- 
ieurs.  Âinfi,  cinq  ans  après  fon  inftitu- 
tion ,  cette  Magiftrature  fut  cafTée  ^  & 
on  rétablit  les  Ducs.  Une  chofe  fort 
étonnante ,  c'eft  que  cette  forme  de 
Gouvernement  &t  de  bien  ptiiç  l^tfigue  iw 
durée  que  toutes  les  précédentes  , 
quoiqu'elle  fût  beaucoup  plus  defpo- 
tique  ;  elle  fubfifta  ainfi  julqu'à  1 173  , 
bien  que  le  Peuple ,  de  tous  fes  droits 
primitifs  9  n'eût  confervé  que  celui  de 
fe  révolter  de  temps  en  temps ,  de 
former  des  conjurations  contre  ceux 
des  Doges  qui  lui  déplaifoient^  de  les 
chafler,  de  leur  crever  les  yeux, ou 
de  les  maffacrer.  Si  ces  violences  prou, 
voient  l'indépendance,  il  faudroit  en 
conclure  que  les  Sujets  de  l'Empire 
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^  Gtec  y  qui  donnoient  tous  les  jours  dé 
Er«  Chrét,  pareilles  fcenes ,  étoient  également  & 

400  — io9^j.  *-  ,     ,.t  ^ 

Hégire ,  encore  plus  libres. 
— 488.      Ainfi,  quoi  qu'en  aient  prétendu 
j^Examende  Vénitiens  >  amoureux  d'une  chimère  de, 
àert^r    liberté,  qu'ils  n'ont  jamais  eue  dans  ces 
commencemens  ,  ni  bien  des  liecles 
après;  il  eft  très- sûr  que  les  Doges  fubf- 
titués  aiut  Maîtres  de  la  Milice  ,  furent.^ 
de  véritables  Monarques,  &  le  Gouver? 
nement  de  Venife  une  véritable  Mo-, 
narchie  ,  long -temps  Vaflale  d'autres, 
plus  puiflantes.  L'Hiftoire  des  Croifades:» 
nous  fournira  des  exemples  de  quelques», 
aâes  d'autorité  abfolue,  que  de  fimplçs 
Repréfentans  d'un  Peuple  n'ciuroient- 
ExamMU  ofé  fé  peisgjeljre.  Lei  litres  Ptiiffances> 
îUf.dt  Ven.  de  l'Europe  ien  avoient  fi  bien  cette 

Gouycm»  de  •  u  vi  •     ^    1  a 

Feniji ,  par  idée  ^  que  s  ils  envoy oient  des  Am- 
^*        bafladeurs  à  Venife ,  les  Lettres  de* 
créance  n'étoient  adreffées,  ni  au  Peu- 

Êle,  ni- même  au  ConfeiJ,  qui,  dans. 
[  vérité ,  n'étoit  que  celui  du  Duc ,  & 
ne  dépendoit  abfolument  que  de  lui.,, 
mais  à  ce  Duc  lui-même.  GesPuiffances . 
contraâoient  des  alliances  av^c  euxr 
d^égal  à  égal ,  époufoient  leurs  filles  ou 
leur  donnoiMt  les  leurs  :  d'ailleurs, 
comment  ces  Ducs  ne  feroient-ils  pas: 


Digitized  by 


cfevemis  Souverains ,  puifqu  ils  en  per- 
pétiioientla  dignité  dans  leur  famille ,  &  ^^t/?^^*; 

Qu'elle  devenoitjpour  ainfi  dire ,  héré-   Hégire  / 
itaire  ,  par  le  foin*  qu'ils  avoient  d'af*  •  •  •  -  48«* 
fockr  leurs  fils  au  Dogat? 

n  y  a  plus.  Quand  la  puiflancie  Cov^  Vtt\xft%ié 
veraine  auroit  encore  rélidé  dans  le  j^^^^^j^ 
Peuple,  pendant  cette  forme  d'aminif-'  de  TEmpire 
traûon ,  il  eft  inconteftable  que  cettfe  fohde& 
puiifance ,  qui  que  ciç  fiât  <iui  Fexer-  pÂre  ë  o-"*" 
çât  ,  navoit  jamais  été  jusqu'alors"*"*- 
abfolument  indépendante.  Vemfe  n'é- 
toit  que,  comme  toutés  les  autres  Villes 
d'Italie,  forte  delà  foiblefle  desEmpe-' 
reurs  d'Occident  &  d'Orient ,  qui  s'en 
prétendoient  également  les  Suzerains.* 
On  voit  Charlemagne  y  commander    En  806; 
en  Maître  ,  & ,  comme  dit  Eginard , 
donner  fis  ordres  fur  tout  ce  ^ui  regardoit   in  ama 
Us  Ducs  &  U  Peuple  de  Venife  &  de 
jDtf//wtfr/^.  Cependant  comme  ce  même 
€harlemagne  fît  aux  Empereurs  d'O-* 
rient  ceffion  de  Venife  &  de  fes  dépen- 
dances, ainli  que  de  quelques  Villes  dé 
Dàlmatie^  il  paroît  que  les  Vénitiens^ 
fiirent  plus  ençore  Vaflaux  de  ceux-ci 
que  des  autres;  la  néceffité ,  de  leur 
commerce  ,  qui  les  conduifoit  foui- 
nent dans  les  ports  de  l'Empire  Grec  ^ 
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^  les  obligeant  de  garder  de  grandes 
Ere  Chrét.  jjjefures  avec  la  Cour  de  Conflao- 

400— looy.    .  - 

Hégire ,  tmople. 
. . .  -  488.  Leur  vingt  -  fixieme  Doge ,  Pierre 
Urféolo  ,  leur  avoit  fait  obtenir  de 
cette  Cour  de  grands  privilèges ,  qui 
ne  dévoient  fans  doute  être  que  la  ré- 
compenfe  d'un  grand  attachement  à 
l'Empire ,  mêlé  de  quelque  dépendance. 
On  leur  permettok  de  commercer  li- 
brement dans  tous  les  ports  de  l'Orient, 
avec  l'exemption  de  tous  ces  droits 
d'encrage  ,  de  douane ,  &  autres  op- 
preffions  dont  on  a  de  toirt  temps  gêné 
le  commerce.  Les  Vénitiens  ne  furent 
point  ingrats  ;  on  les  vit  dans  la  fuite 
îbutenir  de  toutes  leurs  forces  mari- 
times l'Empire  Grec,  chancelant  fous 
les  coups  redoublés  que  lui  portoient 
les  Normands,  &  livrer  pour  lui,  contre 
ces  conquérans,  plufieurs  combats  avec 
des  fuccès  divers.  On  dit  que  ce  ne  fut 
qu'aux  prières,  &non  aux  ordres  des 
Empereurs ,  qu'ils  fe  rendirent  lorf- 
qu'ik  embraflTerent  ainfi  leur  défenfe  ; 
mais  ces  prières  reffemblent  beaucoup 
à  celles,  que  leur  faifoit  autrefois  Cal- 
iiodore ,  quand  il  demandoit  à.  leurs 
Tribuns  (  Tribunis  maritimenim)  les 
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forces  de  la  République  pour  défendre  ™^ 
TEflipire ,  prières  qui  étoient  de  véri-  Er«chrét, 
tables  commandemens.  Au  refte ,  de ^^Hégh^r 
quelque  nature  que  fuflent  ceux-ci, 
on  ne  peut  diffimiJer  que  les  Vénitiens 
avoient  le  plus  grand  intérêt  d'y  fouf- 
crire,  puisqu'ils  ne  pouvoient  voir  que 
d'un  œil  jaloux  les  rapides  progrès  des 
Normanas ,  qui,  par  leur  poiition  avan- 
tageufe  fur  les  deux  mers ,  pouvoient 
devenir  ,  avec  le  temps ,  des  rivaux 
auffi  funeftes  à  leur  commerce  qu'à 
leur  puiflance  dans  le  continent. 

Si  ce  fecours  donné  aux  Grecs  ne 
peut  donc  pas  devenir  une  preuve  for- 
melle de  leur  dépendance  de  l'Empire 
d'Orient,  lés  titres  que  foUicitoient 
leurs  Doges  à  la  Cour  Impériale  >  ne 
laiflent  prefqu  aucun  doute  à  cet  égard. 
Us  avoient  beau  s'intituler  Ducs ,  par 
la  grâce  de  Dieu  ,  de  Venife  &  de 
Dalmatie  ;  (  en  effet ,  fur  la  fin  du  lO*. 
fiecle  ils  avoient  enlevé  la  Dalmatie  & 
riftrie  aux  Barbares,  qui  précédemment 
les  avoient  enlevées  ||ux  Grecs  )  mal-  HUiM 
gré  leur  conquête ,  qui  detoit  être  un  Jfc^V^* 
titre  bien  légitime  pour  eux  ^  s'ils  enf- 
lent été  indépendans  ,  ils  craignoient 
que  les  Empereurs  d'Orient  ne  reven* 
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5!??  diquaiTent  ces  deux  Provinces*  Vitaf- 
Chrét.  Falédro,  leur  trente-deuxième  Doge,, 
re^f'ne  fut  pas  plutôt  en  poffeffion  du 
488^  Trône ,  qu'il  fe.  Mta,  malgré  fon  titr^v: 
de  Duc  de  Dalmatie ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  formule  qu*il  tfeft  pas  bien  clair r 
qu'alors  on  empfoyât  comme  une  mar- 
que d'indépendance  ,  d'envoyer  une  - 
AmbaiTade  à  Alexis-Comnèçe ,  pourv 
obtenir  la  ceflîon  de  ce  dont  tout  autre 
n'auroit  pas  même  imaginé  qu'on  pût: 
troubler  la  jouiffence^  Alexis  ^  aflèr 
occupé  par  les  Normands- pour  écrire  • 
à  l'Empereur  d'Occident ,  c'eA-à-dire^ 
à  fon  ennemi  naturel,  ,une  lettre  fort  : 
humble ,  afin  d'obt€nir  fon  afltftance  - 
contr'eux ,  avoit  trop  befoin  du  fe-  - 
cours  Je  Venife ,  pour  que  les  Ambaf— 
âdeurs  du  Duc  ne  trouvaflent  pas  les  . 
f»lus  grandes  fadKtés. 
^  Ce  ne  fut  point  la.  feule  grâce  que- 
Falédro  obtint  de  tt  Prince.  11  avoit* 
fv4iicité,  à  1  exemple  de  quelques-uns  . 
de  fes  prédéceffeurs  ^  un  titre  hono- 
rifique de  l'Empereur.  Qn  avoit  vu  * 
Dominico  fabianico ,  te  même  qui  fit* 
Êipprimer  la  dangereufé  coutume  où^ 
étoient  les  Doges  de  s'affocier ,  ou  leurs... 
£ls  9  ou  leurs  fieres^  revêtu  gac  ÏExxkj- 
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^ereur  Romain-Arg^re  du  titre  dtPra- 
tofpatainc  y  c^e&'^à'^dire^  de  Commaii^-  ErcChrét. 
dant  des  Gardes-du-Corps  de  FEmpe-  ^^^^l' 
reur  :  on  vit  Alexis  accorder  à  Falédro  -  •  '  488* 
celui  de  Ptotefibafie ,  c'eft-à-dire,  pre- 
mier Augufte  9  &  celui-ci  fe  qualifier  ^  1 
dans  la  fuite,  Duc  de  Venue  &  de 
Croatie  ,  &  Protofébafte  Impérial  : 
on  connoît  peu  les  fonâions  dé  cette 
dernière  dignité  9  inventée  par  Alexis  ^  ' 
i'homme  qui  aimoitle  mieux  payer  en^^ 
titres;  mais  elle  tfétoit  guère  au-deffus-^ 
de  celle  de  Protoveftiaire  ^  ou  Grand- 
Maître  de  la  Garde-robe.  Or,  il  auroif^ 
été  bien  étonnant  que  des  Peuples  ,  en- 
tièrement libres^  fe  fufTent  ainfi  laiffés  > 
avilir  dans  la  perfonne  de  leurs  Re- 
pîéfentans ,  en  leur  permettant  de  fe 
décorer  de  titres  ,  qui,  malgré  leur 
fàftueux  étalage,  ne  fignifibient  réel-* 
lément  que  Domeftiques  de  TEmpe- 
reur  ;  mais  il  ne  Tétoit  point  qu'un 
Vaffal  crût  fe  rendre  plus  refpeâable, 
&  fortifier  fa  puiiTailce  fur  fes  propres  • 
Vaflaux ,  en  tenant  à  fôn  Suzerain ,  ne  * 
fôt-ce  que -par  des  titres. 
•   Ces  différens  traits  proirvent  afler  ' 
<jne  Vehife  i  qui  rédlement  axiroit  pu  • 
iBtte  une  République^  malgré  fon  Doggo 
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™  &  l'Empereur  d'Orient  ^  fi  fon  conw 
EreChrét.  mercc  &  l'ambition  de  ies  Chefs  niç 
^Hégfre^!*  l'avoicnt  comme  forcée  de  rec.onnoître 
• . ,  -  488,  la  fuprématie  de  ce  dernier  ,  n'étoit 
pas  auffi  libre  qu'elle  l'a  depuis  pré- 
tendu. En  voici  d'autres  qui  prouvent 
qu'elle  n'étoit  pas  plus  libre  à  l'égard 
des  Empereurs  d'Occident,  qui,  à  me- 
fure  que  ceux  d'Orient  avoient  dér 
clijné ,  s'étoient  emparés  de  ce  qu'avoit 
cédé  Charlemagne.  11  faut  avouer  ce^ 
pendant  que  fa  fujétion  fiit  plus  appar- 
rente  encore  que  réelle  de  ce  côté  : 
c'efl  fous  l'Empire  d'Othon  fll.  qu'on 
en  trouve  les  marques  les  plus  cer- 
tainesmais  fimplement  par  des  traita 
de  bienfaifançe  de  ce  Prince  à  l'égard 
^î.     des  Vénitiens.  Ici,  dans  un  Diplôme 
obtenu  par  les.  prières  de  l'Impératrice 
Adélaïde ,  il  confirme  aux  Vénitiens 
Ahrégi  ât  tous  leurs  privilèges  &  leurs  exempt 
i^Hifi.  d'Jt.  tjojis  :  là ,  il  s'intérefle  pour  eux  contre 
les  ufurpations  de  Jean ,  Evêque  de 
99S*     Pellunot  qui,,  empiétant  également  & 
^  furies  droits  &  fur  les  terres  des  Véni- 
tiens, les  força  de  revendiquer  les 
ims  &  les  autres  auprès  de  l'Empereur» 
Enfin ,  il  met  le  fcca  i  à  tous  ces  aâes 
jde  bienfiiifance^  dans  un  voyage 
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imt  à  Venife  incognito ,  apparemment  ^— ^ 
parce  qu'il  n'y  pôuvoit  faire  qu  un  fé-  EreChrét. 
jour  très-court.  Les  Vénitiens  étoient  ^égir^î* 
chargés  dune  redevance  affeziinguliere  -4?8. 
à  l'égard  de  TEmpercur  :  ils  dévoient 
lui  envoyer  tous  les  ans  une  pièce,  les 
autres  difent  un  manteau  de  drap  d'or; 
Othon  les  déchargea  à  perpétuité  de 
cette  marque  de  vaffalité.  Quelques 
Auteurs  Vénitiens ,  ou  payés  par  le 
Sénat ,  ou  craignânt  le  Tribunal  (ecret, 
ont  dénatiîré  le  fait,  &  prétendu  que 
rExBpereur  avoit  accordé  aux  Doges 
ce  manteau,  qu'ils  dévoient,  félon  les 
termes  de  (a  conceffion ,  porter  à  per- 
pétuité j  mauvaife  foi  aÎTez  inutile , 
pujfqiie  cetfe  conceflîon  même  ne 
lulffe  pas  de  prouver  la  dépendance  de 
ceux  a  qui  on  la  faifoit.  Ce  qui  eft  plus 
véritable  ,  (r'eft  que  Henri  V.  ayant , 
à  fon  tour ,  accordé  quelmies  privi- 
lèges à  Venife  ,  redemanda  le  tribut  du 
drap  d*or  &  d'une  fomme  d'argent , 
auquel  les  Vénitiens ,  fi  libres ,  à  les 
entendre  ,  &  depuis  fi  long  -  temps  , 
furent  obligés  de  fe  foumettre. 

Cet  aûe  de  dépendance  ne  leur  fut 
probablement  pas  auflî  fenfible  que  la 
^nte  qu'ils  furent  obligés  de  dévpr^ 
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en  I177.  Vingt -trois  ans  auparavant" 
^!5o'^^'  entrés  dans  la  ligjue  que 

"^^rgirc^J  les  Villes  de  Lombardie,  horriblement 

...  -488.  foulées  par  les  Officiers  de  Frédéric  I.  • 
Aérégé  de  avoient  formée  pour  fécouer  le  joug.  » 

r^Hifi.  d*Jt.^  j^  pgjj^  que  lés  Ligués  furent  obligés 
d'acheter >  Plaifance,  entr'autres,  par 
dix* mille  Hvres^  données  à  l'Empereur, - 
&  mille,  à  fes  Plénipotentiaires  ,  les 
Vénitiens  eurent  la  douleur  de  fé  voir- 
compris  dans  le  traité  que  Frédéric 
&  le  Roi  Henri  accordèrent  à  Conf- 
tance.  Céft  du  moins  ce  qu'on  peut 

SbrihnSj  inférer  du  récit  de  Sigonius,  qui ,  après^^ 
3 voir  nommé  toutes  les  Villes  d'Italie 
auxquelles  on  accordoit  la  paix  ^  8t' 
pirmi  lefquelles  fe  trouve  Venife,  dit^ 
qn  elles  promirent  Je  reconMÎm  tEmpt" 
r€ur  Frédéric pour  Uur  Souverain^  comme-' 
^Ues  ont  reconnu  fes  prédécefleurs ,  ^ 
8t.' de  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité  comme  - 
fujettes  à  Jbn  Empire.  Quand  tous  ces> 
faits  ne  prouveroient  pas  la  dépen- 
dance oii  étoicnt  lés  Vénitiens  da- 
TVône  d'Occident ,  il  en  fubfifte  une  ' 
preuve  à  laquelle  le  plus  opiniâtte  ' 
Pyrrhonifme  (croit  obligé  de  fe  reiï-  - 
^re  :  ce  font  les  nronnoies  de  nos  pre-- 
;aierfr  Empereurs  Français ,  jo\\.  avetf-* 
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fcur  nom  d'un  côté,  on  voit  celui  de  lESS^SS' 
.ijuelques^ unes  des  Villes  qui  leur  E^eCUrét*. 
étoient  foumifes  :  or ,  .  parmi  relies  que  '^^Hégîr^f* 
Pacl  Peteau  a  feit  graver ,  on  en  trouve  •  •  •  -  4S^« 
une  qui  porte  ftir^  le  champ  Hludo^ 
wicus  Impi  &.  fur*le  revers  Fenccia^ 

Mais  toutes  ces  marques  de  dépen-  Sapuîflâncé 
dance,  que  Venife  regarde  aujourd'hui 
comme  une  flétriffUre,  &  leur  révélar  ^  * 
^  tion  comme  un  crime ,  n'étoient  point- 
vues  alors  du  même  oeil ,  tant  à  caufe/ 
de  l'habitude  oit^  étoient  alors  prefque 
toutes  lés  Puiflances  de  relever  de  quek 
ques  autres  ,  fans  s'en  croire  une  au- 
torité moins  réelle  , ,  qge  parce  que  ■ 
Tétat  de  Venife  étoit  dès-lors  un  des" 
plus  riches  dé  l'Italie ,  &  celui  auquel. 
Jè  commerce ,  3infi  qi\e  les  expéditions 
militaires ,  .avoient  donné  plus  dé  pré-^ 
ppndérance  dans  cette  contrée.  Il  au-^ 
roit  été  difficile  en  effët  d'y  citer ,  à 
Fexception  des  Normands  ,  quelque 
Peuple  parvenu  à  un  fi  haut  point  de 
fplendéur,  quoique  celui-ci  fîit-encore 
loin  dé'  l'éclat  dont  il  de  voit  briller 
dâns  la  fuite.  Nous  avons  déjà  vu  leurs^ 
armes  ,  ou  leur  argent ,  les^  rendrez, 
maîtres  de  l'Iftrie  &  dé  lâ  Dâlmâtie.:* 
hQ  commerce  &  là.tnaône  leur>  pto^- 
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T""'^^  curoient  des  conquêtes  plus  folides  & 
4^15,09  ^*  plus  étendues  ,  puifqu'elles  embraf- 
Hégire  ]'  loient  non-feulement  FEurope  ,  mais 
prefque  toute  FAfie.  Les  Génois  & 
les  Pifans  étant  encore  trop  modernes 
à  leur  égard  pour  être  des  rivaux  biert 
dangereux  ;  leurs  flottes  ,  qui  com« 
mençoient  déjà  à  être  les  dominatri- 
ces des  mers ,  étoient  les  feules  qiïi 
puffent  fuppléer  au  peu  d'induftrie 
ou  à  la  barbarie  des  autres  Nations* 
Pour  faire  connoître  plus  particuliè- 
rement leur  fuccès  dans  ce  genre ,  il 
cft  bon  de  rappeller  ici  la  nature  du 
commerce  qui  le  faifoit  alors ,  &  dont 
ils  s'étoient  approprié  la  plus  grande 
part  :  digreflion  d'autant  plus  impor- 
tc.nte,  que  ce  commerce  influa  beau- 
ccup  fur  les  Croifades. 
fîif  îf  cf  m**  ^^"^  procéder  avec  méthode,  il  faut 
intfce.  rappeller  la  fituation  de  l'Europe  au 
milieu  du  régime  féodal ,  qui  avoit  ^ 
Hhx  cette  branche  de  Finduttrie  hu- 
iraine,  ainfi  que  fur  toutes  les  autres^ 
fcté  des  entraves  dont  il  n'y  avoit 
i  uere  quelltalie  qui  fut  délivrée.  Tous 
les  autres  Etats,  d'après  Je  peu  de 
communication  qui  étoit  entre  les  Peii- 
jites^mêmexle  proche  en  proche^  om 
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le  dédaignoient ,  ou  ne  pouvoient  s'y 
livrer ,  &  ceux  où  fe  trouroient  des 
forces  maritimes ,  arec  les  avantages  ^égb? 
néceiTaires pour4es  faire  agir,  étoient  •-4*** 
plutôt  des  repaires  de  brigands ,  que 
des  comptoirs  de  Négocians.  Dans 
l'Allemagne  prefqiie  feule ,  on  com- 
tnençoit  à  iaifir  les  élémens  de  Fart 
des  échanges  ;  mais  on  devoit  refter 
encore  long-temps  à  ces  élémens ,  dans    Ahrégé  u 
un  pays  où  tout  ce  qui  étolt  libre  au-  j^^^pj^ 
roit  cru  fe  flétrir ,  en  exerçant  les  arts  (TAiUmag. 
&  les  métiers  les  plus  utiles,  &  fe  ra- 
valler  au  de/Tous  des  affranchis ,  en  fe 
livrant  au  commerce.  Si  Ton  y  rencon- 
toit  quelques  manufaâures^c'étoitchez 
les  Sclaves  du  Meklembourç  &  de  la 
Poméranie ,  qui  ofoient  déjà  fe  ha- 
farder  à  porter  leurs  denrées  dans  les 
ports  de  Sleiï^ic ,  de  Rypen,  de  Julin , 
&  même  quelquefois  jufquesdanscewc 
de  la  Rume. 

Toute  autre  part,  &  principalement  Difpofitîons 
en  France  &  en  Angleterre  •  le  com-    J^'^^^ . 

i     .       .  ^j.  .  /     féodal ,  qm 

inerce  étoit ,  je  ne  dis  pas  ignoré ,  le  gênôient 
négligé ,  mais  profcrit ,  anéanti  par  le  ^^-^-J^'J^^'** 
Gouvernement  féodal.  Non-feulement  ^ 
les  Loix  empêchoient  les  échanges  de 
Nation  à  Nation ,  mais  elles  le  reii« 


Digitized  by 


TE/prit  Vcs  Croijadèsl 
dolent  impofiEble  de  Province  à  Pro- 

^tfjo'oT.'  ^^^^^  •  ordonnoient  qu'un 

Hégire  /  particulier  qui  paflbit  dè  la  Terre  d'un 

•  Baron  fur  celle  d'un  autre  &  y  demeu- 

-,^'««/f.  roit  un  an  &  un  jour,  fe  reconnût  au^ 
*  bout  de  ce  temps ,  Vaflal  du  dernier  ^. 
&  on  fait  ce  que  cette  vaflalité  em- 
portoit.  S'il  y  manquoit,  il  étoit  fujet  à- 
une  très-grofle  amende,  &  de  même,- 
fes  biens  étoient  confîfqués,  s'il  oii*^ 
blioit  de  faire  en  mourant  un  legs 
Seigneur  du  lieu.  Un  étranger  qui  ve- 
noit  s'établir  hors  du  Royanme  où  iïi 
étoit  né ,  étoit  encore  plus  horrible*- 
ment  vexé.  Le  Seigneur  pouvoit  fe^ 
iaifir  de  fa  perfonne  &  en  faire  foa. 
efclave  ;  le  même  fort  Fattendoit,  slf 
avoit  le  malheur  de  faire  naufrage  Si, 
d'échouer  fur  quelque  plage  hors  de^ 
fa  patrie.  Dans  d'autres  contrées ,  com- 
me chez  les  Velches  du  pays  de  Gal- 

Seatmancir.  ]qs  ,  cc  u'étoit  pas  leut  liberté  qui  étoir . 
pourfuivie  ,  c'étoit  leur  vie  ;  Se  il  y 
avoit  trois  efpeces  d'individus,  que  le 
délire  de  l'inhumanité  avoit  décidé  qu'on 
pouvoit  tuer  impunément ,  les  foux  , 
les  lépreux  &  les  étrangers.  Si  ceuy- 
ci  trouvoient  quelqu'adouciffement  à 
ces  Statuts  barbares  dans  quelques  Pro» 


Digitized  by 


RitrûdttSion.  livre  IL  l6j 

icmces  de  France ,  il  leiir  reftoit  tou-  ™^ 
jpurs  Télilavage  en  perfpeâive ,  &  au  Ere  chrét. 
bout  d'un  an  &  un  jour  de  réfîdence ,  ^m^tl' 
ils  étoient  sûrs  de  païïer  parmi  les •'•-488. 
ferfs  du  Seigneur  i  étrange  léfion  du 
Droit  naturel,  dont,  pour  l'honneur 
de  la  Philofophie ,  il  reAfe  encore  trop 
de  traces^n  France  :  qui  ne  rougiroit 
par  exemple  de  voir  que  les  Moines ,  yî"' 
aujourd'hui  Chmioines  ^  de     QhuAc  ^  vAbb!ftst 

.  parmi  une  foule  d'autres  privilèges  ^i^ude.cuét 
odieux ,  dont  on  ne  peut  croire,  fans  «a? i«  Sav. 
bleffer  l'humanité  &  la  Religion ,  qu'ils  nih 
ofent  faire  ufage,  peuvent  faire  autant 
de  ferfs  de  ceux  qui  viennent  occuper 
une  maifon  dans  l'étendue  de  leurs 
JDiomaiheSy  s'ils  ont  ITmprudènce  d*y 

.  demeurer  un  an  &  un  jour? 

Quand  les  befoins  du  luxe  ,  plus 
forts  que  ceux  dé  l'avidité  &  de  l'inhu- 
manité, eurent  fait  fentir  la  néceffité 
de  réformer/ des  abus  auffi  crians ,  la 
cupidité  ne  permit  que  dé  les  détruire 
en  partie.  Au  drqit  d'efclâvage ,  elle  : 
filbftitua  les  droits  les  pltis  ruineu»  & 
lés  plus  exorbitant;  les  étrangers  fu-  Laurier,  gi^ 
rent  foumis  à  dès  taxes  annuelles  ,  ovif^^^^^^ 
impofés  à  desfervices  extraordinaires; 
tputes-les^difppfttions.de  la.  nature  fu- 
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rent  violées  à  leur  égard ,  leurs  enfans 

^l^S}ot]\  de  lewr  héritage ,  &  tous  leurs 

Hégire  ,  '  biens  dévolus,  fous  le  titre  d'aubaine  , 

^..-488.  3y  i^Qj      au  Seigneur  du  lieu  dans 
lequel  ils  étoient  établis. 

A  ces  odieufes  exaâions ,  qui  deve- 
noient  des  barrières  infurmontables 
pour  le  commerce  ,  fe  jolgnoient  les 
vices  de  la  police  féodale ,  qui ,  trop 
foible  pour  réprimer  toute  efpece  de 
défordres  ,  trop  avide  pour  ne  pas  fe 
les  permettre  elle  -  même ,  laiflbit  infef- 
ter  tous  les  grands  chemins  de  troupes 
de  brigands ,  qui  pouvoient  impuné- 
ment piller,  rançonner  ,  maffacrer  les 
voyageurs ,  bravant  également  les  foi- 
bles  efforts  de  la  Société  &  les  foudres 
de  FEglife ,  dont  les  Conciles  les  acca- 
bloient.  La  manière  dont  on  fulminoit 
contr*eux  les  anathêmes ,  étoit  cepen- 
dant effrayante.  En  préfence  des  plus 
précieufes  reliques,  qu'on  portoit  à  ces 
affemblées ,  on  fouhaitoit  que  «  leurs 

Bouq.  Rte.  »  yeux  fuffent  couverts  de  ténèbres  , 

^Ju^'.it!    P^^^e  ^"'^^^  avoient  convoité  ;  que 
\      n  leurs  mains  fe  defféchalTent ,  parce 
»  qu'elles  avoient  dérobé  j  qu'ils  puf- 
fent  travailler  fans  ceffe ,  (ans  trou- 
^  ver  jamais  de  repos^  £uis  recueillk- 
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»  le  fruit  de  leurs  peines  ;  &  que  leur  — t 
deftinée  fut  d'être  à  côté  du  traître  EreChrét. 
H  Judas  9  dans  une  terre  de  mort  &  de  ^^égirt^J* 

I       I»  ténèbres.  »   48«f 

I  Malgré  ces  cérémonies  auxquelles  , 

[  dans  un  fiecle  pareil ,  on  auroit  cru 
^  plus  de  pouvoir,  les  ravages  de  la  dé- 
prédation n'en  étoient  pas  moins  vio- 
lens  :  auffi  ^  quiconque  étoit  obligé 
d'entreprendre  quelque  voyage  ,  ne 
pouvoir  le  tenter  qu'il  ne  fe  fut  afTocié 
auelques  compagnons ,  &  qu'ils  n'euf- 
(ent  formé  enfemble  une  efpece  de 
caravane.  Ces  attentats  contre  la  su^ 
I  reté  publique  étoient  même  fi  ordi- 
naires ,  qu'on  faifoit  jurer  aux  Juges 
fubalternes,  appdlés  Centeniers,  que  Baïuf.cUi 
non -feulement  ils  ne  protégeroient '^'"^ 
point  les  voleurs,  mais  qu'ils  ne  com-» 
mettroient  aucun  vol  eux  -  mêmes. 
Qu'on  joigne  à  tant  d'obflacles  ,  qui 
dévoient  raire  fuir  le  commerce  hors 
de  l'Europe,  &  le  concentrer  entière- 
ment en  Orient ,  les  pirates  qui  coti- 
roient  les  mers ,  &  rendoient  la  naviga^ 
tion  extrêmement  dangereufe;  on  fen- 
tira  qu'il  ne  poirvoit  prefque  y  avoir 
aucune  efpece  de  négoce,  &  que  tou$ 
le^  objets  d'échange,  fuperflus  ou  n^^ 
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■«    -  ceffaires  ,  qu'il  auroit  pu  pfocuréï^ 
00*-^*^^*'  dévoient  manquer  chez  la  plupart  de§ 
^  H^gire^f*  Peuples  d'Occident.  L'ufage  de  la  foi^^ 
^ , .  -*488.  paj.  exegiple ,  depuis  Juftinien  fi  com- 
mune dans  l'Empire  Grec  ,  n'étok 
guère  connu  qu'en  Italie,  où  les  Vé- 
nitiens, les  Génois  &  les  Pifans  en 
rapportoient  quelques  ^toâfes  ;  mais 
elles  devenoient  l'objet  d'un  luxe  ef- 
fréné pour  le  temps ,  &  d'une  magni»- 
«ficence  réfervée  aux  feuls  grands  Sei- 
gneurs ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  eii^ 
core  de  manufaûures  en  ce  genre ,  ét»- 
Sblies  en  Italie  :  ce  Be  fut  qu'environ 
vers  l'an  1130  que  Roger  L  Roi  de 
Sicile,  en  forma  une  à  Palerme,  à  l'aide 
des  Oûvriers  qu'il  tira  d'Athènes. 
t2©mraeTce     Ce  n'eft  pas  cependant  que  ces  mê* 
^$  le  Le-  mes  Vénitiens  ,  Génois  &  Pifans  fof* 
fent  les  feuls  Peuples  de  l'Eirrope  qm 
commerçaffent  dans  l'Orient.  Pout 
l>tGuign;  nous  borner  à  la  France  ,  qui  nous 
cî»t;/^«  intéreffe plus  particulièrement;  il  p». 
Franç.  dans  roît  que  fous  la  première ,  &  la  féconde 
"^us*  R^ce  fur- tout ,  nos  vaiffeaux  parcou- 
€roi/.  &c.  roient  l'Océan  &  la  Méditerranée ,  & 
^/cJ!^:Ja  ^^oient  dans  l'Orient  chercher  plutôt 
que  porter  des  objets  d'échange.  Si 
ce  commerce  iutfuo^  a<£lif  au  com*; 
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mencement  de  la  troifieme ,  &  fi  les 
Marfeillois  ,  car  c'étoient  eux  princi-  Ere  Chrët. 
paiement  qiii  le  faifoient ,  fe  montre-  ^égii?J* 
rent  moins  dans  ces  contrées  ;  il  en-'^""^^*» 
faut  moins  accufet  le  régime  féodal, 
dont  les  entraves  ne  s'étendoient  pas 
jufques-là ,  que  la  jaloufe  âvidité  des 
Vénitiens ,  qui  en  avoient  attiré  à  eux 
toutes  les  branches.  Cependant  les  uns 
&  les  autres  n*^toient  que  Marchands 
€n  fécond ,  les  Orientaux  le  faifant  par 
•eux-mêmes  «  &  fe  rendant  à  Alexan- 
drie, oii  de  temps  immémorial  étoit 
établi  le  commerce  des  Indes ,  &  d  oii 
ils  rapportoientles  marchandifes,  pour 
les  vendre  aux  Européens  à  un  très- 
haut  prix  ;  ce  qu'ils  continuèrent  jui^ 
qu'à  ce  que  la  découverte  du  Cap  de 
Bonne  -  Efperance  ,  &  nos  entreprifes 
maritimes  leur  euffent  enlevé  ces  ïtùr 
menfes  profits. 

Cétoit  dans  Tlfle  de  Tapobrane  ;  Nttiife  U 
qu'on  aroit  être  la  même  que  Ceyïan, 
qu  étoit  le  pnncipal  entrepôt  de  ce  com- 
merce. La  fe  raiTembloient  en  foule 
tous  les  vaiflTeaux  des  Indes  ,  de  la 
Chine  &  des  Grecs ,  â  qui  l'heureufe 
fituation  de  leur  capitde ,  étendant  fa 
droite  vers  lé  ^di  dans  l'Archipel  & 
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dans  toute  la  Méditerranée  ,  tan(£s 
Ere  Oirët.  qu^ayant  toute  TAfie  en  face  &  toute 
^7gir?r  I Europe  à  revers,  fa  gauche  fe  pro- 
;..-488.  longeoit  dans  la  mer  Noire  jufqifaux 
Palus  -  Méotides;  à  qui ,  dis- je  9  une 
telle  lituation  devoit  néceiTairement 
infpirer  la  ^lus  fdrte  envie  de  com- 
mercer ,  comme  elle  leur  permettoit  de 
la  fatisfaire  bien  avantageufement.  Là 
fe  trouvoient  les  foieries  de  la  Chine, 
jdm.  le  bois  d'aloës ,  le  gérofle ,  la  mufcade , 
le  bois  de  fandal ,  les  pierreries.  Cal- 
liane  &  Sindôu  ,  où  eft  Flndus,  four- 
miToient  le  cajlonum  &  le  fpica^nardi , 
le  cuivre  »  le  bois  de  fezem  ,  fem- 
blable  à  Fébene ,  &  quelques  matières 
pour  des  étoffes  précieufes/  Les  émé- 
raudes  venoient  du  pays  de  Blem- 
mies ,  d'où ,  ainfi  que  Tivoire ,  les  ap- 
portoient  le^  Ethiopiens  :  le  poivre 
îe  tiroit  de  Malé ,  &  la  traite  s'en  fai- . 
foit  à  Pati  j  à  Mangarouth ,  à  Salou* 
P^tan  y  à  Nalopatan  j  à  Poudapatan  , 
cinq  ports  de  Tlnde.  Les  côtes  d'A- 
frique ,  qui  manquoient  de  fer  &  de 
fel ,  fourniffoient  en  échange  de  l'en- 
cens ,  des  aromates,  de  l'or;  &  des  dif- 
férens  ports  qu'on  vient  de  nommer  , 
Iputes  ces  marçhandife$  fe  x^^^^ 

feloieat 
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:  iloient  à  Alexandrie  ,  d'ôù  elles  ïe  

,  TerfoieutdanslaPerfe,  l'Empire  Grec,  ErêChrét. 
TArabie  &  l'Europe.  ^  nlgirt^^ 

Nous  levons  déjà  dit,  on  ne  peut . . .  -  4^^ 
-douter  que  les  François ,  fur-tout  les 
.Marfeillois ,  ne  4>artageaflent  avec  les 
.  spuiffances  dltaUe  les  dangers  &  les  Omà 
.  profits  de  ce  commerce.  Sans  nous  oc- 
^  cuper  dç  oiiUe  pillages  4e  nos  anciens 
Hiftoriens  ,  çuî  prouvent  que  ibus  la 
première  &  la  féconde  Jlace ,  ils  iai- 
.  rfoient  dans  le  Levant  de;  très-iréquens 
broyages  ,  on  voit  que  les  Holpices 
_  <conftriiits/à  Jéruifalfm  ;n<^ 
.  ^is  dans  Aieaç^df^^^ 

-  ^eUjues  autres^pom  de,4't)rient ,  Té- 

-  :toieftt  égalenîif  rtj  ,pbur  les  Marchands 
&  les  Pèlerins  ^  les  uns  &  lés  autres 
^'é;tant  ^'un ,  &  la  dévotion  n'empê- 

.  'chant  pointqHe^  ïiour  s'indemnifer  des  . 

4Frais  du  voyage,  on  ue  portât  avec 

;foi  le  petit  nomiire  d^ofijets  d^échange 
.  queijETaropVfourmflbiti  &  qu'on  n'en 
.  rapportât  d\Afie  en  plus  grand  nom« 
,  ,br^  &  dp  pfiw  précieux,  &  dont  le 

tran^poBt  e^il  beaucoup  phis  lucra- 
r  .tif-  Alors  açiivedt.jjvxur  la  Religion 
•  Chrétienne ,  ce  jHiVlJ^^  aujourd'hui 

^r  ^elle  de 
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le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  d'abord 
^^^5^^J^*  'étab^       la^  dévotion  ,  eft  enfuite  de- 
^^Hé^l^el'  venu  prefque  pure  affaire  d'intérêt. 
...  -  488.     Il  y  avoit  à*  Jérufalem ,  qui  doit  par- 
Jdem.  '  tièuliérement  fixer  nos  regards ,  line 
'  foiré  ifameufe ,  qui  fe  tenoit  au  1 5  de 
Septembre ,  &  où  accoiiroient  égale- 
'  itjent  &  lés  Afiatiqiiés &  les  Eirro- 
^l'ipiSèite  Grecs ,  &  les  Latins  •  & 

^^KW  Chfériéns  -  les 

'^''francs  ,  en  entre  ,  c'étoit  le  nom 
cinétique,  que  les  Orientaux  don- 
'     '^^a&é  i^^mt^mét^     ,  &  qu'en 
'  conféquence  ils  donnèrent  aux  Croi- 
'  lés,  les  Francs  avoient un marchp  par- 
'  ticulier  dan^  k;lflSbi?^ 
'  femens  qui  prouvent',  8F qu'ils  y  étoîent 
.en^rand  nombre,  &  que  la  plupart 
''^  tf^éroîent  amenés  tpie  pàr  llri^êtr  . 
Saceflâtîon    Les  chofes  changèrent  avec  les  ré- 
volutibns  de;  TAfie  ;  non  -  feulement 
"^H'invafiofi  des  Turcs    mais  ëncîore  le 
^  defpotifmedes  Vénitiens  ,  qui  fe  trou- 
";verent  eux-mêmes  gênés,  mirent  de 
^  *ctàil1desC  érîtraves  ,  &  "à  la  dévotion  & 
^^Mioipii&vcQ  :  lés  Péierins  &  les  Mâr- 
P%Tiaïi^  hVférent  pîùs  fé  côhfiçr  qii%ii 
'  ;  tremblan  t  fur''cérf-fôte^ oflleS^  Hordes 
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Tançonnoient  ioipitoy^bletnent  tontes  S5^*!!!S 
les  caravanes  qui  fé  préfentoient  ;  ^«  Chtéu 
.  d  oii  Ton  voit  qac  le  commerce  du  ^7gû?J* 
Xevant  dut  avoir  une  grande  influence  *  -r  "  ^ 
.ilir  les  Croifades.  II  y  avoit  une  efpece  - 
de  politique^  dans  tous  les  Peuples  né- 
^Ijocians ,  à  tâcher  de  fouâraire  leurs  • 
^établiiTemens  &  leurs  gains  aux  avanies 
&  aux  impots  dont  les  accabloient  les 
^aiaqueiurs  ,  avec  lefquels  on  n'avoit 
aucun  traité.  C'étoit  même  une  nécet 
£té ,  d'après  le  long  temps  pendant 
lequel  les  Européens  s'étoient  accou« 
.tumésaux  oi3jets  de  luxe  que  llnde 
fouriiifloit.  La  vérkë     qu'on  tira  du 
.  moins,  ce  fruit  des  Croifades.  Les  .  res- 
tions dans  le  Levant  étant  devenîies 
plus  libres ,  les  puifTances  maritimes 
enrichirent  plus  qu'elles  ne  Fa-» 
soient  jamais  fait  ^  &  le  commerce  prit 
:  de  prodigieux  accroiflemens^  aînfi  que 
tHous  le  détaillerons  quai|d  nous  eig^mî* 
nerotis  les  Ij^iens  &;  lés  maux  qu'ont 
produiis  ces  expéditions. 

Mais  on  demandera  peut-être  com-^  DigreSîMi 
tnent  ie  faifoient  les  tîaites.  11  paroît  Jj^^'^^i: 
:  x[ue,  ce  n«  put  être  què  par  des  fignes  "v*  - 
3?epréfwt9ti)&  i  puUque  les  Eufppéens  » 

B  & 
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1—^**^*  prefque  rien  au'ils  puilent  oflfKr  enf 
\  ' échange  des  objets  de  liixe^julls  rf- 

^i7^r?/ 'lôient  chercher  :  «lors  comme  ^aujour- 
-  •  •  -  4M-  tdTnii  jlWnde  étort  U  gouffre  ou  s'en- 
'  «gloutiflbient  notre  or  &  notre  argent. 
Cette  .confidération  nous  conduit  na- 
^turellement  à  dire  tin  mot  des  mon- 
'  tioies  dont  on  ikifok  ufa^e  ,  tant  en 
^  Europe  mfen  Afie.      digreffion  fin: 
ce  fi^et  eu  d'autant  plus  utile ,  que  nous 
aurons  Ibuvent  à  parler  dans  notre 
Hiftoir-e  du  prix  des  denrées,  ce  qui 
'  -jdevicndroit  très-obfciMr ,  ii  Ton  n'avoît 
*  linéiques  idées  iur  cet  ol^et.  Nousferons 
'  courts  t  8c  fious  renroyons ,  pour  de 
jplus  jgrands  éclaarciiTemens  ,  ^\xx  ou- 
'  vr^iges  faits  exprjès  fur  ceKe  matière; 
'  SI  nous  fuffit  d%idiquer  les  efpeces  les 
plus  communes  pendant  tout  le  cours 
«âes.Croifàdes ,  <k  particulièrement  dans 
\la^  France  y  par  quicesjexpéditîonsont 
]|^mmencé  &  firiL 
©'Europe;    Pcrfomie  n'ignore  qae  le  fyftême 
Afurde  fie  la  féodalité  «voit  acqBÎs  aux 
'franco.    'iBarohs  &  tà  tous  les  grands  Terriens, 
i>«^^«i;:^diques&  eccléfiadiques^  un  droit  qui 
^^^^^ifauroit  dû  appartenir  qu'au  Rei ,  de 
^£!^lTri^  Ibjrte  qrfà  FavénemeAt  de  Hugues-O^ 
é/ufi^.f^^  i  toiiS'Ies  Sei|[neiws  faifaieat  h^tt^ 
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aK)nnoie ,  &  elle  avoit  cours ,  finon  — * 
dans  tout  le  Royaumô ,  comme  celle. 
du  Monarque  ,  du  moins  dans-  leurs 
Terres.  Le  Suzerain^  à  la  vérité >avoit  •  • 
encore  un-avantage  que  n'avoient  point  Traui  ieê 
fes  VaiTaux.  Comme  à  lui  feul  appar^*  g^y^ 
tenoit  le  droit  de  fabricpier  des  mon-      di  ffl 
noies  d'or  &  d'argent^  à  moins  qu'il  ne 
l'accordât  à  quelques-uns  par  une  grâce: 
particulière  &  fpéciale ,  ils  étoient  ré-^ 
duitSr  à  la  monnoie  noire  ,  ou  fîmple 
billon.  La  plus  grande  partie  de  celle-ci 
ie  fabriquoit  à  Tours,  de  là  hii  vint  le 
nom  de  nwnnoie  Toumoi/e ,  d'un  quarts 
plus  foible  que  la  monnoie  foru  >  ou. 
Royale ,  appellée  aufli  Parifis  ,  parce 
qu'elle  fe  fabriquoità  Paris..  La  propor- 
tion étoit  telle ,  que  vingt  fols  Parifis. 
èn  valoient  vingt  -  cinq^  Tournois  ^ 
comme  un  fol  Parifis  valbit  cinq  lîards 
ou  quinze  deniers  Tournois* 

Otv  fent  bien  que  dans  tout  le  coiws 
dés  CroifadeS)  la  valeur  des  monnoies^ 
tant  d'or  que  d'argent  &  même  de^ 
biHoa,.  ne  fut  pas  toujours  la  même» 
Elle  reçut  plus  ou  moins  d'affoiblifle* 
ment  par  l'aUiage  qu'y  firent  entrer, 
des  Princes ,  plus  avides  que  politi»^. 
fics.^  çncQre  (rap  éloignés  des  vrai» 
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^  principes  du  Gouvernement, pour  foup- 
Ere  Chr^t.  çonncr  que  la  caufe  la  plus  prochaine 

^^é^^l'  de  la  chute  des  Empires ,  eft  le  ehan- . 

. . .  -  488.  gement  dans  les  monnoie^ ,  &  Tur-tout 
leur  cmpirance*  D  feroit  aitflt  long 
qu'inutile  pour  notre  objet  ^  de  donner 
une  idée  de  toutes  ces  variations  ;  il 
fuffit  de  fe  reffouvehir  que 4e  poids  de 
marc ,  qui  ne  vendit  detre  établi  que 
Eiitr«  les  fous  Philippe  i.  fe  divifoit  en  191  de- 

&"io"3.°^^  niers,  ou  160  efterlins;  que  20  de  ces. 

efterlins  faifoient  notre  once ,  &  160' 
le  marc  ;  que  cette  once ,  qui ,  pouu 
For ,  vaut  aujourd'hui  82  livres ,  ne; 
valoit  alors  que  5Ô  fols  ;  &  qu'enfin  la 
Sttumg,  proportion ,  fitr-tolit  du  temps  de  Saint 
Louis >  étoit  douzième*,  c'eft-à-dire, 
qu'un  marc  d*of  firt  en  payoit  doute 
d'argent 'fin.  Pa0bris  à  une  connoif- 
fance  plus  particulière  des  efpeces ,  & 
commençons  par  celles  d'or. 

II  paroît  que  fous  Philippe  ï.  il  y 
en  avoit  encore  dé  celles  qu'on  avoit 
àppellées  Sous  dor^  qui,  équivalant  à 
40  den,  d'argent ,  &  pefant  85  grains  y 
dé  grain ,  pourroient  valoir  aujourd'hui 
1 5  francs.  Les  Francs  (Cor ,  qu'on  nom- 
moit  auffi  Florins,  parce  qu'ils  étoient 
Semblables,  à^ceux  jqifon  âbriquoit^ 
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d^s-Iors  à  Florence,  n'étoient  peut- 
être  pas  autre  chofe.  Oa  eft  pref- 

3u'auifi  embarraffé  fur  Texafle  valeur  ^^è^h^l 
es  Befans.  Le  nom  de  ceçte  monnaie ,  •  •  •  -  488. 
félon  quelques-uns ,  vient  de  Bifance  , 
où  ces  efpeces  furçqt  d'^ord  fabri- 
quées :  JHerbelot  le  dérive  de  Bcidah  ^ 
ou  Bd^m'i^r ,  mots  ar^ibjes ,  qui  (xffùr  , 
fient  (Euf  d'or,  parçe  qu'en  Perfe on., 
avoit  autrefois  faïpriqué  une  mqnnoie 
qui  portoit  la  figure  d'un  oeuf.  Quoi 
qu'il  en  foit,  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  que  cette  monnoie  étrangère,  ou 
plutôt  fqn  nppi  ,  étpit  paffé  jufqu'en 
France,  &  y  eut' tant  de  cours ,  que 
dans  le  cérémonial  du  facre  de  no$\ 
Rois,,  ^i;^^Lp^r^^^^  11  eft., 

dit  >  à  F  0^^{l4^:^^^     poné$  un  pairi^\  Du  Ti^iUt, 
un  b ar ni  d  argent  plein  de  vin  ^  &  t retire  ^ 
hfans  xTor  :  de^tout  cela:  ,  cependant, 
ilfaudroit  p^ut-être  conclure  fimple- 
ment  que  le  nqiç  de  befan  n'étoit, 
quuii  nom  généfique  >  comme -celui, 
de  Florin ,  &  q(i^  IVn  ne  yen^it  pas^ 
plus  de  Conft^n;inop.le ,  que  l'autçe  de, 
Florence.  Ce  qui  donne  quelqqes  pro« , 
habilités, à  cette  conjeûure,  ceft  que> 
les  Sarrafins  app^Uoient  aufli  leur^, 
monqoiës  d  qc>  beûns^  ce.que.l^  corn- 
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merce  nous  avoit  pu  inftruire  à  faîrr,, 
Chr^t.  à  leur  exemple  :  le  befan  Sarnifin 
pouvoit  être  évalué  à  une  piftole:  le- 
Wan  Grec ,  s'ilétoit  le  même  que  le- 
nôtre ,  ne  valoit  que  50  fous  ;  ceft 
du  moins  la  valeur  que  abnne  Joinville 
à  ceux  de  Saint  Louis  :  il  pefoit  par 
cônféquent  20  efterlîns ,  ou  ce  que 
npws  appelions  aujourd'hui  une  once. 

Ôn.  n'eft  pas  plus  certain  de  la  va— 
kur  des  W  MiiATw^  qiii ,  de* 

même  que  cellfe  du  befen,  a  prodi-- 
gieufement  varié.  Sous  Philippe -le- 
Bel  ,  elles  étoient  évaluées  à  ^  fols^ 
Tournois ,  au  lieu  iipt  fous  Louis  XL, 
elles  valoient      fols  6  deniers.  On- 
peut  juger  de  la  'qu^aùparavant  Jèur 
jtarif  n'avoi:  gwerc  été  p!us-fixè.^  OtL 
n*eft  pas  plus  favant  fur  1»  valeur  dxt 
Marabotin  ,  dont  nos  Hiftoriens  par- 
lent queliquefois  ;  il  paraît  que  c'étoit: 
auflîune  monnoie  étrangère,  &  qu*elle 
venoit  â^Efpagne.  Comiôe  fes  Rois 
rfArragon  ont  été  fort  long- temps  Sei-^^ 
gnèurs  de  Montpellier ,  elle  eut  grand?; 
cour^  dans  cette  Viîle  ,  oiv  elle  étoit 
de  46  grains        dê  grain  ,  tandis^ 
qu'en  Portugal  elle  étoit*de  76  grains^  ^ 
VJgnély  on  Dxniir  2lV  à  fjé^i^ 
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'^ù  prit  dans  la  fuite  le  nom  de  Mçuton 
dor  à  la  gràndtr  laim ,  &  quelquefois  de  Er«J^hrét* 
Mouton  £or  à  la ptûu  laim  ^.étoitainfi  ^^%u^tl* 
appellé  parce  qu'il  avoit  pour  effigie  ua-  •  —  4^. 
agneau  9  ou  agnel^  comme  on  parloic; 
alors ,  tel  qu'on  le  peint  aux  pieds  de  Sr^ 
Jean-Baptuie  9  avec  ces- mots^:  ^^2^ 
J^ci  y  fui  tollis  ptccatOrmimSy  mftrerù 
Hobis.  Cette  monnoie  doc  nn  ne  fiit^ 
connue  que  fous  St.  Louis,  qui  te  pre:^ 
«lier  la  ift  fabriquer  >  elle  peibit  3  de^ 
nîers  5  grains  trébucfaans     valoit  par 

S pnféquent  10  fousPariiîs,  ou  12  fous  & 
eniers  Tournois  mais  des  fous:  dè  ce^ 
temps-làr,.  d'environ  une  dragtne  fepT 
grains ,  &  d'argent  le  plus  fint 

Parmi^  les  eipeces  d'argent là  plûs^ 
aOicienne  était  lé  ^/zicr,  qui  avoit  çefé^ 
ai  grainsoaen^rironvibusla^^  première' 
Raçe  ,  2S.fou$Charlemagae>  environ; 
32  fous  GliarlôS-le^Cfiauve,a3  à  I4.  aii^ 
commencement  de  là'troif^0ie9jSc  qiit^ 
fous  Philippe  Tr  pir  le  cuivf e  quV>n  y 
mêla  >cômmenM  à  recevoirune  empK- 
rance  q^û  nV  laitf  que  s^croître  avec  - 
tempsyv  au  poifit  que  cette  moimoie 
efl  reuéede  a]i;rrepur..  Dôioe  dè  ces<^ 
deniers  fôrmoi«ent  ce  qu'on  appelle  1^ 
jS^%<f^^^;^ttq!?eLûiccëderent  les 


Digitized  by 


178      rEJpne  des  Croifadcffk 

Tournois  yûa  nom  de  Tours,  oii  ils  torn^ 
Ere  Chr^t.  mencerefît  à  être  fabriqués  fous  Saint 
^^Jj^j'  Louis.  On  les  notnmoit  quelquefois; 
•'-4«8.  aufli  Gros  Deniers  d'argent  ,  parce 
qu'ils  étoient  la  plus  groffe  pièce- 
qu  on  eût  de  ce  méial  ;  Gros  Deniers^ 
ilancs ,  &  même  Sous  d^ argent ,  ou  Sow 
Tournois-^  parce  qu'ils  valoieht  jufte- 
ment  12  deniers  Tournois  :ils  étoient 
à  Ji  deniers  I2  graiiis  de  loi ,  &  pe- 
foient  un  gros  7  grains.  Les^Petits  Tour^ 
/im,  appellés  auflî  Mailles^  ou  OMes-^ 
d'argent  y  ,  81  qurfquefois  Mailles  ,  oit^ 
Oboles  Hanches  ^  n'avoient  que  la  moi- 
dé,  &  même  fouvent  le  tiers  de  là 
valeur  du  gros  tournois. 

Les  Pite^^  6XX  PougeoifeSj  ou  Poiie^ 
virus 9  monnoiéde  bas  billon ,  étoient 
àihfi  nommées  de  la.  Province  de  Poi- 
tou, d'où  elles  tifotent  leur  origine  > 
&  eHes  ne  valurent  que  fe  quart  du 
•denier  v^tété  dès  Philippe  L- &  qui 
ibus  Sâmt  txjuis^^éténtériiant  que  près 
cfe  fii  grâîrïs  ^rdëïm  d'argent 
ïui-même  que  de  billbin.  Comme  lé  ^os. 
iTournois,  ce  dénier avoit  fon  cïbole 
qui  le  partageoit  eh  dénx^  de  niême.qué 
fes  Poitevines  le  par^geoient  ein  quatre^ 

LaCroifadrcte  St^Liomsi^dôim^ 
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&tice  à  une  .autre  monnaie  cpii  auroit  — — 
été  de  bico  plus  bas  alcà  que  toutes:  EreOiréi, 
celles -là  y  fi',  comme  quelques  -  ui^s.  ^gi^J' 
l'ont  prétendu ,  eUe  eût  été  récUementî  •  •  •  -  4S3t 
de  cuir  :  niais  c'eû  une  veflQUtce,  û)  Ouid.  Pap. 
jamais  ellé  ajété  employée  enf  rance, 
a  laquelle  onieut  recoiurSitout  au  plus) 
fouste  Roi  JeanJ^Geiqip  B  oçcafionn^:  . 
oette^rreur^  c'élft  que  St^Louis^  espar? 
tant  pour  ion  eiipécfiition  »i  6t  fabriquer: 
de  petites  pieées  d^ar^nt  très -fini,  du 
poids  de  l8  grains,  mais  fi  jninces ^ 
que,  pour  en  réi^dreFuâg&plu^  facile^: 
il  fiit  dbli^  de  Je^  appli(^r  iur 
more^u  |de  cuir,  une  de  ist^jopecdféri» 
cik  les  fivoit  un  ètouldt^gent:  ^^rii^ 
ékm  ltoutî?.r<jette  monnofe^  qwipoito  , 
voit  être  très- bopne  potir  Fuj^ge  des^^ 
Croifés',  n'étiint  psé  de  la  mêmeiitili<;jé> 
dam  un  Royauirie,  tombaldans  h  :décji^ 
àcibti  iG^tour  ^r^.il  fl]df\oUîg44ef^ 
une  ^ftMiteMft'ifeLËibrîqilçiy^^  iplu^^i 
groâes  e6féciâ*^(ébBt(ps^  perfiHftie  iQtl^ 
tefoisy^pertlîtîip  ,  ph      _  â 

{ehsmomaimM  âiretitp^lés:^Cei4e9^r: 
dont  ïè  fendfaent  les  Groiffe:  durao^L.  . 
leurs  expédition  i  xm .  vitii^onlcfr  ^uj9l . 
^ftss  >  lûva^  xaipps)  ^des:  f  fpeKtes  vétf^  : 
j^em»t^  tabtxlKf finxî^  i9ie:deAit'A6ib!  : 
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raim ,  que  nous  avens  dé}à  apprécié  % 
^J-Mo^^*'  &  enfin  le  fou  dor^  qui  en  valoit  huit 
^Hégir?r  ou  neuf  de^ceux  d'Europe. 
M      488.    Il  feroit  bien  long  de  détailler  de  même 
Des  Grtc-  toutes  les  monnoies  grecques  dont  le» 
Groifés  firent  ufage;  Contentons-nous» 
de  faire  connoitre  les  principales»  Oa^ 
Du  c«iij.  voit  que  le  commerce  âc  les  échanges 
fni^^!kv!        firent  tomber  entre  les  mains  des^ 
NMf.     fùus  dor ,  qui  avoieflt  en    ec  différens 
noms^  &  entr'autres.  celui  ^Hipcrpirt  ^ 
d'^oii  nos  Croifés  formèrent  celui  de- 
BourpfL  On  peut  juger  de  leur  valeur 

Î)ar  ce  qu'en  difentnôs  Auteursr  Seloni 
es  uns  ;  ils  ^?\otçiM^  v\np  fous  de  de^- 
j^^^'^^' niers  ;  ^  vigimi  folidis  denariomm  y 
félon  un  autre  ^  fepè  fols  Paiifis  ;  & 
fias,  cont,  fBkâi  un  troifîeme  enfin ,  4000  de  ces^ 
%nv]nc.  pourprés  vaIoient:57000màrcs  <l'or  y 
M$iiê9^.      évaluation  qui  doit  furp^efidiste.  Les^^ 
Grecs  &ivYiiMnt  encoi^  aiix  Croifts»^ 
des  Sim^  y  forte;  4^  w^tttiiie^ui  ya-^^ 
loit  quatre  dragmres  ;  ôu  quati^  de  no^ 
fous  ,      dès  Scy]éaei  'y^{\>^!ies  #or  ^ 
ainii  appeHées ,  parce  ({u'eltes  étoient  ^ 
creiifes  ,  mais  dont  on  ignore  la  y^th^ 
table  valeur.  r 

Nous  avons  déjà  parlé  ctu  l>eân^^ 
xpi  n'étoit  pëutrêt]:)e  (^'un  nômgéAéu^ 
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lîque  pour  défigner  ks  fous  Soi,  dont  ^mSËËÊf 
la  valeur  varioiti  fouvent  avec  les  Em-  ^^^o^xtu 
pereurs   car  ils  fe  fuccédôrent  fi  rapi-  ^^^ît^J 
dément,  &  ils  étoient  la  plupart  de  fi. 
déteftables  perfonnages  y       étoit  im^ 
poflîble  qu'avec  leur  avidité  ils  ne  je- 
taffenr  lâ  plus  grande  confiiiion  dans 
fes  monnoiesl  Tout  ce  que  nous  pou-* 
vons  ajoutreTy  c*èft  que  fous  ce  nonip 
de  befan ,  on  n'entendoir  point  une 
pièce  particulière  9  frappée  au  coin  d'un 
Prince  plutôt  que  d'un  autre;  mais  Du  Cdtg. 
c^étoit  le  terme  général  pour  défigner  ^^î*- 
lotîtes  leisi  flionnoies  d*or  dé  FEmpire  y 
qui  d^aillaim  ponoient  le  nom  parti-^ 
ciilier  du  Prince- ^lê^iair oit  Mt  frap-t 
per:  dkii&  ciYi;e9  és^  R^dsain-Diogène 
s'appelk>iait  ès^  Romains' celles  db- 
Con^hiin  -'Dt»:as  ^  des  Confiantins  ;;. 
celles     KCtelwl-Ducas ,  dfes  Michels  f 
celles  de  NfemtieUComnène^^^  cfe^  Ma^ 
lauels ,  ât  ainÊ  d^  autres. 

Ctt  fous  ât  eèsffcefaot  étoient  par-» 
tagés  en  deux  par  le  Sêmi  y  en  troi^ 
par  le  Trfmi  ;  le  premier  valant  la^moi-*^ 
tié ,  ainfi  que  le  nom  l'indique  ^  l'autre 
fe,  tiers  >  de  mêime  que  le  Témruron-^ 
qne  nos  Auteur^  appellent  Tanaror^'^ 
i^it  k  qttaiiit.  il/albijvque  cette  moA»; 
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9^^^"^^  noie,  imaginée  par  Nicéphore-Plioc^ 
fiit  bien  légère  &  de  bien  bas  aloi^ 
Hëgi^t  f  *  car  on  en  verra  les  Gr'ecs;  fort  prodi^ 

*  gue^^  C*eil  par  elle  que  nons  finirons^ 

cette  lifte ,  quoiqu'il  en  cefte  beaucoup^ 

,  m  à  faire  connokre  >  tant  d'argent  que 
de  billon^  pour  avoii^  une  idée  de  toute»^ 
celles- dont  fe  fervotent  les  Grecs  >  &^ 
que  le  commencé  dût  faire  pafter,  foit^ 
en  Europe  r  Coit  dans*  les^  camps  des 
Croifés;^  mais  nos  Hiftoriens  n'en  par- 
lant point  ,i  il  nous'  paroit  inutile  de- 
nous  y  arrêter,  &  il  nous  faut  revenir 
au  cotnmerce  particulier  qui  attiroit^ 
lès  Vénitiens  vers  cesrmêmes  Grecs  6c 
les  Nations  AfiatiqueSr^ 

\cowifteree    Ils  ne  sétoientf  paS  contentés^r  pour* 

STvwife  ^te»dte  &  aflfiirer  en  mêmç-temps  leur 
ro-  négèce,  de fe  procurer atiprèsoesEm-^' 
peredrs  d^Orient  les  pnvileges  dont' 
nous  iivons  parlé  ;  ils  avoieni  ouvert- 
une  multitiidede  voies  à  leur  induftrie. 
&  à  leur  aâdvtté,  eto  le  ménageant, 
force  de  pré&ns ,  foit  auprèïs  des  Prin-r 
ces  '  d'Italie  ,  *  ïoit  auprès .  deà  Sultans 
d'Esypte  &  de  S;^rie,  des  immunités 
&  des  fàVeufs  qm  les'  délivroient  de 
toirtçwjnicurrence.  Usn  aurcMeat  giier^f 
fiteaoraifldre  que  de  la  gart  ^es-GéT^ 
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B<5Î$  8t  des  Pifans  :  miais  ouire  que ,  EïSîïïsr 
comme  nous  l'avons  dir ,  ils  rfétoient  EfeChrét.. 

• /*•  «  400— lOOJ,  . 

pas  encore  auer  puiflans  pour  lutter   Hégire , 
contre  Venife  avec  avantage  ;  jalouie  •  •  •  -  4^8- 
de  toutes  les  Villes  dont  le  pavillon  fe 
montroit  fur  ht  Méditerranée  ,  afpi-gf''- 
rant  à  un  commerce  exclufif ,  l*âpreté 
du  gain  rinfpira  fi  bîen^  âr  fes  profits: 
fervireht  ft  bien^fôn  âpreté  y  qu'elte  ne 
tarda  jpas,  non-feutement  à^Femporter 
fiir  toûtes  les»  autres^  Nimons  commer- 
çantes,  mais  à  esifercer  iîv  eUesun  tel 
defpotifme,  qu^elles  n'ofoient  pref€|ue  > 
plus  courir  ies  mers  ^fam  fou  attache 
»        ou  fa  pernufliori. 

Aiirfî ,  it  ne  s^vpoit  pas  dans  toute 
ritalie  une  foire  oit  ils  ne  paniflenti 
avec  tout  ce  qùfe  FinduArie  &  les  arts::  * 
pouvaient  alors  inventer  pour  fâire> 
éclorre  le  luxe  ou  le  nourrir*  Leu^  com- 
merce- dans  le  Levant.  ^  h  feule  des* 
contrées,  où:  Fon  connut  encore  ce  que 
c'étoit  que  magnifkence ,  leur  permet-^. 
toit  Jâcheter  feciltement  h  proteâioA^ 
de  tous  ces  petits  tyrans,  qui  d'ordi« 
naire  étant  aui&  pauvres  que  vains,  fer 
la^oient  Êicilemeat  gagner  à  Façpât 
de  quelques  prélèns  ,  qui  pouvoient^ 
lUtter;  leiu:  orgueil  f^ùm.  être  hiea  QQÛts 
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teux.  Mais  dès -lors  les  Vénîfienf 
avoient  abufé  des  privilèges  qiii  leur 
H^gir?/  ouvroient  tous  les  ports  de  TAfie. 
...-488.  L'efprit  du  commerce,  communément 
Ils  tourné-  fi  grand  dans  les  Compagnies  ,  fi  étroit 

d^ns  les  Particuliers  ,  a  voit  rétréci  les  . 
ÎÏTffA^^**  ames  de  quelques-uns  de  ces  Négo- 
aux  Sm-  c^^ns  (i^  9  au  point  de  leur  faire  Ta^  . 
^        crifier.  à  Tintérêt  ;  l'humanité  j&  leur 
Religion.  Courtiers  des  Sarrafins ,  pour 
leur  procurer  des  efclaves,  ils  en  ache- 
toient  de  tout  âge  &  de  tout  fexe ,  & 
dans  tous  les  Etats  Gteééens ,  Sr  cou- 
roientles  revendre  aux  Infidèles  :  peut* 
De  Guig.  être  faifoient-ils  quel<jiie.çhp^e.de  p}u$r: 
^'  "P-     oAeux-encoce  i      inîitoieûtrils  ks 
habitans  de  Verdun  ,  qui  faifant  le 
.  même  commerce  ^  au  rapport  de^^]^ 


(  I  )  Ceft  peut-être  la  crainte  dç'  ces  idées  mef- 
^ùnes  de  vil«s ,  qUUnijnre  qu^^ucfois  le  'Commerce^ 
qui  ont  {ti^géré  uii«-<LÔi  ,bien4ia^]iere  daijs  iin.£tat 

3UÎ  ne  doit  fa  eraiide'ur  girau  commerce ,  &  qui  le 
éfénd  aux  N<»kK  4  quoiqiyAhkeiot  prétende  qu«  ht.) 
véritable  n^«n  eft-k^çrainte  que.  les  af&ires  pu- 
bliques ne  ("oient  retardées  par  les  particulières.  On: 
fe  dowte  bien  que  cette  Loi  ri*eft  pas  exaélèrieàt  > 
obfervée*&  ne  p9ut  pas  même  fètre  ^  p^tfqu*en  la 
fuivant  à  la  rigueur ,  la  Nobleffé  Vénitienne  tombé- 
reit  bientôt  dans  la  plus  aviliflOnite  pauvreté  ,  ea- 
.  comparaifon  des  autres  Citoyens  :  auui  n*y  a^t-il  pas 
ïin  Noble  qui ,  en  fecret,  n'ait  les  plus  grands  inté-^ 
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Erând ,  peiiploient  les  ferraib  des  Ara-  f**— ^ 
es  d'Elpagne,  de  jeunes  gens  qu'ils  ^^^Chréu 
^         avoient  rendu  propres  à  la  garde  de  ^^^xt^l" 
leurs  femmes ,  en  les  dégradant  de  leur  .  •  -  -  48fc* 
humanité.  Ce  qu'il  y  a  de*  sûr ,  c'eft 
que  les  Vénitiens  faifoîent  fi  publique- 
ment cet  indigne  trafic  d'efclaves,  que 
le  Pape  Zacharie  avoit  été  obligé  d'en 
racheter  une  foule  qu'ils  avoient  ra-= 
mafTée  à  Rome ,  &  qu'ils  fe  difpofoient 
à  conduire  en  Afrique.  Sous  Qiarle-  'jî4^ 
magne ,  on  voit  une  lettre  dPAdrien  ^ 
où  il  mande  à  l'Empereur  qu'il  a  reçu 
fon  ordre  de  chaffer  les  Marchands  Abrégé  dt 
I         Vénitiens  de  l'Exarchîrt  &  de  la  Penta-  ^'^ 
pôle  ,  &  qu'il  a  chargé  rArchevêque 
de-Ra venues  de'  le  faire  exéaiter  à  la 
riguenr.  Il  n'ert  pas  douteux  que  cet 
ordre  n'ait  été  arraché  à  Charîemagne, 
fur  les  plaintes  de  toute  la  Chrétienté 
contre  un  ^omnierce  qui  la  révoltoit^ 
&  que^  malgré  fon  indignation  &  les:- 
dêf^élifes  lés  plus  féveres ,  les  Vénitiens 
continuoient  toujours. 

Hîs  ne  fe  cdnténtoiertt  même  pas  d*u» 
commerce  auifî  révoltant;  ils  fournif- 
foient  encore  ks  Sarrafins  d'armes  & 
(Quelquefois  de  vaifleaux,  ven<fant  ainlî 
aux  ennemis  ii0lurel$  deleur  R^Ugionj^ 
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'y*— ^  les  fecours  qui  dévoient  fervir  à  fa  dë^ 
é^'^t^^^'  ^^"^^^  contrées  où  elle  a  voit  pris* 

^ëgie^J'  naifTance,  &  à  précipiter  la  ruine  de 
-  -  488.  ITEmpire  Grec,  dont  leurs  Chefs  s'hono- 
loient  de  reconnokre  la  fuzeraineté.  Le 
icandale  devint  iî  criant^  que  lesDoges% 
•  Âirent  obligés  de  chercher  enfin  les- 
moyens  de  te  faire  ceffer.  Pierre  Gan— 
dian  IV.  leur  iiK  Doge  ,  défendit  ce. 
commerce  >  ibus  peine  d'une  amende^ 
^de  100  livres  d'or,  &  d'une pimitiont 
corporelle  pour  ceiix  qui  ne  feroient» 
pas  en  état  de  les  payer.  Gette  der- 
nière claufe  étoit  d'autant  plus  nécef— 
(aire  au  Doge ,  que  l'amende  étoit  ap-^ 
plicable  à  ion  Fifc  ^  à  celui  de  ieS' 
uiccefieurs  j  nouvelle"  preuve  qu'ils^ 
étoient  de  véritables  Monarques  ,  A. 
non  tes  Repréfentanf  d'une  Républi- 
que ^  puifque  ,  dans  le  dernier  cas  ^ 
ç'eût  été  à  celle-ci  que  les  ^ende^^ 
auroient  été  appliquées. 

Ces  défenfes^  n'auroient  probable^ 
'iHcnt  pas  été  plus  ex^écutées  que  <fau-, 
très  fur  le  même  objet  ^  qu'on  avoit 
âites  antérieurement,  fi  les Croifades^ 
qu'oa  ne  tasda  point  à  entreprendre  ^ 
«'euffent  fait  prendre  une  autre  rolite: 
Jk  ra^pdité.  Lest  Marchands  Yéniidensi; 
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^nverent  qiftls  avoient  plus  à  gagner  — '! 
•en  fecourant  ks  Chrétiens  dans  ces 
•expéditions  >  quVn- vendant  des  efela-  Hé^t , 
^es,  des  armes  &  des  vaiffeaux  aux 
infidèles  :  <:ependant  ils  calculèrent 
^vant  dè  s'y  réfoudre ,  &  ce  ne  fut 
-aue  lorsqu'ils  eurent  vu  les  premiers 
'-luccès  des  Croîfés  en  Afie ,  qu'enflam- 
•més  dei^onfîe  contre  les  Génois  & 
lesPifkns ,  qui  les  avoient  devancés  y  ils 
•tinrent  leur  difputer  la  concurrence. 
On  juge  bien  de  quelle  utilité  furent 
-des  hommes  qui  avoient  tant  de  con- 
noiifances^  tant  de  relations  dans  les 

3>ays  qu'ion  attaquoit:  mais  auffi  leurs 
ervices>  comme  ils  f  avoient  efpéré  , 
^furent  Ufeéralement  payés;  &  fi,  comme 
il  y  a  tout  lieu  de  le  foupçonner  ^  ils 
avoient  été  moins  guidés  dans  la  Pa- 
lestine 9  par  des  vues  pieufes  que  par 
<les  vues  politiques  ^  elles  furent  com* 

-  plétenrait  remplies.  Ce  qu'As  gagnè- 
rent. Se  comme  guerriers,  &  comme 

^commerçans ,  fiit  encpre  plus  fo&ie  8c 
.4}îus  réclqw  ce  qui  revint  de  cçs  expé- 
ditioi^^s  auj^  ^ewc  Puiflances ,  dont  il 

-  nous  reile  a  donner  une  idée. 

'  jNous  y(ûçi^patyen\isâ  çe  morceau 
'      flbtre  îiifroduâion  que  pli»s  d'un 
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Leâeur  probablement  a  déjà  défii?é  ^ 
EreChrét.  mgis que  îe  voudrois  pouvoir  me dif- 
'*àégir€?r  peafer  de  traiter  ,  tant  il  me  paroît 
♦•.r-4S8.  dangereux^  dans  le  liecle  même  où  la 
Difficultés  vérité  a  parlé  le  plus  impunément  le 
i^tcnt  ^I^' P^^^  hardi  langage,  de  xlire  certai- 
traiter  Parti-  ne*  vérités  ,  qui  frappetout  d'autant 
0«deKomc  pi^jj  que  ,  renfermées  dans  un  cadre 
étroit ,  elles  en  feront  plus  faillantes. 
Mes  craintes  me  xappellent  ce  paflage 
d'un  Ancien  ^  qui  n'eft  malheureute- 
ment  que  trop  fenû  par  quiconque 
maiiie  la  plume  de  THiftoire^avec  cette 
candwr  9  cette  ingénuité^  cette  bonne 
foi,  qui  a  <pieiquefois  fes  martyrs; 
tant  la  tytannie  ^  qui  veut  enchaîner 
jufqu'auiK  penfées ,  a  (u  fecpuer  tout 
refpeâ  pour  l'humanité  \  *  .  .  ^  Il  mt 
SMtfi,  paraît  txtrénutnmt  difiàU  £  écrire  tHif- 
toirt  ;  premUrêmem  parcf  quU  fcuu  une 
^ptu  de  prcpordon  entre  Us  paroles 
les  faits  i  feçondetrieru  ,  parce  quon  taxe 
•de  jaimfie  &  de  rmUiffiitl  la  cenf^re  des 
fautes  (i).  Ce  que  Sallufie  diibit,  fans 

f  I }  AfiAi  quiiem ....  impranh  ^riuum  vUtmr  tes 
égeftas  fcribêrt  ;  primian  quod  fkSU  éiHit  fimt  ttw^ 
^uaada  ;  dchinc  quia  pUrique  qutt  deUHa,  reprehemU'» 
ris,  maliy^mii  6r imfiHi  dioa  pitent»  iBçU» ^efiU 
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'**^Qutè  d*àprès^  fa  propre  expérience ™ 
je  fai-cléjà  tant  éprouvé  moi-même ,  ErcChrët. 
qu'il  n'ëft  peut-être  pas  étonnant  <jue  ^%églV!' 
je  fente  thôn  courage  mollir.  Mais  au  •••-48*« 
milieu  de  ces  dégoûts  y  quelques  idées 
confblantes  viennent  me  foutenir  :  j'ai 
le  bonheur  d'écrire  ♦  bien  loin  de  ces 
contrées  où  lé  moindre  malheur  qui  pût 
m'arrivèt' ,  pour  être  trop  véridique , 
feroit  de  voir  mon  Ouvrage  profcrit  & 

'  foiiflrakaux  yeux  des  Fidèles,  comme 
«n  objfet  de  fcandale  :  j'ai  le  bonheur 
d'écrire  dans  un  Royaume  où  le  trône 
de  la  fuperftition  eft  totalement  brifé^ 
où  les  Miniftre^  du  Monarque  y  d'ac- 
cord avec  leur  Maître,  ce  qu^on  n'a  > 

'  peut-être  jamais  vu, f ne  cherchent,  / 

I  n^p!orënt,Jn*encourigentque  la  vé- 
rité; où  la  liberté,  renfermée  dans  de 
jttftes  bornes  j  ne  peut  point,  il  eft 
vrai,  paffer  jtffqù'à  la  licence, mais  n^eft 

"  point  obligée  auffi  de  defcendre  jufqu'à 
Ja*  èàffeffe  ;  où  l'Eglife  a  cohfer vé  de 
j>récieufés  portions  de  cette  liberté, 
les  à  toujours  défendues  avec  une 

:  intrépidité  air^  honorable  pour  elle 
que'  nonteufê  pour  celles  qui  ne  l'ont 

'  point  imitée  ;  où  enfin  les  Hiftoriens 
êcdéâaffifqnes  font  les  ptetniers  à  doAt 
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ner  Vexemple  de  la  véracité  la  pfcrf 
Ere  Chrët.  généreufe  :  avec  ttant  de  motifs ,  raflii- 
^^klgir^/ ^^oœ-^ois  donc ,  &  ne  daignons  pliis 
^..--4S3.  de  nous  engager  dans  la  foute  qu'ils 

nous  ont  tracée. 
Ob&urité*    Toutes      xévoluâons  ^rtt  nous 
Xgo"uw!  wons  parlé  ^  depuis  que  nous  avons 
nement  de  entamé  Thiftoire  dltaUe ,  Home^  ainfi 
juf^'à  u  '      ce  qui  étoit  proprement  fon  ter- 
Wjfance    rîtoire  ,  les  avoit  iulMe$  ^  &  d'autant 
w^^s.  ^jyg  cruellemenit ,  ^ue  dans  fes  diffé- 
iTentes  chutes ,  elle  étoit  tombée  de 
plus  haut  Prife  &  dévafiée  par  les 
fiarbarçs ,  qui  tour^-à-tour  fsnvahirent 
rEn^Ht^d'Occident  ;  xle  la  4o  tainatipa 
3  des  Hénd^  paâ^  à^Ue  «des  Oftrç^ 
i;oths ,  &  de  *celle<i  à^eUé  de  fes  an- 
ciens  Maîtres,  les  Empereurs  d'Orient; 
«xpoféfi  eofuite  aux  inoirfipns  des 
Lombards  ;  arrachée  enfin  k  leur  avi- 
^té  par  Charlemagné ,  elle  avoit ,  dans 
toutes  ces  viciflitudes ,  perdu  égale- 
r  ment  9  &  ^^te  libeifté  ^ont  elfe  avoit 
,  il  longtemps  &  fi^gueijUaufemeent  fa- 
'  Touré  ies  douceiurs ,  &  cette  énergie 
'  -de  ^entimens  qui  en  avoit  été  la  fource. 

Si  quelquefois  s^élev^it  encore  parmi 
:  le  Peuple  dégradé  qui  l'babitoitî^  qu^l- 
'  tques  murnuires^  quelquesrfiipitvemeîis 

contrç 
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xontre  le  joug  ;  c*étoit  moins  Veffet  de 
icet  amour  de  la  liberté  qui  avoit  au-  ^  Oiréu 
trefois  enfanté  tant  de  prodiges ,  que  ''Hé^'r^f* 
de  cet  efprit  inquiet  &  féditieux  dont  •^^-4^. 
les  fucceiTeurs  d'Auguâe  avoient  eu 
-fouvent  de  la  peine  à  réprimer  les 
faillies ,  qui  marque  un  Peuple  dépravé 
:&  corrompu ,  mais  non  un  Peuple  afTez 
-généreux  pour  fè  jrenàre  A  ia  projnre 
adminifiration. 

Depuis  l'époque  oh  Pépin  &  Char-  'OrhÊ.iU  Jm 
lemagne ,  cTabord  fous  le  titre  de  Pa-  ^p^!^ 
trices ,  enfuite  fous  celui  d^Empereurs  ^  m  Mr,  5J- 
parvinrent  à  enlever  aux  Princes  de  àTi^ij^ 
Conftantinople  la  moitié  de  leur  vafte  4*Jka(ju^  * 
Monarchie  t  il  feroîf  difficile  de  décider 
^affirmativement  quel  fut  le  Gouverne- 
ment de  cette  ancienne  Capitale  dm 
monde.  Les  Ecrivains,  livrés  a  la  Cour 
^e  Rome^  n'rât  pas  manqué  d'affiirer 
vque  dès-lors  les  Papes  y  dominèrent 
en  Souverains ,  quelque  contrariée  que 
^ut  leur  aflerdon  par  les  faits  -les  plus 
inconteftables«  11  eft  tien  vrai  que  Ie$ 
ïvêques  de  Rome ,  affis  fur  le  fiég« 
d  une  Ville  qui  avoit  été  fi  long-tempg 
3e  centre  de  la  puiffance,  avoient  dû 
avoir  dans  la  hiérarchie  un  rang  ^  des 
^^nâions  ,  des  privilèges  &  mêmfi 
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— ^  des  richeffes  qui  puilent  les  mettre  â 
Ere  Chrët.  même  de  figurer  glorieufement  parmi 
^'èégîre^r  leurs  égaux.  Nous  leur  donnons  ici  le 
—  4^^*  nom  <l'Evêques ,  parce  que  c*étoit  alors 
le  feul  dont  ils  AiiTent  honorés ,  &  que 
dans  les  premiers  iiecles ,  malgré  leurs 
prérogatives ,  ils  ne  fe  croyoient  pas 
au-deiTus  des  autres  Evêques,  ainû 
qu'on  le  voit  par  la  difpute  de  Saint 
Grégoire  -  le  -  Grand  avec  les  deux 
Patriarches  de  Conftantinople ,  Jean- 
le- Jeûneur  &  Cyriaque  :  en  s'élevant 
vivement  contre  le  titre  d'univerfcl  que 
ceux-ci  vouloi^t  qu'il  prît  avec  eux , 
&  qu'il  déteila  ÎK>mme  fuperbe  y  blaf- 
phématoire  &  anci-chrétien  ;  il  ajou- 
toit  que  fi  Fun  des  Patriarches  prenoit 
la  qualité  d^univerfel^  il  anéantiroit  la 
dignité  des  autres,  &4 Dieu  ne plaife , 
«'écrioit-il  ,  que  je  vohlu^e  ufutper  ec 
titre  orgueilleux  ,  &  ravir  a  mes  frères  les 
jujles  honneurs  qui  leur  appartiennent! 
Gette  modeftie  de  Saint  Grégoire  ne 
nous  empêchera  pas  de  donner ,  par 
anticipation ,  à  fes  fiiccefTeurs  le  nom 
de  Papes ,  quoiqu'alors  il  leur  filt  com- 
mun avec  tous  les  autres  Evêques  , 
&  qu'il  ne  leur  ait  été  afTeâé  particu» 
ftiin^i  1iérem0nt  que  par  Grégoire  VU. 
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ftoli&mé  an  Concile  de  Clermont  par 
Urbain  IL  qui  fe     qualifier  Pape  pri-  ^^Oaét. 
vativement  à  tous  les  autres  Evêques.  ^^àégir^î* 
Revenons  à    réalité  du  pouvoir  que     -  4?^ 
ies  Souverains  Pontifes  avaient  dans 
iRome. 

Quelque  chimérique  que  int,  quant  Orî^eée 
k  la  puiflançe^  fouveraine ,  la^nation  g^^- 
.de  Conflantin 5 imaginée, :Ou  du«oins  nTtion  de" 
xiitée  par  Adrien. L  compie  incontef*  Conrunâiu 
4able  5  il  eft  certain  que  ce  Prince  avoit 
iait,  non  aux  Papes,  mais  à  TEglife 
Romain^^  de  grandes  conceffions  ;  car 
il  feut  bien  fe  garder  de  confondre  ces  cumuE^ 
f>atrimoiHes  des  JEglifeS  y  qui  toutes  en  ^^^^^ 
-avoient  de  femblables  avec  ce  qu'on 
a  enfuite  jugé  â  propos  d'appellêr  le 
^patrimoine  de  S^int  Pierre  :  ConAantin 
donc  fit  préfeni  à  xelle  ie  Rome  de 
-mille  marcs  d'or ,  de  trente  mille  d'ar- 
gent,  &  d'environ  xfuatorze  mille  fous 
;de  vrente,  en  y  jj[>ignant  la  propriété 
Àe,  quelquesTerres  i^^i;  laÇalabre«  Ses 
/uccefleurs  ne  furent  pas  les  feuls  qui 
«augment^^nt  ces  Domaines  de  FEglii^ 
xb  Rome  :  des  ^atr^s.& jd^autrcs  ^cns  Zen.^rAâr. 
icraignant  Dim  ^  lui  en  q^derent  ?uiE  ^-  ^^^^"^ 
pour  la  rédemption  de  icur  ar^f^  &  l'Eglifç  ^^^^ 
|k9^9^iae  poiT^  ainfi  bientôt  del^  £^ 
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trimoines  fort  étendus  en  Sicile  8f  dan* 
Ere  Chrët.  les  autres  parties  de  ritalie^  &  même 
^*li7gh?J'  dans  les  Gaules 9  en  Efpagrte,«en  Afri- 

•  4as.  que,  &  jufqiies  dans  TOrient.  Mais  il 

swt  bien  remarquer  que  ces  patrimoi^ 
fies  ne  confiftoient  rofolument  qii*en 
fonds  de  terre ,  en  maifons,  en  fermes , 
en  cens  ou  rentes^  (bit  â  la  campagne ^ 
foit  dans  les  villes ,  fans  crue  dans  ces 
<K>ncelRons  on  eût  entendu  compren- 
<|lre  ni  Villes ,  ni  Châteaux  ^  ni  Pro- 
vinces ,  dont  la  propriété  reftoit  tou- 
jours à  TEtat  ou  au  Prince  qui  les  fai- 
^ient  j  &  fans  que  ceux  à  qui  on  les  fài-" 

•  Ibit  9  puiTent  prétendre  aucune  efoece 
de  jurifdiâîon  9  de  fei^neurie  >  eniui  de 
ïbuveraîneté. 

©ontâoft  ^  G*eft  à  Finvafion  de  quelques  •  uns 
4^'^4fuu  patrimoines  par  les  Lombards  9 

^que  les  Papes  durent  Forîgine  de  leur 

Î)uiflrance.  Fatigués  d*avok  toujours  â 
utter  çontte  ces  nouvelaiix  Maîtres, 
^  dèfoUicîter  auprès  des  lâches  Em- 
j>ereurs  Concftantinople  des  Tecôurs 
^uUs  n'obtenoîent  pas,  ils  crurent  être 
phis  heureux  ditcpté  des  Princes  Fran*- 
sçois ,  &  les  appellerent  en  Italie.  Cefl 
-  ce  que  Madiiavel ,  dans  fon  Hiiloir^ 
'iifr  l^lorencejt  dédiée  cepeii^t  im 
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Pape  (  Clément  VIL  )  dit  nettement,  ^ 
&  avec  une  liberté  qui  fait  honneur  à  f^^J^^^^^ 
fHiftoire,  lorsqu'il  s'exprime  ainfi  :  ^'îilgir?,' 
m  les  Lombards  devenant  plus  puii&ns^  •  •  •  '♦^^^ 
n  les  Papes  furent  contraints  de  cher-  HifiMlUr. 
Vf  cher  de  nouveaux  fecours  auprès  des  ^* 
»  Rois  de  France  :ainfi  toutes  les  guer- 
^  res  qui  fe  fon^  faites  depuis  ce  temps 
n  par  les  Barbares  én  Italie  ^  ontpref- 
n  que  toujours  été  iufdtées  par  les 
yf  Papes  ,  car  tois  les  Barbares  qui 
»  nnonderent,  y  furent  prefque  tou- 
yf  jours  appellés  par  eux*  » 

Ce  qu'il  y  a  de  fûr ,  c'efl  qu'en  fon^ 
géant  aux  ninces  François  ,  les  Pon« 
tifes  ne  formèrent  pas  de  vaines  efpé* 
rances»  Quoique  quelques  Auteurs, 
fêtant  des  nuages  fur  la  donation  de 
Pépin,  aient  çiéteaâa  qu'elle  n'avoir 
|amais  exifÉè^  parcequ'en  eflfet  le  titre 
primidf  n-'e»  ar  janais  paru^  il  n'en  eâ 
pas  moins  yrm  que  Pépin  tint  ce  qu^iF 
avoit  promis  aux  prédécefleurs  a 
tienne  IL  lorfqu'ils  l'avoient  appellé 
en  Italie ,  &  que ,  dans  la  vue  (Cobtemr 
la  rimijjion  de  fes  pechis  ,  il  Im  donna- 
Ravennes ,  &  toutes  lès  villes  de  TE'» 
xarchat ,  a'mii  que  la  Pentapole ,  formée 
^s  Villes  de  Pé&ro  y  de  J^imini^  de* 
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Fano  9  cTAnconé  &  dUniena ,  ce  qra 
EreChpët.  ay^c  Suflubio ,  dépendant  originaire- 
^'^ié^re^^*  ment  de  Forli,&  Nami,  du.Duché  de 
...  -48«.  Rome^  mettoit  fous  la  dépendance  du 
Pape  plus  de  i8  grandes  Villes ,  plu^ 
fieurs  Châteaux^  &  le  territoire  de  ton* 
tes  ces  pofTeffions.  Des  Domaines  auifi 
étendus  auroient  dès-lors  rendu  les  Sour 
verains  Pontifes  très-puiflans>  comme 
Princes  temporels  ces  concevons 
a'avoient  pas  eu  la  claufe  principale 
de  la  vaflalité  ^  &  fi  la  Souveraineté 
qui  leur  étoit  accordée,  n'avoit  pas  été 
celle  tfun  Fief  fubordpnné  à  celle  dca 
Empereurs*. 
Donation  Cétoit  déjà  pour  eux  cependant  un 
iM^e!^^'^  grand  pas  de  fait  vers  la  grandeur  ; 
tous  Charlémagne  ils  en  firent  un  fé- 
cond y  à  la  fuite  duquel  ils  purent  en 
effayer  d^autres ,  qui  ka  conduifîrent 
enfin  au  buiroii  ils  tendoient»  LesHiA 
toriens  de  la  Cour  de  Rome  ont  dit 
que  Charlémagne  av<)it  réitéré  &  con- 
firmé la  donation  de  Pépin ,  &  que 
Taâe  9  revêtu  de  toutes  fes  formali-^ 
tés,  avoit  été  dépofé,  comme  le  pré- 
cédent ,  fur  Taiitel  de  Saint  Pierre  :  ce 
qu  il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  cet  aûe 
4ont  rexiftence.  ^  atteâée  pax:  une 
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fotile  d'Ecrivains,  pérfonnen'en  a  ja-  — 

mais  vu  ni  l'original ,  ni  même  une  co- 

pie  en  forme.  Cependant  on  ne  peut   Hëgire  ^ 

douter  que  Charles  n'ait  au  moins  "  • 

donné  des  promeffes,  qu'à  la  vérité  il 

n'eût  peut-être  pas  été  fâché  de  laiffer 

fans  exécution  ;  les  lettres  d^Adrien  L 

les  lui  rappellent  fans  ceffe.  Ordonm^^y  Lca.  ff. 

lui  dit  ce  Pontife  9  qtu  ton  fajfc  promp- 

ununt  t offrande  qiu  vous  vous  eus  cn^ 

gagé  de  faire  à  Saint  Pierre  y  pour  être 

un  digne  prix  de  votre  ame. 

Ces  mots  femblent  prouver  la  do- 
nation; mais  la  prouvaient- ils >  ou 
non  ;  écrite  ou  verbale  ,  elle  cat  fon 
exécution.  Charles  ,  aux  conceflîon^ 
de  Pépin  j  ajouta  celle  du  Duché  de 
Rome ,  en  conféquence  de  laquelle 
Adrien  fit  battre  monnoie  ,  non-feii- 
lement  pour  l'Exarchat  de  Ra venney, 
mais  poi>r  Rome  &  fon  Duché ,  d'où 
eft  venu  le  nom  de  Ducat  que  por- 
tèrent ces  monnoies  d*or  ;  mais  il  faut  GUnn^  xH^l 
toujours  fe  fouvenir  que  ce  fut  avec  ^"p* 
les  mêmes  réferves  qu'avoient  été  fai- 
tes les  donations  précédentes,  &  que 
Charles  9  en  donnant  la  jouiiTance ,  fa 
propriété  même  ,  telle  qu'un  particu- 
lier peut  én  ^ouir  >  fe  réfervoit  à  lui  &; 

I4 
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ff*"^  à  fcs  fuccefleurs  tous  les  droits  de 
Ere  Chr^t.  Souveraineté.  Les  donations  ou  con- 
^'^Tgire^r  firmations^ accordées  par  Louis-le-Dé- 
. . .  -  488.  bonnaire  &  Henri  II.  conferverent  aux 
Empereurs  la  même  Suzeraineté.  Celle 
d^Othon  ^qui  aveit précédé  la  derjiiere>. 
n'avoit  pas  été  plus  favorable  à  l'indé- 
pendance des  Papes^  quoi  qu'en  ait  pré^ 
tendu  le  Moine  Gratien  ^  qui  y  dans  la^ 
compilation  de  fes  &uffesDécrétales> 
nous  fournit  à  cet  égardun  aâe  auflî  apo- 
chrypheque  toutes  lesautres  miférablet. 
pièces  dont  eû  rempli  ce  répertoire 
du  menfonge.  Othon  ,  ielon  cet  a&e^ 
après  s'être  engagé  auprès  de  Jean  XII.- 
M  à  ne  jamais  fouârir  quV/  perdit  ^  ou 
»  Ja  vit  y  ou  quelques^ns  de  fes  nutn^ 
9»  hres  (ï)  )  ou  la  dignité  dont  il  étoit  • 


(x)  Ces  daufcs  étoîent  dNafage  dans  les  aâes  où' 
r<6n  le  mettoit  fous  là  proteâton  de  quelqu'un ,  & 
il  paroit  naturel  de  conjeélurer  que  l'incontinence 
^cs  Ecclëiîaftiques  y  avoit  donné  lieu.  Il  eft  à  croire 
^e  les  Laïques ,  irrités  de  leurs  attentats  contre  la 
pudicité  des  femmes,  s'en  permettoient  de  terribles 
contre  l'humanité  des  coupables.  On  ne  peut  douter 
qu'elle  ne  fût  fouvent  dégradée  en  eux  par  des  mains 
cruelles,  quand  on  réfléchit  au  fécond  Canon  du- 
Concile  de  Vienne ,  en  ,  &  qui  s'exprime  en. 
ces  termes  :  Vt  fucularts  qui  de  Catalogo  Cltrico»- 
rttm  aliorum  occidtriru  ,  vtl  cadraverint  ,  vel  aliqu^ 
^^mhm  iuruncavtrmt  y  ftu  ttmcrL^^ïsis^^^Mt^ 
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W  ffevêtu,  promettoit  de  ne  point  tenir 
n     Plaids  ^     ne  publier  aucune  Loi  -fll^^^J' 
»  dans  Rome ,  à  Tégard  de  ce  qui  pou-   Hégire  / 
^  voit  le  concerner,lui  ouïes  Romains^  •  •  •  - 
M  fans  avoir  pris  fon  confeîlj  en  outre 
»  de  faire  ttirer  l  à  qui  que  ce  fût  qult^ 
9i  confiât  le  Royaume  d'Italie  >  qu  it 
>^  mderoit  Jean  à  défendre  le  Domainis 
9*  de  Saint  Pierre. 

Quelque  fâvorablè  aû  reôë  qu^ait  VaflMitédiv 
paru  cet  engagement  à  ceux  qui  Xont  ]ll^^;^^^, 
Abriqué  pour  prôfaver  Imdépendahce  tërieurc  dr 
dès  Papes,  c'éft  unfeMen  fbiblepiece^^^^ 
puîfque,en  aécôrdanr  mente  qu\)thon: 
îè  prît  5  il  n*aùroit  âit  qu'affimiler' 
ion  Vaffal  d'Italie  à  fés  grands  VaffauxT 
d*Allemagnè ,  dans  lès  Etats  defqueb- 
il  n'ordonnôit^  rien  de  relatif  à  ^es  me-" 
mes  Etats,  fans  avoir  pris  lèur  confeil , 
8c  fans  agir  avec  eux  dè  concert.  Mais  » 
Othon  étoit  loin  dè  dèfcendre  à  une 
tèlle  condefcendance  avec  Jean  &  fes> 
fiiccefleurs    puifque  ,  bien  que  dans 
fit  donation  il  eût  augmenté  Iè  Dor' 


^  de preèeritis  panilenâo  Ecctefix  fatUfaciant ,  &  emett'^' 
dkfê  ftiidcant,  Çhtoi  fi  non  ncmm^  fip^  /«w»^ 
me  estcommunicentur,  (  Via^  Hifi^  4^  Joourgt  far  hbs^' 

,  ,  I--5>'  • 
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^"""^  maine  dies  Papes  de  quelques  Villes  J 
^^^^^  Riet,  Amiterne,  il  n'en  oULr 
Hégire ,  "  gea  pas  moins  ,  &  le  Pape  &  les  Ro>- 

• . .  -488.  mains ,  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité 
fur  le  corps  de  Saint  Pierre,  La  domi- 
nation abfolue  de  Henri  II L  dans 
Rome  &  dans  tout  le  refte  de  Lltalie., 
eft  encore  une  preuve  bien  invincible 
de  la  Souvermetéimmédiate  des  Enb- 
pereurs*. 

Voici  donc  là  forme  d'adminiUration 
à  laquelle  Rome  étoit  ibumife  avant 
Orî^ieîa  l'indépendance  des  Souverains  Ponti- 
^déspl^l'     9  du  moins  fi  Ton  peut  affurer  quel-r 
ifjr^l*'      que  chofe  fur  des  conjeûures  :  car  on 
^^ann^  obbgé  d  avouer  qu  on  n  a  pas  ,  a 

cet  égard  ,  des  renfeignemens  bien  cer- 
tains. Rome,  comme  toutes  les  grandes- 
Villes  de  j'Italie  >  vaffales  de  l'Empire  ^. 
gouvernée,  CQiiiroe  un  Fief,  étoit  foo^ 
mife  à  des  Ducs,,  qui  eux  •mêmes 
l'étoient  aux  Papes  ,  &  ceux  -  ci  aux 
Çippereurs^  A  ces  Ehics  fe  jpignoiejat 
pour  Tadminiflration  civile  des  Ji^ges. 
\  Judiccs  )  ,  qui  n'étoient  dans  cette- 
Capitale  que  les  membres^  du  Sénats- 
car  on  y  avoit  confervé  une  ombre 
de,  l'ancien  ,  &  ceux  qui  le  compo* 
tôicnt  prenoient.  fièrement  le  titre,  dft. 
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Patres^  Confcripti  ,  quoiqu'ils  reffem- 
blaflent  aufli  peu  aux  anciens  Pères- 
Confcripts,  que  le  Peuple  tfalors  ref-  ^îu^tl' 
fembloit  à  ces  anciens  Plébéiens,  fi-»^-4«8* 
rédoutables  par  leurs  Tribuns»  &  qui^ 
montrèrent  quelquefois  tant  de  gran-^ 
deur*^ 

Pour  obvier  aux  malverfations ,  trop  Autdntédn 
communes  dans  Fadminiftration  de  la  Pa'lTiî  &^ef 
juftice  ,  &  le  Dac  &  le  Juge  étoient  Commiflâi- 
également  foumisy,  ou  aux  Commit  rituxîffit 
£iires  Impériaux  ^  qui  venoient  tous  louché  a» 
ks  ans  en  Italie ,  ainfi  qu'à  Fanimad- 
veriion  du  Comte  du  Sacré  Palais ,  ou 
aux  Commiflaires  nommés^  par  le  Pape 
lui-même  5  lequel  ayant  fuccédé  aux 
droits  de  TExarque  de  Ravennes  &  dé 
Pépin ,  comme  Patrice,  dont  il  avoit 
même  le  titre  9^  établi ,  par  une  Cont^ 
tîtution  de  Lothaire  L  Juge  iuprême  de 
tous  les  appels.  Aux  termes  de  cette 
Conftitution  ,  les  plaintes  contre  les^ 
prévarications  &  la  négligence  des 
Ducs  ou  des  Juges    dévoient  être 
portées,  en  première  inftance, -devant 
kii ,  afin^  qu'il  y  pourvût  pasfes  Com* 
miilaires ,  ou  qu-Û  en^inftniisît  FEmpe-^ 
j?eur,  qui  fe  chargeoit  de  les  punir  par 
les.  ûens.^  On  voit  que  par  cette  formep 
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le  Duché  de  Rome  étoit,  pour  les  Due^v. 
EreChrét.  i^n  Fief  relevant  du  Patriciat  ,  c'eft-à- 
Hégiré /  dire,  du  Pape,  &,  pour  le  Souverain^ 
*  • .  -  488*  Pontife ,  un  Fief  immédiat  de  l'Empire  j  . 
que  les  Empereurs^  étoient  les  Sei-- 
geurs  fuprimes  ^  que  les  aûes.s'y  fài^ 
foie  nt ,  que  la  jiifiice  s'y  rendoit  en  leur 
nom  ;  que  leurs  Officiers  y  réûdoient,^, 
ou  du  moins  venoient*  de  temps  en 
temps  y  faire  des  tournées ,  comme: 
dans  le  refte  de  l'Italie  ;  &  qu'enfin 
ils  y  exerçoient  une  jurifdiâion  d'au^- 
tant  plus  abfolue,  que  l'Empereur  s'y 
rendoit  lui-même  avec  des  forces ,  ou^ 
qu'il  favoit  fe  faire  affez  refpeâer  pow 
contenir:  les  vues^  ambitieufes  de  fes, 
VafTaux ,  immédiats  oa  indireâs. 
Turbuicnc*    En  e&t,  ainfi  que  bous  avons  evt\ 
Ile  ilme^  occaiion  de  le  dire  déjà  plufieurs  fois^ 
i  difficultés  le  pouvoir  des  Empereurs^  &  ,  parr 

voiràie^goS-  >  Pap^s,  dans^ 

¥m«. .  Rome ,  éprouvoit  fouvent  de  violentes- 
contradiâions*  Naturellement  ennemis  ^ 
des  Allemands  ,  phis  encore  par. cette- 
inimitié  qu'in^ire  la  différence  des^ 
mœurs  &  dès  caraâeres>  que  par  la;, 
ilaine  de  toute  dépendance  ,  les^  Ro-{- 
mains  ne  manquoient  pas  de  fe  fou*- 
lèyer  dès  qu'ils  ea  trouvoient .  Yocça^ 
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ffon^  ou  que  quel(pi*âmbitieux  étoit  — — ^*!* 
affez  adroit  pour  les  leurrer  de  la  pert  EreChrét^r. 
pedive  de  leur  liberté,  &  affez  hardi  ^'îiégi?'* 
poiur  fonger  au  rétabliffement  d'une  -^^-h^ 
République  y  qu^il  n'imaginoit  que 
dans  Fefpoir  d'en  être  le  Chef.  Ainfi 
vit-on  plufteurs  fois,  fous  les Othons^ 
\t%  mouvemens  les  plus  violens  pour 
courir  après  cette  chimère  y  qui  ne 
pouvoir  plus  fe  réalifer,  &Ies  exécu- 
tions les  plus  fânglantes^  pour  les  ré-^ 
primer.  Tantôt  c'étoir  un  Préfet  dé  Enj^* 
Rome  (  on  avoit  confervé  ce  titre  Y  y 
qui,  avec  un  Comte  Roffi-éd ,  der 
Barons ,  des  Confiils  &  des  Tribuns 
«^élevant  également  &  contre  le  Vaf- 
fel  &  contre  le  Suzerain ,  emprifon^ 
noit,  au  Château  Saint- Ange ,  le  Pape: 
lëan  XUL  &  prétendoit' rétablir  une* 
liberté  dont  il  auroit  eu  tout  le  fruits. 
Il  ne  iBiit  pas  tel  que  ks^  RebeUes  Ta** 
voient  attendu  :  à  la  première  non-- 
velle  de  la  fédition,  Othon  I.  vole  en- 
Italie ,  fe  faifit  des  coupables ,  leur  fait 
faire  leur  procès,  &f  lés  condamne  au3£^: 
plu^î  rigoureux  fupplîces;  le  Comte 
Rof&ed,  mort  depuis  quelque  temps  y, 
exhumé.,, &.  wn  eorp^  expofé-eoi 
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f— *  quartiers;  les  fantômes  deConftiIs  ibnÉ 
ErcChrft.  exilés  Cil  Allemagne  ;  les  Tribuns  6c 
^îiégirc^^"  quelques  Barons  attachés  au  gibet;  fic 
•'---488^  Pierre,  c'étojt  le  nom  du  Préfet,  ex^ 
pofé  nud  fur  un  âne ,  le  vi&ge  tourné 
vers  la  queue,  la  tête  couronnée  d'une 
outre,  eft  ignominieufement  traîné  par 
toute  la  Ville ,  fouetté  dans  tous  les^ 
carrefours ,  &  enfin  jeté  dans  un  cà-^ 
chot ,  où  il  ne  tarda  pas  i  mourir  de 
feim.  Tantôt  c*eft  un  Conful  Crefcen- 
jSa  9S7.  tius ,  qui ,  peu  content  d'une  dignité 
qui  n^étoit  plus  qu'un  titre,  &  voulant 
y  joindre  des  droits  plus  réels,  levé 
de  nouveau  Tétendard  de  la  révolte  , 
chaffe  de  fon  Siège  le  Pape  Jean  XV.  & 
«nfuite  le  neveu  même  de  l'Empereur  ^ 
^     Grégoire  V.  emprifonne  fes  Légats ,  a 
l'audace  de  faire  un  Pape ,  fe  ré^rvant 
cependant  toute  l'autorité  civile  &  po-^ 
li tique ,  pour  ne  laifTer  à  fon^ithiulacre 
de  Pontife  que  l'exercice  du  pouvoir 
£0998.  ^irituel,.  &  reçoit  enfin  le  jwfte  fa- 
kire  de  tous  fes  attentats  :  afiiégé  & 
pris  dans  le  Château  Saint- Ange ,  qui 
fut  emporté  d'affaut ,  lui  &  douze  de 
fes  complices  ont  la  tête  tranchée  par 
«rxlre  d'Othon  IIL  &  leurs  corps  font^ 
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Rendus  aux  crénaux  de  la  fbrtereflfe. 

On  voit  par  ces  révoIutions^  que  Er«Chr^ 
les  Papes ,  loin  d'être  dans  Rome  auffi  ^^liëgir^f* 

puiffans  que  fembloit  le  promettre  la  438»^ 

vafte  étendue  de  leurs  Domaines>  Poip-qaoî 
étoient  fouvent  les  premières  viâimesr  ^/^jP^p^^* 
de  ces  mouvemenSi.  Il  y  a  lieu  même  tarda-t-cUe 
de  s'étonner  comment,  après  tous  les»^** 
pas  que  depuis  Etienne  II L.  on  leur 
avoitvu  faire  fuceeflivement  vers  Fin- 
dépendance  ,  ils  n'avoient  pas  fu  pro*^ 
fiter  pour  eux-mêmes  de  cet  efprit 
inquiet  &  turbulent  dont  ils  pouvoient- 
fomenter  le  levain,  afin  d'en  faire  re- 
tomber fur  d'autres  l'eflfervefcence:  mais^ 
c'étoit  moins  l'effet  de  leur  modéra- 
tion que  de  l'envie  même  de  dominer  y, 
que  venoit  cette  médiocrité  de  leur 
puiffance^  Tant  dè  grandeurs  oii  pou- 
voient  prétendre  ceux  qui  montoient 
flu:  le  Trône  Pontifical ,  éblouiffoient . 
une  foule  de. rivaux,  qui ,  s'en  difpu-- 
tant  tour  à  tour  la  pofTeflSon ,  ne  fai^ 
loient  qu'y  paroître  &  difparoître  ,^ 
^rès  en  avoir  inondé  de  fang  les  de- 
grés^,  &  faifoient  bientôt  place  à  d'au-s- 
très,  qui  lenfanglantoient  ou  le  fouil- 
Ipient  a  leur  toiu*,  fans  qu'aucun  d'eux, 
y  teûât  afTçz  long- tgmgs,  pour  cojifiîtr 
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mÊimÊÊÈÈÊ  Ij^j^j.  rédifice  qu'ils  avoient  tous  &^'Sn0 
Erc  Chrét,  d^lcvcr  j  Car  Gérard  Brazet ,  leurem*' 
*m^u&[  poifonneur  à  gages ,  félon  le  Gardinat 
fienno,  &qui  en  empoifonna  fept  oir^ 
huit ,  les  uns  après  les  autres ,  fervoi^ 
tirop  promptement  le  fiicceiTeur ,  pour' 
que  le  prédécefleur  pût  lui  laifTer  une- 
autorité  bien  étendue  &  bien  aflfermie- 
Il  n'eft'  point  heureufement  de  notre 
iu)et  de  rappeller  ces  jours  de  fang  £f 
d'abominations^  dont  TEglife  déplore^ 
encore  aujourd'hui  la  honte  ;  où  tanr 
de  monflreS',  dans  le  cours  du  dixiè- 
me fiecle  ,  en  couvrant  d'opprobres* 
lé  Saint  Siège,  furent  peut-être  eux-' 
mênres  une  preuve  de  la  divinité  de 
eette  Religion  fur  laquelle  le  débor^ 
^dément  de  leurs  moeurs  ne  put  pas  jeter 
quelques  nuages  :  laiiTons  donc  enfe^ 
Velir  dans  un  éternel  oubli,  s'il  eft 
poflîble ,  les  noms  fcandaleux  des  Ma-^ 
rofie  Se  des  Théodora  ,  des  Sergius , . 
dès  Jeans  ,  ou  des  Benoîts;  iin'eftpas^ 
Bien  qti'un  ffls-  ,  s'il  ny  eft  abfolu* 
ment  forcé,  révèle  les  turpitudes  de^ 
£à  mere. 

tes  Empe-  Màis  fi  une  fage  difcrétion  nous-  em-- 
Jurent' du"  pê^h^  rappeller  ces  tempsd'infamie>' 
ikoii  de  les  &d-buflûUàtionspQUrr£g][if^RomaH^ 
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S  nom  en  refte  à  retracer  qui  ne  font 
peut-être  euere  moins  odieux  ^  &  le  EreChnSt. 
onzième  necle  fiit  témoia  d'attentats  ^^lu^^ 
prefqu'auffi  coupables.  Les  Empereurs  >.  • .  •  -  4««. 
en  s^en^arant  prefqu.'entiérement  de  éUre,  contre. 
Féleaion  des  Papea^  &  en  ne  portant  J^f St" 
pendant  quelque  temps  que  des  Aile-  jurjques-ià 
mands  &r  leSÎége  dè  Rome,  ne  firent^  ÈfaiT 
à  la  vérité  y  quéchauâEèt  contre  eux- 
mêmes  &  contre  leut&ci^atures  9  Fini^ 
mitié  fecrette  de&RomânsL  cependant 
3s  y  gagnèrent  dxx  moins  que  la  Ma«- 
jjefté  Pontificale  ne  éut  point  désho- 
itorée>  &  qpe  ceiuc  qu'ils  ea  avoient 
revêtus»  d'autmit  plus  dépendant  qu'ils^ 
tenoient  tout  d'eux ,  fongerent  moins: 
à  s'agrandir  &  à  augmenter  leur  puif- 
&nce    il  eft  vrai  que  celte  influence 
même  des.  Empereurs  étoit  une  nfur^- 
patiom  Comme  ayant  fuccédé  à  tous, 
fes  droits  de  ceux  qui  les  avoient  pré^ 
eédés  ,  foit  dans  l'Empire  d'Occident  * 
feit  dans  le  Royaume  a  Italie»  ils  avoient 
toujours  jpui  de  celui  de  confirmer  l'é- 
leâion  desEcdéliafiiquesélevésfur  ces 
grands  Sièges  »  &  de  leur  enaccorder 
Knveftiture;  mais  c'ëtoittout.  L'éleûion 
du  Pape ,  femblable  à  toutes  les  autres  ».  Exempte iTè^ 
iétsàt  faite  jufquesrlà  par  leconcourade''^"^^^ 
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—  du  Clergé,  de  la  Noblefle,  du  Sénaf 
EceChrét.  &  du  Peuple  :  celui-ci  même  fe  mon- 
^  hé^l'  troit  quelquefois  fort  jaloux  de  cette 
; . . 488.  prérogative ,  comme  on  l'éprouva  à 
du  Périple ,  Milan ,  après  la  mort  de  Gui  de  Vélate^ 
J^^^j^'- Archevêque  de  cette  Ville.  Herlem- 
Milan,   bald  j  Chef  d'une  fa£Hon  qui  y  étoit 
Ka  1072.  foudoyée  par  la  Cour  de  Rome ,  & 
dont  Hildebrand  ,  qiri  devoit  bientôt, 
être  Grégoire  Vil.  dirigeoit  tous  le&r 
refforts ,  ânfi  que  fes  attaques  contre 
les  Clercs  limoniaques  ou  incontinent^ 
ayant  voulu  remplacer  cet  Archevê- 
'Ahrêgi^  de  que ,  fit  élire  paf  les  partifans  un  jeune 
fUift.  d'it,  iiomme  ,  nommé  Atton ,  ou  Azzon  , 
oui  rfétoit  que  iimple  Clerc ,  én  pré- 
ience  d'un  Légat  d'Alexandre  IL  & 
malgré  les  autres  Eccléfiaftiques  &  le 
Peuple.  Cet  attentat  aux  droits  des 
Milanois  ne  refb  pas  fans  vengeance* 
Comme  Othon  &  fes  amis  montoient 
à  une  falle ,  préparée  pour  un  grané 
feftin  qu'il  donnoit  en  réjouiflance  de 
fon  éléâion  ,  une  multitude  immenfe 
accourt  furieufe  ,  parcourt  toute  la 
maifon ,  difperfe  les  convives  ,  ren- 
verfe  les  tables ,  brife  les  meubks  ,  & 
après  avoir  long-temps  cherché  TAr- 
chevêque  ^  le  trouvant  enfia  dati&  ua 


Digitized  by 


Introduâion.  Livre  77.  lïï 

toin  où  il  fe  tenait  caché ,  le  frappe  ^  — ! 
le  tiraille ,  le  maltraite  de  toutes  les 
manières ,  &  le  traîne  par  les  jam-  ^^\îé^\tV^/ 
bes ,  du  haut  jufqu'au  bas  de  fa  maifon ,  •  •  •  -^^^ 
où  elle  le  laifTe  pour  mort.  Bientôt 
apprenant  qu'il  ne  Tétoit  point  y  &  que 
dans  fon  emroi  même  il  avoit  eu  attez 
de  force  pour  gagner  une  Eglife  y  & 
chercher  un  afyle  au  pied  des  Autels^ 
die  y  vole  y  le  force  de  monter  au 
Jubé ,  &  de  jurer  folemnellement  qu'il 
renonçoit  pour  jamais  à  la  Chaire  de 
Saint  Âmbroife.  Mais  Hildebrand  ^ 
qui  dkigeoit  le  Pape,  ne  lui  permit 
pas  d'accepter  cette  renonciation  , 
d'autant  plus  que  fon  Légat  n'ayoit  pas 
été  refpeâéy  &  s'étoit  vu  obligé  de 
s'enfiiir  ,  après  avoir  reçu  pluueur^ 
coups  9  &  avoir  en  fes  habits  déchi- 
tés  :  II  envoie  à  Herlembald^  au  nom  < 
du  Pape ,  ordre  de  foutenir  fon  élec- 
tion ,  & ,  pour  Fappuyer ,  il  lui  ouvre 
le  tréfor  du  Saint  Siège ,  &  lui  fait 
toucher  des  fommes  confidérables  ^ 
afin  de  groffir  le  nombre  de  fes  par-- 
tifans. 

Cette  conduite  tfétoit  point  fans  Ce  droîf  ; 
raifon.  On  vouïoit  a/fimiler  la  chaire 
4e  Saint  Ambroife  à  celle  de  Saint  pe"efté^I 
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Pierre ,  afin  que  les  exemples  ainli 
EreChrét.  multipUés,  rcndiffent ificonteftable  iiti 
^^îié^el'  droit  qu'on  venoit  tout  récemment 
r. .  -  4SS.  d'arroger  à  une  très-petite  portion  de 
lement  ôté  TEglife  Romaine  :  car  ^  dans  un  Décrets 
imaginé  par  le  même  Hildebrand,  fouS' 
6c  ré-  le  nom  de  Nicolas  IL  Téiedion  du  Pape 
Ç^La^  venoit  d.'êtpe  attribuée  aux  feuls  Car- 
dinaux-Evêques  v  il  ord<Hinoil  que 
feroient  eux  qui  eonviendroient  dV 
bord  ensemble  de  celui  qu'il  âudroir 
élire ,  pour  le  propofer  enfuite  aux^ 
ieux  autres  Ordres  :  c'étoit  bien  clair 
rement  ne  laifTer  à  ceux-ci  que  le  droitr 
tfy  accéder  y  droit  encore  plus  ref- 
treint  par  une  autre  claufe  9  qui  con*^ 
duifoitinfenfiblementlaCour  Romaine 
à  Findépendance  où  elle  tendoit  fecré» 
tement  ^  en  ajoutant  qu'en  certains  casr 
tes  Cardinaux -Evêques  9  &  quelques^ 
Laïques  ,^  pourroient ,  où  qu'ils  vou^ 
luflent ,  éîke  légitimement  le  Pape. 

Malgré  ces  nouveaux  arrange* 
mens ,  les  Empereurs  fembloient  en- 
core conferver  quelqu'efpeee  d'influen- 
ce fur  cette  éleâion  :  quand  elle  étoit 
feite  ,  le  nouveau  Pontife  ne  pou- 
voit  être  facré  ,  qu'après  avoir  été 
a^éé  Se  confirmé  par  euiu  II  eaétoitdô^ 
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même  poiir  la  nomination  des  autres  ^— — ^ 
Paftenrs ,  qui  fe  feroient  mis  dans  le  Chrét. 
cas  d'une  jufle  dépoffeffion ,  s'ils  n'eirf-  ''îiTpV^J^ 
ïent  pas  attendu  la  cérém<»iie  de  Tin-  •*^*-4W» 
veftiture  ;  c*eft-à-dire ,  que  l'Empereur 
leur  eût  mis  dans  les  mains  la  croiTe 
&  TanneaU)  ou  par  lui-même,  ou, 
lorfcu'il  n'étott  pas  6ir  les  lieux  y  par 
im  oe  fes  Députés.  Rien  rfétoit  plus 
fage  fans  doute  que  ces  difpoiitions , 
^dmifes  dans  la  plus  grande  partie  de 
TEurope ,  comme  dans  FEmirire  d'O- 
rient :  la  iaine  ' politique  exigeoit  que 
les  Princes  ioncpuruffent  «infi  à  un 
choix ,  cfuï  j  fanls^de  telles  {précautions^ 
aureit  pu  pWçer  fur  les  grands  Sièges, 
lefquels  prefque  tous  étoîent-des  Fiefs  , 
4es  Vaffaux  dont  la  fidélité  leur  eût  été 
iufpéâe.  Aufïî  pendant  long-temps  ils 
n'éprouverçnt  aucune  efpece  de  con- 
tradiâion  â  cet  égardi^  Les  Papes  s'y 
fournirent  comme  les  '  autres  Pafteursi 
|>arce  que,  ainfi  que  nous  Fafvons  dit  ; 
ils  n'étoient  alors  regardée  que  comme 
de  fimples  Eyêques;  fi  même  il  arri- 
voit  que^  là  cérémonie  de  leur  fkcre 
<çût  précédé  la  confirfnatîon  de  l'Em- 
pereur, le  nouveau  Porttife  avok  grand 
miin  ilëpiévenir  foU' courroux ,  &  de 
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5555  lui  envoyer  des  Péputés ,  pour  s'ex- 
Chrét.  cùfçf  d'ujje  précipitation  dont  il  fe  dé- 
inVj  fendoit  toujours  d'être  la  caufe.  Ceft 
4*8,  ce  qu'on  vit  faire  à  Grégoire  VIL  lui- 
même  :  dans  Tintention  fans  doute  » 
comme  Font  fbupçonné  quelques  Ecri- 
vains ,  de  ne  point  s'attirer  fur-le-.cfaamp, 
la  colère  de  l'Empereur  ^  &  de  i^e  pou^ 
voir  être  troublé ,  avec  apparençe<de 
juitice^dans  l'exécution  de  fes  vaftes 
&  coupables  projets ,  il  prétendit  qu'on 
avoit  ufé  de  violence  à  ion  égard,  qu'il 
aveit  été  élu  &  âcrér centre  fon  gré; 
défaveu  qui  ne  ûrompa  perfonne  à  la 
Cour  de  Henri  i  V«  conune  faqs  doute 
il  ne  trompera  perfonne,  aujourd'hui* 
Ceft  aufli  ce  qu'avoit  fait  ^vânt  lui,, 
avec  plus  de  bonne  foi  peut  -  être^ 
Etienne  IV.  ainfi  que  Pafcal  L  à  l'é- 
gard de  Louis-le-Débonnaire.  Si  on 
avok  vu  Etienne  DC  &  Alexandre  II« 
s'en  difpenfer ,  c'eft  que  dès-lors  cet 
efprit  fuperbe  &  indépendant  »  qui  de* 
voit  foudroyer  les  Trônes  &  1^  Do-» 
minations  ^  fouler  aux  pieds  la  Majeft^ 
des  Rois  ^  &  ne  lui  permettre  de  fe 
relever ,  q^e  fouillée  des  plus  honteux 
opprobres  ^  avoit  infeâé  toute  la  Cour 
i^e  Rome  du  foîfoii 
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tnaximes  ;  &  ce  futur  fléau  des  Po-  — — ^ 
^entats,  c'étoit  un  Moine ,  c'étoit  Hil-  Chrét. 
<iebrand.  ^'|,7gir^/- 
Ce  Tofcan,  fils  d'un  Charpentier,  ••.-488% 
4qu'il  n'a  pas  tenu  à  la  Cour  de  Rome  Ponnit  dt 
^que  nous  ne  fuffions  forcés  de  traiter  ,  yî^f^*^* 
du  moins  en  apparence ,  avec  plus  de 
refpeâ  (i) ,  ne  manquoit  malheureux 


(  I  )  On  fait  que  la  Cour  de  Rome  a  érigé  en  Saint, 
Créçoire  VII.  &  a  fait  inférer  fon  Office  dans  \t 
2renaire  Romain  ,  auoiOue  ,  comme  le  remarou» 
TAbbé  Racine  dans  tes  Kéflexions ,  qui  font  à  ion 
Hiftoire  ce  que  les  Difcours  de  Fleuty  (Bnt  à  1$. 
iienne  ;  Quoique  la  Jamtetd  de  Grégoire  VU.  ru  fait 
ceriauumtnt  pas  reconnue  dans  l'Eglife  ,  &  que  V hif- 
toire de  fon  Pontificat  foit  difficile  à  accorder  avec 
Vidée  d'une  fainteté  formée  fur  l'efprit  &  fur  les  règles 
de  l'Evangile,  On  (ail  encore  que  le  Parlement ,  Ten- 
ant ce  au*il  devoit  à  U  Religion ,  à  la  Patrie  &  au 
Roi ,  profcrîvit  ia  Légende^  audi  contraire  à  la  parole 
de  Dieu,  qu*à  la  tramtion ,  aux  fentîmens  des  Pères, 
au  bon  feus.  La  Cour  de  Rome,  fous  Benoit  XII P. 
avoit  affez  peu  de  pudeur  pour  v  louer  Grégoire  , 
de  ce  qu'en  Athlète  généreux  6»  intrépide ,  il  aiuit  réfifte 
Mtx  efforts  impies  de  l'Empereur  Henri  ;  de  ce  qu'il 
<s'éto'u  oppofé  lui-même,  comme  un  mur  pour  la  maifon 
d'Ifra'èl  ^  &  de  ce  que  Henri ,  étant  tombé  dans  le  pro* 
fond  ahime  des  maux  ,  il  l'avpit  privé  d^  la  Commu-^ 
nion  des  Fidèles  O  de  fon  Royaume.  Quarante-neuf  Jurif- 
Cpnfultes^.confviltés  |>arle  çélebrc  Evêaue  d'Auxerre, 
Caylus ,  qui  fe  montra  un  des  plus  zélés  contradic- 
teurs de  cette  prétendue  fainteté  ,  déniontrerent  qut 
la  Cour  de  Rome  nVvoit  jamais  imaginé  un  moyen 
plus  adroit  pour  ufurper  fa  domination  univerielle 
2'ur  les  Couronnes  ;  ôc  que  fi  Ton  vouloit  légitimer 
^ous  les  attentats  cqntix  la  puiiTance  temjiorelle  ,  que 
y^mblûdo  p«ut  fe  permettire  »  <bas  îc  maf^ue  de  ]^ 
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"S^y^  fement  (Taucune  des  qualités  nbzê^ 
^^^Oitét.  faires  pour  accomplir  les  vaftes  pro- 
légirt^/'  jets  que  nourrifToit  en  fecret  ion  am- 
bidon.  Préfenté  fous  deux  feces  biea 
différentes,  &  par  fes  ennemis  &  par 
fes  adulateurs  ^  Hildebrand  eft  pref- 


wt  en  lui  concilier  les  extrêmes  les 
plus  oppofés  !  Génie  hardi  jufqu-à  Tau- 
dace  ,  les  entreprifes  les  plus  témé- 
raires n*avoient  rien  de  capable  de 
3*éjpouyanter  ;  m^s  il  y  mêloit  en 
tneme«- temps  cette  circonfpeâion  ti- 
tnide,  qm  met  un  frein  à  fimpétuofîté 
&  k  rinconfidération  des  démarches  ^ 
%  t{ui  y  avant  tout ,  pefe  les  hommes^ 
les  temps  &  les  circonilances  :  Génie 
prefqu'au-deifiis  de  fon  iîecle,  quH 
«avoit  devancé.,  il  puîfa  également ,  & 
•dans  robfcimté  des  Cloîtres  >  &  dans 
îe  commerce  des  Cours ,  &  dans  fes 
propres  réflexions^  les  qu^ités  les  plus 
^fparates  &  le  talent  de  les  affocier* 


"IR-eligion ,  il  n'y  avoît  qu'à  reccvoîr  luie  Légende 
oui  accoutumeroit  infenfitlement  les  Peuples  ,  par 
Tcxemple  d'un  prétendu  Saint  ,  à  fe  livrer ,  contre  les 
Souverains  ,  aux  plus  «udacieufes  entreprifes  ,  ou 
■à  les  admirer  8c  Us^ippUudir  dRAS  Ceux  qui  les  ten- 
si»eroieot« 


à  deviner ,  tant  la  politique 
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Auffi  fouple  que  fougueux  ,  auffi  pa-  "îîî^ïîSS 
tient  qu'ambitieux ,  auffi  humble  qu'ai-  Chtét. 
^tier  ;  une  longue  expérience  liû  avoit  ^^lu^h^l' 
appris  qu'on  pouvok  fe  procurer  le* 
mérite  du  déântéreflement ,  en  cédatit 
â  des  rivaux  ,  par  qui ,  s'il  fe  conten- 
toit  d* être  l^ir  organe,  quand  il  lui  étoit 
libre  de  devenir  leur  Maître,  il  ne  reli- 
>droit  que  plus  éminente^  fanis^feconi* 
promettre  ^  la  place  oii  il  fe  promet- 
toit  &  trûloit  de  s'affeoir  :  die  kii 
avoit  appris  que  pour  intéreffer ,  pour 
marcher  l'égal  des  Rots  ,  il  falloit  ^ 
quoique  fon  orgueil  s^en  révoltât  , 
s'humilier  devant  les  Peaplès;  que, 
pour  donner  une  aj^paf ei^iE^e  de'  bonrte 
foi  &  de  fincérité  à  ^es  principes ,  de 
fermeté  &  ée^^and^tir  d'amea  ceq^t 
n^étoit  en  lui  qu-'ôpiiiiâtreté  ,  il  fallait 
ne  point  fe  reifufer  -  atix  outrages  6c 
aux  opprobres ,  fè  diVduer  voloritai  ; 
trement  à  la  pauvrètè  i  à  la  fuite 
l'infamie^  Cependt^  cette  riiême  eWpé- 
dence  autkïît  dur  peik-êfre  auffi  léi 
apprendre  tout  Réftffm^îiUr ,  ôivafe 
féâant  la  févérité  delà  ttorale  pdlJ#  tes 
aut^ës ,  doit  être  encore  plus'ai  garde 
contre  lui-même  :  tnftis  il  étoit  d'uh 
t^ftràûare  auâi  fupârbe  que  le  fiendq 
Tome  II,  K 
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^^^^asSsSL  fe  croire  à  l'abri  de  tout  foupçof!* 
EreChfét..  Ainfi^ il  n dl  pas  étonnant  qu'il  le'fÎMt 
^^àé^^  .mooÊré  ea  même -  temps  Rigorifte 
•.i-— 4Sa.  ^ittré'à  complaifant  Dûreâôur;  qu'il 
zàit  été  aiTez  sur  de  fes  mœurs,  pour 
.  tonner  tout  à  la  fois  contre  la  dépra- 
vation de  celles  de  foniiecle  braver 
cris  de  la  calomnie ,  en  payant  une 
.partie  de  fes  jours  enfermé  feul  avçc 
iine  femme,  jeune  encore ,  &  qui  pou- 
voir excitèr  des  defirs>  ou  en  lui  écri- 
vant fens  ceffe  d'un  flyle  dont  l'inno- 
cence fans  doute  j  ne  ibupçonnoit  pas 
toute  l'énergie ,  mais  que  la  malignité 
^«e  pQuvoit  que  trop  facilement  inter- 
préter à  fon  gré*  Tel  fut  le  mélange  des 
contradiûions^qwi  a  fait  tirer  de  Gré- 
jgoire  VIL  des  portraits  â  difFérens:  la 
poftérité ,  quîtne  juge  que  fur  les  &its  , 
qui  laide  ^ux  contemporains  les  pré- 
j^g^9  les  éloges  &c  les  fatyres,  paroit 
i^nfin ,  tpalgré  les  efforts  de  fes  fuc- 
.  ipefleurs ,  l'avoir  apprécié  à  fa  jufie  va- 
.  l«ur.  Homme  étonnant  plu^  que  grai^ 
Jjhommie ,  ^an$  une  Moiiarchie,  Nulde- 
:>bf^nà  eût  été  4e  jioutefeu  des  /édition?  ; 
dans  une  République,  Un  Fiefque  ou 
^  Catilinai  &fur  le  Trône  Pontifical, 
jifi  hû  accpdtdaot  même  le  mérite 
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s*être  que  trompé ,  il     fiit  qu^un  R«-  — 

belle.  ErtfChrët. 

Depuk  que^      une  infraâion  à  fe»;^'îié^*?f' 
vœux  ^  qui  le  condamnoient  à  une  •';-  4«8* 
perpétuelle  rupture  ay.ec  le  monde,  Faôtttéqu»a 
il  avoit  abjuré  la  fâ-anquillité  de  fon  2S!?^«t1ef 
Cloître,  pour  sïmmifcer  au  tumulte  des  projets  d« 
vCours,  il  avoit  allez  vu  ceUe  d'Aile-  ^ailTu^Tr* 
magne  pour  ne  point  trouver  impoflî-  mptioii  de 
ile  raccompliffement  de  fes  hauts  pro-  HeS'ïv.& 
jets  de  domination^  &  de  cette  plé-  ie$  vices  du 
nitude  de  puiflance  à  hqueUe  il  n'étoit  '^1^ 
jque  trop  clair  xjue  les  Papes,  depuis 
£tienne  III.  afpiroient  en  fecret,  &: 
qui  ayoit  caufé  k  deâru^on  des  Lotoi- 
bards,,  ainfi  que  Je  transport  d'une  pai:- 
tie  de  TEmpire  dans  la  Maifbn  Carlo- 
vingienne.  Il  eût  été  difficile  de  trouver 
ain  temps  plus  propice  que  celui  d'une 
minorité  auflî  orageufe  que  celle  de 
Henri  IV.  où  les  brigues ,  les  ca'b?Ies , 
les  guerresinteftines,  fourniffoient  déjà 
à  la  révolte  des  étincelles  ,  qui  ne 
xlemandoient  qu'à  être  échauffées,  & 
des  alimens  pour  faire  les  plus  ra-* 
pides  ravages.  Nous  favons ,  par  le 
t^leau  de  Ta  conilitution  de  TEmpire , 
que  tous  ces  Vaffaux  puiffans  qui  en 
feleyoienti  peu  contens  de  l'autorité 
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ir— — ^  abfolue  dont  ils  jouilïbient  dans  \tms 
Ere  Chrét.  yaftes  Domaincs ,  oe  pouvoient  que 
^^hT^l^l'  faifif  avidement  tout  ce  qui  tendroit  à 
♦ .    488.  rhumiliation  de  leur  Suzerain ,  &  à  cir- 
confcrire  les  limites  de  la  prérogative 
royale.  Ces  vues  ambitieufes ,  qui  af- 
feâoient  également  les  Princes  ecclé- 
fiaftiques  &  féculiers,  avoient  un  degré 
rfénergie  de  plus  dans  les  premiers ,  qui 
<e  croyant  déjà  tout  par  leur  puiffance 
jfoiriùielîe ,  defiroient  fecrétement  qu'il 
te  trouvât  quelqu'un  aflez  hardi  pour 
revendiquer  publiquement  la  fupério- 
rité  de  cette  puiffance ,  &  pour  l'éta- 
blir fur  des  fondemens  folides.  L'état 
de  l'Italie ,  à  peu  près  le  même  à  cet 
égard ,  préfentoit  encore  des  circonf- 
tances  plus  favorables  ,  par  l'inimitié 
iecrette  que  (es  Peuples  nourriffoient 
contre  les  Allemands ,  dont  ils  don- 
noient  très-fouvent  les  marques  les 
nioins  équivoques. 
I!  entwwe     Cependant ,  malgré  tant  de  circonf- 
moins  à  Ro-  tances  fevorables ,  s'il  devoir  y  .avoir 
une  révolution  ,  il  ne  paroiifoit  pas 
^ue  ce  Bit  dans  les  atteliers  du  Vatican 
que  duffent  s*en  forger  les  reilbrts  i 
non  à  raifon  de  la  reconnoiflànce  que 
;fesPapôs  dévoient  conferver  pour  les 


1» 
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Empereurs ,  de  la  bieni^iance  &  de  la  "SSËHK 

proteûion  defquels  ils  tenoient  tout:  ^rtChrét. 
on  fait  que  ee  ientiment  eft  une  vertu  ^^îjlgire^/* 
dont  la  politique  fe.  pi^e  peu ,  quand  *  •  •  -  48^ 
il  faat  s'en  décorer  aâivement  j  maiji 
en  railbn  de  cet  état  de  foibleffe  011 
la  révolte  les  mettoit  quelqiiefois  dans 
Rome ,  comme  nous  lavons  vu ,  St 
qu'on  trouve  fi  bien  décrit  dans  Guil- 
laume de  Malmesburi ,  lorfqu'il  rend 
compte  de  l'introniiation^  Grégoire  ^'//^^^J;/^ 
VI.  A  peine,  au  commencement  de  fon  Hifi/gcciif. 
.Pontificat  y  les  Domaines  af&âés  aux 
Papes  auroient-ils  fourm  à  fa  fubfif- 
tance,  fi  la  charité  des  Fidèles  n'eût 
fuppléé  aux  dévaftations  &  aux  dé-» 
membremen^  des  biens  de  l'Eglife ,  que? 
fes  prédéceffeurs  n'avoient  pu  arrêter- 
Une  foule  de  fcélérats  qui  mfefioient 
les  grands  chemins,  pillant,  rançon-» 
nant  ou  mafiacrant  tous  les  voyageurs  9 
avoient  fi  bien  fermé  tes  panages  qui|[ 
conduifoient  à  Rome,  que  lesPélerin* 
qui  venoient  faire  leurs  ofirandes  fur 
le  tombeau  de?  Apôtres  &  des  Martyrs^ 
dévotion  alors  fort  à  la  mo^.  Se  que 
firent  tomber  ks  pèlerinages  de  Jéru- 
falem ,  ne  trouvant  mille  sûreté  au  mi- 
fieu  de  ces  troupes  de  voleurs  &  d'afr 
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£iffins ,  étoient  obBgés  d'imiter  les  Vê- 
krins  de  la  Mecque ,  &  de  fe  réunir  eit 
ir^,^'  caravanes.  Quand  ils  avoîentpu  péné- 
4^^'  trer  ainfi  jufqu'à  Rome ,  leurs  offrandes 
n'en  étoient  pas  plus  en  lûreté  :  à  peine 
étoient -elles  dépofées  ,  que  là  même 
avidité  qui  les  épioit  fur  les  grands 
chemins,  en  dépouilloit  auffi-tôt  les 
faints  Autels ,  &  Ton  voyoit  ces  tron- 
pes  de  brigands  les  inveftir  infôlem- 
ment,  répée  à  la  main,  forçant  &  ren- 
verfant  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  leurs 
violences,  courir  enfnite  entlîffiper  les 
fruits  dîans  des  lieux  de  débauches. 
Pour  réprimer  ces  attentats ,  Grégoire 
VL  eut  recours  à  des  excommunica- 
tions, qui,  dans  la  fuite,  fi  redoutables 
aux  Princes  mêmes,  furent  alors,  non- 
feulement  raéprifées,  mais  faillirent  à 
lui  coûter  la  vie  par  Faudace  des  cou- 
poles ,  qui  tournèrent  leurs  armes 
contre  lui;  de  forte  qu'il  fe  vit  con- 
traint d'employer  la  force  &  d'armer 

2'  ùelques  troupes ,  dont  lé  fecours  lut 
\t  moins  inutite.  Mais  s'il  y  gagna  de 
feire  cefTer  ces  déprédations,  de  réta- 
blir la  (ûreté  dès  chemins  ,  &  de  ren- 
trei;  .€»  pofleflîbn  des  Terres  ufurpées 
fer  l'Eglifé il  y  perdit  Tàmitié  des: 
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Itomains. Cette  vile  canaille,  lePèuple 
de  Rome  ne  méritoit  pa^  alors  d'autre  %eChrétJ 
nom  ,  accoutumée  au  pillage  ,  frémit  ^\é^\nl* 
à  la  vue  des  exécutions  qui  mettoient  4«s* 
un  frein  à  fes  attentats,  &  ,  contenue 
par  la  préfence  des  troiipes  qjie  le  Pon- 
tife avoit  levées ,  fe  dédommageoit  de 
fa  contrainte  par  les  difcours  ks  plits 
licentieux  contre  le  Pontife ,  en  s'é- 
criant  que  citoii  un  homme  fangùi^  . 
naire ,  &  iîidignt ,  apris  tant  de  meur^ 
irtSj  J offrir  U  facrifice  de  la  Meffe. 

Si  cet  exemple  prouve  le  peu  de-  Et  mom* 
pouvoir  qui  reftoit  fbuvent  aux  Papes  i^Evèquei! 
^ns  Rome  même,  il  en  eft  une  foule 
d'autres  qui  démônfrent  que  leur  rang  » 
dans  la  hiérarchie  n'étoit  fouvent  pas 
plus  refpefté  ^  8e  que ,  comme  Eve- 
ifues  de  Rome ,  les  autres  Evêques  ne 
voyoient  en  eux  que  leurs  égaux  ,  & 
ne  leur  laifibient  exercer  aucune  ef-; 
pece  de  Jurifdiâion  dans  ieurs^  DiçK 
cefes.  Lltâfie  ette-mêsie  eifi  ofFroit]plu-  » 
fieurs  exemples ,  p^rmî  lefquels  nous  ^ 
rie  choifîrons  que  celiiî^cî,  ' 

Nicolas  n.  envoie  en  légation  IMî-  neïtujuïîT 
lan  le  fameux  Pierre  de  Damien,  pour  >âiaion  àt% 
y  foudroyer  les  fimoniaques  8è  ^^^^^^^'^llJ'onnt 
Cêlakcs  i  c  étoit  ainii  qu'on  défignolt,  onXe  leurs 

K  4  «ats- 
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Dans  ce  voyage,  les  fêtes  de  Noelfe 
•  conduHîrentà^ortnsavecrEmpereur 
'  &  Léopold,  Archevêque  de  May  ence^ 
qu'il  fitofficier  le  lendemain  de  la  Fête, 
après  avoir  la  yeîUe  ikt  lui  -  même 
MeiTepontifitalement*  Dès  que  la  pre- 
mière Oraifôn  eft  terminée  ,  fuivant> 
un  ufage  commun  alors  à  quelques 
Eglifes ,  où  Ton  chantoit  ptufieurs  Le- 
çons aux  Meffes  des  grandes  Fêtes  ^ 
un  Diacre  s'avance  pour  en  ehanter 
une.  Le  Souverain  Pontife  &  fa  fuite  ,^ 
furpris  d'une  cérémojiiè  ^i  n'étoit 
point  paflKe  jùfqu'à  Rome ,  lè  biffè- 
rent d'abord' commencer  ;  puis  revenir 
bientôt  de  <bn  étonnement^,  Léon  ^ 
fur  le  confeil'  de  quelques-uns  de  fes^ 
Clercs<y  envoie  défendre  au  Diàore  dô 
continuer.  €dui^-ci  répond  qu'il  n'a^ 
point  d'ordres  à'  recevoir  que^  de  fon^ 
Supérieur  immédiàt ,  fit  ^cheve  fa  Le- 
çon, Le  Pape  a[uffi-tôt  fe  fait  appeller 
&  le  dégirandè  :  l'Archevêque,  a  cefc 
aâe  dè  îunfdiâion  dans  une  Ëglife  qui« 
dépendoit  At  fa  Métropole,  s'arrête  ^ 
envoie  demander  à  Léto  fonr  Diacre  ,^ 
qu'on^  lui  refiifê,  &  diffimule  jùfqii'i^ 
FOffértoirei.  Alors^,  fufpendant  le  S^ 
cri£ce.>  il  va^  s^affis^ok  dMsr  fop  6ege>, 
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iR:  protefte  qqe  ni  liii  ni  perfonne 
iftidievera  la  Melfe",  qw.e  fon  Diacre  Er«  Chrét. 
ne  foit  réintégré  dans  fes  fondtions.  ^^|i7gire^f' 
Sfon  opiniâtreté  FemiJorte  fur  la  ma-  •.v-*488. 
jefté  Pontificale;  it  ftut  que  le  Pape* 
rtde ,  fie  rétaWiffe  fiif  -  le  -  champ  le  » 
Diacre,  qui ,  rep^reriant  fes  ornemens^ 
va  remplir  fon^  miniftere  à  Fautel,  ainff 
qiie  FArthevêque  ,  qui  veut  bien 
f  emonter.  ^ 

DifFérens  traite  de  cette  efpece,  qiilf  Adrefle  de 
ifeferoitpas  diflicile  de  multiplier  ,fem-  f^^^'^^X 
iilent  indiquer  une  forte  de  démence  les  ^voies  / 
ims  celui  qiuàurbît  tenté  alors,  for  le  S^o'îiuî^Tes. 
Trône  Pbhtifical ,  dfe  s'égafer  aux  Rois,  'difficultés^ 
Auffi  ffildebrand  s'étoîf-^il  bien  gardé 
S'Y  montéi:  avant  que  lès  degrés  de  ce 
Trône  fiiffént  un  peu  plus  affermis 
&,  maître  plulièurs  fois  de  s'en  em- 
parer, il-  avoir  rnieu*  aimé  faire  des 
Papes  ,  qite  iTêtre  lui  -  nrême-,  les  re- 
^rdaitf  cofefne  autant  d^enfans-perdus^ 
qùHt  tKt'acfioit  contre  les  Emperears* 
&*:l'es Hois  5  pour  entamer  ràâion,, 
tfaprès fes  impuMiorts.  Cétoit  lui  qui,, 
depuis  Etienne  IX.  a  voit  toujours  di- 
rigé fecréferaent  les- démarches  de  tous;  . 
ceis  ifimulàcfés ,  qu'il  ife  plâçoit  fur  lâi 
<fflÉifee-de^Saîiitr  PierEej,.que  pont  le^s- 
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y— ^  animer  à  fon  gtjé.  Si  Ton  avoît.  r» 
EreChrét. Etienne  IX.  &  Alexandre  fl.  Jiégl^er 
^^lié^l'      ^aire  confirmer  leur  éleâion  à  la. 
. . .  - 48S.  Cour  Impériale,  ç'avoit  été  d'aprè$  fes* 
fuggeftions  ,  dès-lprs  ajuilées  au  plan: 
qu'il  combinoît  depuis  long-temps  :  £1. 
la  plus  grande  influence  ^^ns  les  élec-^ 
tions  avoit  été  affeâée  aux  fei^ls  Car^. 
dinaux-Eyêques  ^,  au  mépris  des  droits., 
bien  légitimes  qu*y  avoient  préçédem*. 
ment  le  refte  du  Qergé^  la  Noble^e: 
&  le  Peuple  j  c'étoit^encore  à  Hilde^ 
brand  qu'ils  en  étôiei^  redevables^ 

Céto^  auffi  dans  ce  même  Décret: 
qull  avpk  fémé  les  pr^iers  germe^ 
de  fes  maximes  9  d'une  manière  fi  arti^ 
ficieufe ,  que ,  fans  pouvoir  choquçcr 
pour  le  moment ,  il  prévoyoit  hien^ 
tout  le  /ruitqu'il  en  (treroirdans  laAiite,. 
puifqu'il  défendojt  ea  même-teipp$,àt 
aucun  Clerc  o^^Piiiêtre  cTobtenir  des;« 
^glifes^par  les iintMns  def  La^qu^s»  ibit^ 
Airiii  i9  gratuitement,  foit  en  j)ayaot.  rafr-, 
^(/î.  d'h.  for^r  ep  apparence  les  Empereurs  furj 
€^!iLa^M  violarian  de  Icet^r^  droits  ^v^iji  n-é-v 
£  T^c^  ^^^^  ^       v;y*We^  /JeSîyew?  jWir-s 
à\oùt  uci  vpyanS;japDè^  rarrAi«eimeiU^k^ 
&êuF€upic.  avons  pprîé  poor  l'éleât^oiî  d|i  ftpç^ 
og  ajowtoit  ;  /i^<^ 
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i'^n  e/perc ,  Ji  Dieu  le  permet ,  devoir  être  ^  Hégire  , 
Empereur  j  &  qui  doit  concourir  par  fon  •  ••-—49^ 
cof^enumau  à  la  nouvelle  éleSioni  à  la. 

Eriere  de  fon  Député  Vibert,  Chance- 
cr  dltalie,.mi£i  en  avons  d'avant  ac-^  chotu 
corde  k  droit ,  non-fiuUmene  pour  lui  r^J^^^/j^^ 
mais  encore,  pour fesfucuffturs  y.qui  Tob-  nM.i^iat^. 
tiendront  perfonneUement  de  ce  Siégé 
Apaftolique. 

Ainii^.  par  ces  deux*  articles.,  on  fe* 
ineitoit  d'abord  à  portée  d'entamer  la? 
grande  querelle  des-  Inveflitures  i  en- 
4iite ,  par  une  mauvaife  foi  que  nouss 
iK>us  abiliendrons  de  (Ratifier ,  en  fem- 
bknt:  accorder  aux  Empereurs  le  droit: 
de  concourir  à.  l'éleâton  des-  Papes 
^-n^ttoitTéelIemeat  en  queûion  s'ils^ 
ayoiènt  e^  ce  droit  ^tandis  que  mill^ 
j^its  en-  rcndoient  la  pofleffion  ihcon<-^ . 
leftable  ;  en  ajoi^t^nt  qj^'ils  obtien-^ 
dro^ept  per^nnell^Qi^^^  droit,  on? 
ie  réfen^it:  celui  de  Ic^  r^âifer  quand' 
flç  à  qui  on  le  jûgeroit  à  propos*  La' 
Coiv  dîAlJemagne  ,  trop  partagée  cn-^ 
treiôs  çabales  qjilf îçcitç  ^(Ijii^ffi  la: 
m^ri^  des^  Rois ,  tr^^p^atteiHivc  aus^ 
liSfii^  jl&  yi*ïéi?çiîf.  fippç:.  }^  4f» 
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^  regards  pénétrans  fur  le  dehors,  ne* 
Ère  Chrét.  yjt       ^  qu  ne  voulut  pas  voir  que 
^^^é^xtl*  ces  deux  batteries  étoicnt  direftement^ 
—f*  -  4?s.  drefTées  contr'elle.  Hildebrand  ,  sûr 
qu'il  pouToit  tout  tenter ,  après  avoir 
engagé  les  hoftilités ,  en  feifant  citer* 
TEmpereur  à  Rome  pat  Alexandre  ll.l 
pour  répondre  devant  le  Pape  fiir' 
raçcufation  de  limonié  &  fur  d autrer 
chofes^  (  les  maîtreffés  que  les  rebelles^ 
li)i  reproçhoient  d'entretenir  )  ,  qu'it 
étoit  uéceffaire  de  corriger;  Hildebrand 
alors  felaiffa  porter  fur  ce  Trône,  d'oi^ 
h  troifiemje  batterie  qu'il  avoit  ima- 
ginée, devoît  enfin  jbiier  avec  lepW 
grand  eflfet  ,  6C  foudroyer  le  reftedési 
Barrières  qui  pouvoîènt  encore  Fàrrê-^ 
fer ,  liii  Sk  fes'fuccefleurs.. 
Brî^ndiee     II  eût  été  diïRcilè  dè  rétablfr  ffir  dè*r 
ÙûclVf   fbndèmens  en  apparence  pfes  iblides^^ 
qu;occafmn.  Cc  <|roife  dés^  Ihveftitures-,  rélèrvé  aux^ 
îniefthur^s^ Empcreufs  &aiHf'Rois ,  éfoit  devenu,: 
^a<îreffe  de  eritrc  fes  itiShs^dè  i^iclques-uns-,  celut 
enllklrro!  mî^bri^aridà^è    ^  èicaSion^ lês^^^ 
crii!ntes&  eo  meme-temps  les  plus  fcan-^ 
dàleufes.  Toife  ces<  excès  que  iTe  pet^ 
iniettoiï  l -avidité^,  riSavoientpa»  man^ 
qu^^de  gagner^  éh  pr6fon<te^  dè  irié-^ 
iffii^fi^^àinfi  ^  tousièâ  autsi&dSifl^ 
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autre  genre ,  fous  une  minorité  ora-  ^ 

geufe&  fous  rEmpke  d'un  jeune  Prin»-  EreChréè^ 

ce  ,  livré  tout  à  la  fois  aux  faillies  des  ^*îi7glr?î" 

paflions  les  plus  violentes.,  &  aux  per-  • .  •  ^ 

nicieux  confeils  des  Courtifans^  Oi» 

avoit  fait  de  la  cérémonie  des  Invef- 

tituf  es  y  le  plus-  riche  mais  le  plus  hon-^ 

teux  commerce  9  &  jamais  la  ûmonie 

n  avoit  ségné  plus  pubKquement  & 

plus  audacieuiêment.  Tous  les  grands 

Sièges  n'étoient  remplis  que  par  dea 

«m&itieux  <{ui  en  avoient  acheté  la: 

poifeffion  :  celui  de  Rome  avoit  été  ^ 

encore  moins  que  les  autreis^  exempt 

de  cette  indigne  vén^iiéyâf  ^  pour  me 

férvir  des  expt^/Eons  de  Nicolas  IL 

it  Siège  ApoJloUque  awit^nçu  des.coup^  Lenn^m. 

fréquemment  réitères  de  la  part  des  Mon*  ^"P*' 

noyeurs  de  Chirifit  fimoniaqut ,  dx>nt  Us 

maruaux  ri  avoient  pas  uffl  de  kfrapper  ^ 

Qthj  comme  dit  Pierre  de  Damien,  dans 

un  ftyle  prefqu  auffi  bifacrementfiguré  9. 

on  avoit  à  chaque  mutation  difirBué.dù  Uv.w.^ 

S  argent  oiiPeupk  de  Ihme  dans,  tous  ies- 

quartiers  ,  &  employé  y  pour  les  difcipks 

de  Simon- <y  Us^  tféfors  de  Pierre^. 

La.  contagion  était  générale  ::  nnr. 
Ëccléfiaftique  venoit^il  d*êtrè  élevé  h 
9).  grand  Siège  peut  ne.  ^int.  tumr 
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fr"^*— *  ver  d^ppofition  à  Tlnveititure, il acHe^^ 
«rJi^^**  toit  la  proteâk)n,  ou  de  la  femme  5  ou 
rn^l^  desMimffares  du  Souverain ,  qui  tous  la; 
•  t^.— 483.  lui  vendoient d'autant  plus^ chéremenl;^. 

2ue  le  Bénéfice  étoit  plus  conlidéra-^ 
le  :  les  Evéquesde  même  v^endoientr 
les-  ParoiiTes  qui  leur  étoient  foumiTes  y 
M>€tafon.  L.  &  les  Laïques  vendoUnt  Us  E:glif€s  iû 
^  J^fuS'Chrifi  à  des  Prùres  dignes,  de  ma^ 
UdiSion^  Le»  Courtii^s>  BEmpcreur 
même  quelquefois >  ne  &  contentoient 
pas  de  cetodieux^ trafic;  ils  appuyoientr 
dans  les^  éleâions  le  jparti  de  ceux  dont 
H$  attendoienrles'.  plus  riches  piréfens^. 
&  leur  influence  ne  manquoit  guère  dV 
voip  fbn  effet  :  ainfi^.  Elus ,  Eleâeurs  >i 
Frotedèurs,  tous-  fe  rendoient  coupa^ 
MeS  vtous  étoient  également  infeûés  de^ 
£monie«  Cette  efpece  de  gangrené  an— 
roit  peut^tre  é^ -plus  facile  à  arrêter>^ 
die  ne  fe  fût  attachée  qu  an  haut  Clergé^ 
mais  le  mal  avoir  pénétré  ^ifqii*aux 
derniers  rangs  de.  la  Hiérarchie  >  &  eir 
étoit  venu  a-^  ce  point  dinvétératioir 
&  dé  corruption  ,  qu'à  Milan  9  pjjr 
jb^*  *  exemple,  les  taux  étoient  tous  feits  &' 
publics,pour  parvenir  a«2c  drfférens  Qx^ 
di-es  facrés*  Le  Soudiaconat  (è  payait 
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ifx^iMt  9  9t  avec  6x  de  plus ,  on  obte-  "bTchrët. 
noitla  Prêtrife.  ^'li7Jt7l' 
De  tels  abus  étoient  trop  crians  pout . . .  ^488. 
ne  point  jpériter  la  plus  fé  vere  réforme.   ,j  ^ 
Les  prédéccfleurs  de  Grégoire  Favoient  loin  que  tou» 
tentée,  mas  ik  n'avoient  fait  que  pallier  ^ffeurf,  & 
le  mal  ;  comme  il  avoit  fes  vues ,  il 
voulut  lè  couper  jufqtf  au  vif,  A  Faide  ^^e'^'llt^ 
ée  la  révolte  des  Saxons  ,  qu'il  avoit  outwge  fût 
én  fecret  fomentée,  au  lieu  d  accabler  ^^^'^^ 
fufurpateiir  Rodofpiie  des  anathêmes 
de  FEglife,  comme  il  l'eût  dû,  û  tou- 
tefois ces  anathêmes  ne  doivent  pas 
être  réfervés  pouj:  \e$  caufes  purement 
fpirituell^es  ;  afliiré  4e$  fepours  des  Nor- 
mands t  qw'il  ^oit  eu  l'adreffe  de  mé- 
nager, toiit^Jes  écrafant  de  fes  fou- 
dres; plus  jçî^tain  encore  de  n'êtrç 
point  abandonné  de  la  mere     de  la 
fille,  laXhichefle  Béatrix  &la  Cbmteffe 
Jfathade  r  qvïî ,  toutes  deux  poflfêdant 
eii  Italie  feS  plus  tmmenfe^  Fiefe  de  l'Em- 
pire y  étoîertt  be^coup,  plus  puiflan-; 
tes  que  îê  Sùisrain  même ,  &  s'étoienH: 
déterminées  à  fervir  tes  projets  du  Ptm-* 
tifé ,  peut-être  encoTepIus  par  politique 
&  dans  Tefpoir  de^fe  rendre  totalement^ 
indépendantes ,  que  par  efprit  de  dévp- 

ttôa>  quoiqfie  ciîte^^îtif^ 
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les  femmes ,  allie  fouvent  bien  (Taiï- 
très  contraires  :  protégé  par  toutes  ces  * 
iiî^i^]'  cîrconftances  ,  &  plus  encore  par  Tau- 
♦  dace  de  fon  caraâere ,  Grégoire  ne 

craignit  ptus  de  parler  en  Maître  ^  & 
rfélever  fà  voix  au-<lefltis  de  celle  de 
tous  Tes  prédécefleurs. 

Il  tonne  d'abord,  on  par  hri  on  par 
fes  Légats,  contre  la  fimonie  avec 
toute  la  véhémence ,  qu'il  auroit  due 
i^y.  à  la  )uiHce  de  cauie  ^  ^land  il 
ne  Tauroit  pas  trouvée  en  lui-même» 
Bientôt,  laiflfant  le  prétexte  pour  venir 
au  véritable  motif ,  tl  parle  pour  ce  • 
qu'il  appelle  tsi  liberté  de  TEglife  ;  il 
f^indigne  contre  le  droit  des  Invef- 
titures;  il  feint  de  le  regarder  comme 
une  dépendance  oittrageânte  pour  I» 
puifTance  fpirituelle  ;  il  Tanathématife 
comme  \m  attentat  (acrîlege ,  qui  prof- 
tîtue  à  des  ufages  profenes  des  iym^ 
boles  facrésy  &  qui  fait  fervir  la  Crojdè 
&  V Anneau ,  employé^  d&ns  les  céré- 
iRomes  les  plus  faîntés  de  la  Religion^ 
k  des  aâes  purement  politiques  ,  & 
dès -lors  néceflaires  à  proicrire  du 
Sknâuaire. 

SespnTten-    Sil  ne  s*étoit  agi  réeHement  que  de 
^^AtKkâr  mettre  plvis  ^  décence  ^nji  cette  cé>^ 
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fimome ,  que  de  cherches  des  emblê-  ^SUfffUÊ^ 
mes  plus  appropriés  à  ce  qu*on-  vou- 
loit  qu'ils  figninaiTent ,  peut  -  êfre  le  Miég^^* 
Décret  de  Grégoire  auroit  -  il  paffé  ,  *  •  •  -  488- 
comme  les  précédens ,  fans  aucune  j  iv.  à 
réfiftance;  mais  il  ne  s'agiffoit  pas  de  i^Koti/eit 
ta  profanation  des  fy  mboles,  il  étoit  dépote  à  ft» 
clair  que  c*étoit  le  droit  qu'on  at- 
taquoit ,  dont  on  conteftoit  la  yaiï» 
dité  ;  &  la  Cour  d'Allemagne,  qui  )uf» 
qu'alors  fembloit  avoir  été  plongée 
dans  la  plus  profonde  léthargie  fur  les 
cntreprifes  àe  Rome,  Cé  réveilla  enfti 
d'un  coup  dont  elle  fentit  toute  l'ai- 
teinte.  Henri  IV.  preffé  par  les  Saxons  ^ 
avoit  d'abord  paru  diipofé  à  moUîr; 
mais  fon  courage  fe  ranima  bientôt 
avec  fes  fuccès  contre  les  rebelks. 
Indigné  qu'on  lui  dSfputat,  par  des  ana- 
thèmes ,  h  légitimité  d\me  prérogative 
dont  avoîent  conAamment  îouî  fes 
f)rédécefleurs ,  &  que  Grégoire  îui- 
même  avoit  reconnue,  en  faifant  con- 
firmer fon  éleâion  ;  il  (e  livre  à  toute 
k  fougue  de  fon  caraâere ,  &  ^  auill 
entreprenant  que  fon  rival  ,  il  met 
peut  -  être  les  premiers  torts  de  foit 
c&té^P  en  le  fanant  dépofer  daos.ua 
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■555  Concile  particulier ,  fans  lavoir  ni  arp* 
Oiiiu  pellé  ,  m  entendu,  fur  la  feule  dépo- 
it^^*  iition  de  «quelques  témoins,  qui  le  char- 
4«*»  geoient  de  crimes  &  accufoient  fe* 
mœurs,  mais  fans  prouver  leurs  accu-^^ 
iations* 

Avec  une  fi  belle  occafion  de  rë* 

C>ndre  ,  Grégoire  ne  refta  pas  oiiif.. 
n  Concile  le  venge  à  Rome  de  Tat* 
tentât  ofé  à  Worms>  en  préfence  de 
fes  Proteârices ,  la  DucheiTe  Béatrix 
&  la  ComtefTe  Mathilde  :  livré  à  toute 
la  véhémence  de  fon  caraâere ,  il  porte 
ce  Décrets  à  jamais  mémorable  par  fon 
fudace,  oit  ilnefe  contente  pas  d'ex* 
communier  Henri  ,  mais  où ,  après 
avoir  prié/e  hitnhtUrtux  Pîtrrt  dê  baifftr 
Ytrs  lui  fis  ortillts  déèonnaireSySi  atteilé 
jmrmi  tous  ks  Saints ,  fa  Dame  ^  merc 
éU  Dieu ,  &  k  bienheureux  Paul ,  qult 
ne  s'eft  chargé  que  malgré  lui  du  gou- 
vernement de  TEglife ,  //  prive  y  de  la 
fan  de  Dieu  tout-puiffant  y  Peff^  Fils 
&  Saint  -  EJprit ,  du  gouvernement  dt 
tout  le  Royaume  dt'AUemaffu  &  d Italie  ^ 
ffenriyfiU  de  f  Empereur  Henri  ylequely 
par  u/ï  orgueil  inoui  ieft  élevé  contre 
^^^1        ^us  ttf  Chrétiens  des  fer^ 
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mtmsjqu^ils  lui  ont  faits  ou  qu  'ils  luifo^ 

ront  ,  &  d£fend  au  aucun  £tux  U  fervt  ^«  Chréc 

On  ne  fait  ce  qui  doit  le  plus  révol-  •  ♦  • 
ter ,  ou  de  cette  pièce  fcandaleufe  ^  L'Empereur 
&  qui  )urqu*alors  n  avoit  point  eu  de  [*  Sj^tl^ 
modèle  9  ou  de  la  lâcheté  de  Henri  à  nfSnteMo^. 
«Y  foumettre,  à  h  légitimer  par  Fade 
d  numiliation  le  plus  étonnant  dans  un 
Souverain  9  &  dans  un  Souverain  du 
caradere  de  cet  Empereur  :  mais  ne 
calomnions  point  les  malheureux  ; 
peiH?-être  étoit-ii  difficile ,  dans  un  pa^ 
reil  fiecle^  que  ce  Prince,  entouré  de 
rebelles ,  auxquels  cet  odieux  Décret 
avoit  prêté  des  forces  ,  pût  faire  face 
â  tant  d^ennemis  qui  TaiTailloient  à  la 
fois  ,  fans  fe  réfoudre  à  dégrader  la 
Majefté  Royale  ^  pour  conferver  du 
moins  fapparence  du  pouvoir.  Plai- 
gnons-le plutôt  d'avoir  eu  A  fuBir 
tous  les  opprobres  dont  il  plut  â  Tin- 
flexible  &  luperbe  Pontife  de  fouiller 
fon  Souverain*  On  ne  peut  lire,  fans 
indignation ,  les  détails  de  Tavili/Tante 
cérémonie  à  laquelle  il  le  fournit  aux 
portes  de  fa  fortereffe  de  Canpffe  , 
dont  Taffiette ,  ainfî  que  la  triple  en- 
ceinte de  murs,  qui  la  rendoit  pre!r. 
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  qu'imprenable  ,  lui  permettoit  de  fe 

Ere  Chtét.  lîyret  à  toutç  farrogance  de  fon  carac- 
^'lugb^r  tere.  Mais  cette  indignation  eft  à  fon 
•••^4&8.  •comble  9  teriqu'oû  voit  avec  quel  air 
Mpj/i*Greg.  de  triomphe  <îrégoire  raconte  lui- 
^  '       même  comment ,  au  miliw  du  froid 
le  plus  rigoureux,  il  obligea  le  malheu- 
reux Hemri  à  refter  feul  pendant  trois 
^ours,  expofé  à  toutes  les  inclémences 
.de  l'air ,  vêtu  de  laine  fur  la  chair  & 
pieds  niids,  iàns  prendre  aucune  nour- 
riture que  le  foir ,  qu'on  le  laîffoit  re- 
joindre fa  fuite ,  reftée  hors ,  &  même 
affez  loin  des  enceintes.  On  ne  fauroit 
croire  combien  il  Ce  complaît  à  re- 
préfenter  fon  Prince  ,  pleurant  à  fes 

Sieds  &  inmlorant  fa  miTéricorde  9  com- 
ien  il  fe  félicite  d'avoir  long-temçs 
Téfifté  à  toutes  ces  marques  de  repentir 
te  d'humiliation  ^  ainfi  qu'aux  prières 
&  aux  larmes  de  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  à  ce  trifie  fpeftacle  ,  &  tpn^ 
voyant  l'inutilité  de  leur  intercef- 
fion ,  accufoient  fa  cruauté  &  fa  ty- 
rannie. ^ 
Suites  de     Enfin  Forgueil  pontifical ,  après  s'être 
lution^^ré^^^^  long-temps  raffafié  de  cette  fcenc 
goire"meurti  dopprobrcs,  pafut  fatisfeit,&  Henri 
^ril'^t         ablbus ,  mais  lous  Jes  conditions 
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plus  humiliantés.  On  fait  quelles  en  — — — 
iurent  ks  Suites  i  coimnent  les  Lom-  ^  Chtét. 
bards  ^  indignés  peut-être  plus  encore  ^^hï^l' 
des  violences  de  Grégoire  que  de  la  — 
J^afTeffe  de  leur  Prince  ,  le  foutinrent  Tes  fuccc^. 
contre  les  rebelles  d'Allemagne  ;  com-  ^•"^ 
ment  Henri ,  reprenant  fon  caraâere 
avec  Ta/Turance  de  leurs  fecours,  ven- 
^a  la  honte  de  ion  himiiliation  par  la 
prife  de  Rome  ;  comment  Grégoire  f 
«après  avoir  foulevé^  contre  ce  Prince, 
fa  femme  &  fes  enfans ,  périt  obfcu* 
rément  à  Salerne  ;  comment  il  &llut 
'Cnfuite  que  Henri  luttât  contre  fes 
fuccefleurs ,  &  iur  -  tout  contre  Ur- 
bain II  ;  comment,  remplis  tous  de  fes 
]i)aximes,  lts  trouvèrent  dans  la  dona- 
.  tion  de  la  Comtefle  Mathilde  des  forces 
l^oiu:  iQutenir  la  guerre  contre  leurs 
Souverains  ^  Se  des  alimens  pour  la 
perpétuer  ^  puifque  la  plupart  de  ces 
biens  légi^s  à  TEglife  en  feveur  de 
Grégoire",  étant  des  Fiefs  de  TEmpire, 
.  fcs  Empereurs  ne  pouvoient  s'empe- 
.cher  de  foutenir  leurs,  droits  &  de  les 
revendiquer  ;  comment  enfin  cette 
odieufe  querelle  des  loveftitures  paffa 
tors  d'ItaUe ,  &  vint  aufli  agiter  la 
f  raace ,  pii  un  Concile  de  Poitiers 
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fendit ,  ilir  la  fin  du  onzième  fiecle  i 
'L?^^*  aux  Evêques  &  aux  autres  EccléûaftH 
lié^it^l  ques^de  recevoir  ces  Inveftitures  des 
•««-48i.  mains  4es  Laïques,  &  aux  Laïques  de 
les  donner  ,  fous  peine  d'excommu- 
nication &  d'interdit  des  Eglifes. 
Etrattge      Mais  ce  qu'on  ne  fait  peut-être  pas, 
p^sTdv  P^"^  appuyer -toutes  ces  ab- 

fréT  Gré-  furdes  prétentions,  les  Eccléfiaftiques 
f  on!Œ'  répandirent  férîeufement  le  bruit  qu'un 
mentdeieur  Evêque  étoît  revcnu  des  Enfers,  pour 
m^k^de  Je-  annoncer  lesytourmens  qu  y  fouffroit 
lui  d«  tout  Henri  ,  en  punition  de  fa  réfiftance 
foSqu  aux  Papes ,  &  pour  propofer  l'exemple 
Ann.  de  fupplice  à  tous  Ics  Prînces  qui , 

MagdéLrer.  airifi  quc  lui ,  ne  révèrent  pas  affez  les 
ficm.t.i.  ^^^ç^  l^Eglife  ;  ce  font  auffi  les 
idées  extravagantes  que  ces  difféfens 
attentats  jetèrent  dans  la  tête»  des  Pa- 
pes ,  non-feulement  fur  leur  pouvoir  , 
mais  fur  celui  des  moindres  Eccléfiaf-* 
tiques.  Précédemment  à  Itout.  cela  , 
Léon  IX-  dans  une  violente  déclama- 
tion qu'il  adre/Ta,  en  forme  de  lettre  , 
au  Patriarche  de  Conftantinople ,  Mi- 
chel Céniîaire ,  &  a  Evêque  d'Acrid^t 
Métropolitmnde  Bulgarie,  fur  les  re- 
pfodi^  que-  iaifoient  les  Grecs  à  TE- 
gHfe  Latine  ^  avoit  dit  que  le  grand 

ConJlantU^ 
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Confiantin  ne  Jugeant  pas  convenable  que  — — 
€elui  à  qui  Duu  a  donné  C Empire  du  ^«  Chrét. 
Ciel  y  fit  fournis  À  T£mpire  de  la  Terre,  ^^îiéjrtl^ 
Mccorda  à  Saint  Silvdlre  &  à  fes  fuc^  •••  -48^« 
cejfeurs  la  puijfance  &  -la  xUgnité  Impé-  ltacim.UiiU 
nale.  Ces  paroles  avoient  été,  pour 
Grégôke,  m  texte  fur  lequel  il  avoit 
fait  Te  j>lus  étendu ,  Se  en  même^emps 
le  plus  étonnant  Commentaire. 

Dans  le  Décret  du  liuitieme  Con* 
âle  que  ce  liardi  Ponùfe  tint  à  Ro« 
me ,  ou  il  confirmoit  la  dépofition 
âe  Henri ,  &  oà  il  accordoit  à  Ro-* 
-dolphe^  à  caufe  de  /on  humilité  ,  de 
Jfbn  ôiJiJJance  &  de  fa  vérité  ^  la  puijfance 
£r  la  dignité  Royale  (  l)  ,  voici  1^ 
franges  maximes  fur  lefquelles  il  ap- 
puya ces  deux  aâes  de  domination: 
Jaites  donc  a  préfem  enforu ,  ^'écrioit-D ,  JB/rigt  4ê 
isti  s^adreffant  à  Saint  Pierre  &  à  Saint 
Paul ,  faites  donc  à  préfem  4nferu  ^  je 


( i*).;Mal^é .tant  de  beaux  titres.,  -ce  Hodolphe, 
<u«  p«r  le  Umeiuc'Gocleîroî  j'd'un  -coup  de  tance  qu'a 
-reçut  à  U  maisi^  ëéteibi  en  mourant  les  ordres  de 
Crégoire«  qui  Tayouest  engagé  dans  la  rébellion: 
^»  montrant  ta  main  coupée,  il  s*éc^a  que  cUtott 
MH  jufil  Mtiment  du  CUl  .,  i* Une  puni  à  la  main  pcr* 
JUU  atii  avait  trahi  fou  Empereur. .  (  A/m^  des  Camtu 
^Otd§mi.  ^ir.  Gcrm,  f,  i,  A  j.)^  ' 
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—  vous  m  prie  y  très-Saints  Pères  &  Prin^ 
Ere  ChréL  ces  ,  que  tout  le  monde  comprenne  & 
^^lié^iTtl*  connoijfeque Ji  vous  pouve^  lier  &  délier 
-4âl  Ji^s  le  Ciel  y  vous  pouve^  fur  la  Tem 
Ster  &  donner^  â  chacun félon  fes  mérites  , 
Us  Empires^  Us  Royaumes^ tes  Princi" 
pautés ,  les  Duchés  ,  les  Marquifats  ^  Us 
Comtés^  &  Us  poffe£ions  de  tous  Us  hom^ 
meSf  ♦  •  •  •  •  Car  fi  vous  juge^  Us  ckofes 
JpirituelUSy  que  doit^on  penfer  de  ce  que 
yous  pouve^furUs fécuJieres  ?  Et  fi  vous 
juge[  Us  Anges  j  qui  font  bien  au-deffus 
des  Prinus  fùperhes ^  que  pouve^^^vous 
faire  à  C égard  de  leurs  efclaves  ?  Que 
Us  Rois  &  tous  Us  Princes  du  fecle  ap^ 
prennent  â  préftnt  quelle  ejl  votre  gran-^ 
deur  &  votre  pouvoir;  quils  craignent 
de  méprifer  Us  ordres  de  votre  Eglife ,  & 
que  votre  jujlice  s*  exerce  fi  promptement 
fuY  Henri  ,  que  tous  fâchent  qu  il  tom^ 
bera  ,  non  par  kafard  ,  mais  par  votre 

^pwjfance.^  -  

Dans  un  autre  Ecrite  le  fophifine 
ïiir  cet  objet  cft.  porté  jwiqu'à  la  dé- 
jnence.  Grégoire,  jpour  prouver  qu'il 
â  le  droit  de  dépoter  les  Rois^  après 
s'être  appuyé  de  Texemple  tfun  fimpje 
ExorciAe,  qui  a  bira  plu&idé  piûilaoce 
,         ij^dXKxa^  Semeur  hsaïc^  ^ ,  H^^^^  ^ 
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tes  Princes  qui  ne  vivent  pas  en  Chrl' 
^ens ,  font  les  efdaves  des  Dimons  ,  E**  Ckrét. 
x:quels  les  Exorcijles  commandent;  ils  ^'fcégir^* 


4lUX<^ 

commandent  par  cônfequene  a  ceux         •  4^» 
Jont  les  efdaves  ^  les  memhres  du  Dl^    Lut.  ie 
mon*  Si  dont  ils  ont  >itn  pareil  pouvoir^  àS&'iMMe 
4j[uel  doit  être  celui  des  Evêqûes  Er.deMttl. 
Les  bons  Chrétiens  9  de  quelque  rang  qitils  ^ 
foiem^  doivent  bien  plutôt  être  regardes 
xomme  Rois  ,  qtu  les  mauvais  Princes.  • . , 
Jjcs  uns  font  k  corps  de  leur  Roi  JeJÙ9- 
Çkrift  ,  &  les  autres  celui  du  Diable. 

Ce  n-eft  pas  tout  que  ces  maximes  ^  MaAiert 
qiii  font  frémir,  par  ridée  qu'elles  peu-  ^^^^^ 
vent  mettre  le  poignard  à  la  main  du  eoire  &  ftt 
premier  fanatique  qni  ,  dans  les  ilhb  ^t^*2« 
Kions  d'un  zele  brûlant^  ira  sHm^iner  tesRoîH 
^ue  fon  Soirverain  eft  un  Prince  ré- 
prouvé ,  &  qu'il  eft  lui  -  même  afltee 
tien  avec  Dieu  pour  occuper  fa  place; 
Grégoire ,  pour  achever  de  ravaler  les 
Rob  jufqu'a  la  dafTe  des  plus  vils  in- 
dividus ,  les  repréfente  tous  comme 
des  pécheurs  endurcis  y  qui  ne  font  point 
pénitence  :  il  leur  reproche  quV/  y  tu  nu^ 
^  peu  entreux  qui  grol&iTent  le  catalo- 
gue des  Saints^  &  que  Dieu  ait  honorés 
éu  don  des  miracles ,  au  lieu  que  dans 
les  autres  coiidkxon$>  ^  ne  comptant 

Lx 
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î^"*****  ni  les  Apôtres  ,  ni  les  Martyrs,  il  y 
Ert  chrét.  çu  a  fans  nombre  ;  & ,  pour  achever 

^'i7gire^f"  d'étabUr  la  fupériorité  du  Trône  Pon-. 

•  .•-4^s.  tifical  fur  tous  les  autres,  il  finit  par 
aiTiurer  que  U  Saint  Siège  rend  Saints 
ceux  qui  tQuupent^  mentant  ainû  auffi 
impudemment  qu'on  le  puifle ,  &  à  lui- 
même  &  à  tout  Tunivers ,  comme  s'il 
eût  perdu ,  ou  qu'il  eut  efpéré  de  faire 
percure  le  fouvenir  de  tant  de  monftres 
qui  venoient  de  déshonorer  la  Chaire 
Pontificale  dans  le  fiecle  précédent. 
^  On  croiroit  au'il  n'y  auroit  rien  à 
ajouter  à  tant  ne  délire  &  à  de  tels' 
principes  de  domination  :  cependant 
on  vit  Pafcal  IL  écrire  à  Henri  I.  Roi 
Xiit.  ft.  d^Angleterre,  ta^ileft  mamfejle  que  Us 
Prêtres  font  appeUis  Ui&xx  dans  fEcri^ 
iure  5  comme  étant  Us  Vicaires  de  Dieu  ^ 
&  que  cejl  pour  cela  que  ^Empereur 
Conflantin  ,  de  f ointe  mémoire  ^  ne  vouf 
lut  point  ju^r  Us  caufes  des  Evéques  : 
on  avoit  vu  fon  prédéçefleur,  Ur- 
bain I  {•  renchérir  fur  Grégoire  lul^ 
même ,  lorfqu'après  avoir  prêché  la 
Croi&de  en  France ,  il  rentra  en  Italie. 
Un  jour  qu'il  fe  trouvoit  à  Milan ,  il 
ne  craignit  pas ,  du  haut  d'un  Jubé  , 
de  fàuQ  entendre  ces  mots  devant  une 
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foule  nombreuie  afTembiée  dans  FE- 
glife  de S«nte-Thecle  :  que  le  moindre  EreCh'^t. 
petit  Clerc  de  CEgUfe  de  Dieu ,  efi  plus  ^\é^^l* 
grand  qu  aucun  Roi  morul.  JJn  homme  •  •  * 
qui  rifquoit  de  telles  paroles  dans  un  laniàifM 
Sermon,  étoit  digne  d'être  le  fuccef^ ^^J;^^, 
feur  de  Grégoire,  &  de  fuivre  fes 
projets.  Nous  ne  nous  occuperons  plus 
de  ceux  defon  agrandiflement  relati* 
vement  aux  Empereurs  :  quant  à  celui 
des  Croifades ,  imaginé  par  Tun  &  ac- 
compli par  fautre,  fes  détails  en  feront 
mieux  placés  à  la  tête  de  THiftoire 
même ,  qu'ils  doivent  ouvrir,  &  il  eft 
ten^s  d'en  venir  à  la  dernière  pui^ 
famce  qui  figuroit  alors  en  Italie* 

Quiconque  fait  fa  principale  étude  £taMiff«« 
de  rHiftoire,doit  s'attendre  mie,plus  S:?Lnt 
il  s  enfoncera  dans  la  profondeur  des^  itau«  ; 
temps  au-delà  du  fiecle  où  il  exifte ,  ^"^^ 
plus  il  trouvera  de  quoi  exercer  fon  rHîftoîreeft 
pyrrhonifme  par  une  multitude  de  faits  ^^"^^ 
dont  la  diâfêrence  des  moeurs ,  des  ufa- 
ges ,  &  plus  encore  de  la  manière  d^en- 
vifager  les  objets ,  lui  rendront  la  poflî- 
bilité  incroyable  :  la  philofopliie  feule 
pourra  le  guider  (hns  ce  lairp'rinthe  , 
que  fe-font  efforcés  de  rendre  inex- 
tricable les  prépigés ,  la  fu^rftition^ 
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**— '  rignprance  y  &  fouvent  même  Tambit 
tion  ^  qui  accrédite  l'erreur  pour  la 
m^ttl'  faire  fervir  à  fes  vues.  Elle  lui  appren- 

^«  -  488»  dfa  à  quitter  ton  fiecle ,  pour  defcendre 
»  au  niveau  de  celui  qu'il  étudie  »  &  alors> 
il  pourra  fe  promettre  que  y  pour  peu. 
de  lumières  qu'il  apporte  à  cette  re<- 
cherche^  s'il  y  joint  beaucoup  de  bonne 
foi^  il  parviendra  àdiflineuer  le  men- 
fonge  de  la  vérité ,  cette  foule  de  faits 
miraculeux^  qui  fouvent  étonnent  dans^ 
les  anciennes  Hiftoires,  fansperfuader^ 
de  ceux  qui ,  bien  étonnans  auifi  par 
eux  -  mêmes  y  le  deviennent  moins, 
lorfqu'on  a  remonté  à  leur  principe. 

Ceft  le  parti  qu'il  £iut  fe  résoudre 
â  prendre  en  étudiant  la  période  des 
Croifades;  c'éft  celui  qui  convient 
encore  pour  celle  qui  lésa  précédées^ 
&  fur-tout  pour  ce  furprenant  établit 
fement  que  formèrent  alors  quelques. 
Aventuriers ,  dans  les  plus  riches  &  les 
plus  magnifiques  csontrées  de  l'Italie.. 
Lt  Trifid.  Un  Auteur  célèbre  a  dit  que  leurs 

Hénaïu.     exploits  Ont  donné  l'air  ^e  la  fable  à 
ce  moment  de  l'Hiftoire.  On  nè  pou-> 
voit  mieux  le  caraâérifer;.maisil  eût 
•  peut  être  ^lu  ajouter  que  ce  moment 
n'avoit  tant  l'air  de  laûbleyc^parcc^ 
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qu'on  en  avoit  réellement  beaucoup 
mêlé  aux  détails  de  THiftoire-  Nous 
nous  garderons  donc  bien  de  fuivre  ici  ^népre , 
la  plupart  des  Modernes  ,  qui  n'ont  fait  - 
que  copier,  fervilement  &  lans  critique^ 
toutes  les  exagérations  qu'il  a  plu  aiix 
Anciens  de  leur  laiffer  j^our  matériaux  j 
nous  n'entreprendrons  pas  non  plus  de 
les  réfirter ,  ce  qui  nous  conduiroit 
trop  loin  :  mais  parmi  ces  Modernes  ^ 
nous  adopterons  les  récits  de  celui  qui 
nous  p^oit  avoir  le  mieux  vu  y  &,  qui  ^  St,  Marc  ^ 
fur  tout  ce  qu'il  a  été  à  portée  d'exa-  ^Tr^f^ltt 
miner,  a  jeté  l'oeil  le  plus  clmrvoyant  d'itûU 
&  le  moins  facile  à  fafciner*  Mais^ 
avant  de  parler  de  l'arrivée  des  Prin- 
ces Normands  en  Italie ,  il  faut  favoir 
en  quel  état  étoient  les  parties  qu'ifs 
s'approprièrent ,  &  paf  coirféquent  re- 
venir un  inftant  fur  nos  pas,  pour  con- 
^dérer  l'Empire  Grec  a  l'époque  oiï 
nous  ravons  quitté* 

C%  Michel-Ducas  ^  Compétiteur  fi 
cruel  de  Romain  -  Diogène  ,  n'avoit  conSànti-  * 
pas  tardé  à  éprouver  le  fort  dfe  celui-  nopie ,  de- 
ci,  &  de  prefque  tous  fes  prédéce^  CapK 
feurs  fur  le  Trône  di?  ConffantuTôpTe,  i^^^q^l^  ^^t" 
Après  que  fa  lâcheté  eût  laiffé  un' libre  "^l^^"^^ 
cours  aux  incurfions  des  Turcs  ^  & 
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l«ir  eut  permis  dé  s'établir  tranquilTe^ 
Ere Cbcét. ment  dans  le  Pont,  &  de  donner  â 
'^Hégi^r  cette  partie  de  l'Afie  >de  feiir  nom  , 
401  —41$.  celui  (te  Turcomanie ,  deux  autres  u(ur- 
Me».  Hifi,  pateurs  s'étoientérevés  en  même-temps 
^MMEm^  contre  lui,  le  premier  en  Orient, c'é- 
toit  Nicéphore-Botoniate  i  le  fécond  en 
Occident ,  c^étoit  Nîcéphore-Bnenne* 
Botoniate, plus  heureux,  comme  plus 
près  de  Confiantinople ,  après  s^être 
emparé  de  cette  Opitale  s'y  être 
ûàt  couronner,,  avoit  jeté  Michel 
dans  un  Monaftere ,  &  âit  crever  lés 
yeux  à  (on  autre  rival,  que  h  valeur 
&  les  talens  militaires  d'Alexis -Com« 
nène  avoient  fait  tomber  en  fa  puif- 
iance  :  mais  ces  m&nes  talens  d'Alexis 
lui  étoîent  dévenus  bientôt  fatals  a 
lui  ->  même  ;  réduit  à  aller  ,  comme 
Michel ,  s'enfevelîr  dans  un  Cloître ,  il 
avoit  vu  ce  plus  jeune  des  Comnènes 
s^afleoir  à  fa  place,  aux  prières  mêmes 
d'Ifàac ,  ion  aîné ,  qui  lui  chauilà ,  préf- 
ixe malgré  lui,  lés  Brodequins  Impé- 
naux ;  car  ce  jeune  Mnce,  pour  mon- 
ter fur  le  Trône ,  ufa  des  mêmes  arti- 
fices qui.devotentTy  foutenîr.  Comme 
il  avoit  ftant  dé  refîiftr  le  Sceptre  ,  îl 
feignit  de  même  b  phis  vive  douleur 
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fiir  foutes  les  horrews  auxqueSes  Conf- 
fantinople  fut  en  proie  lorfcju'fl  s^en 
empara ,  &  que,  pencfant  un  ^ur  en-  ^Hé^l' 
fier,  fa  brutale  foldatefmte  te  traita  4ci  -  4SI. 
comme  une  ViUeprife  cTaf&ut.  Alexis  9 
qui  n'aroit  eu  ^de  de  la  contenir 
quand  il  fe  vit  Maître  ^  fit,  pendant 
quarante  fours  9  &  avec  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  fa  révolte,  unç  ri- 
goureirfe  pénitence  <îe  tcfuîQs  les  atro*- 
cités  qui  s^étoient  commifes  :  mais  il  fe 
garda  bien  d^abcficper  9  ce  qui  auroit 
été  une  marque  bien  plus  certaine  Se 
Bien  plus  belle  de  fbn  repentir. 

Tandis  que  IeSceptreImi>ériaIpaiIbit  Etat  de  ri- 
ainfi  r^idement  aune  mam  dans  une  ^rtic'mi^ 
autre  9  &  qu'une  révolution  fliccédoit  tvoit  été  ré- 
â  une  révolution  ;  on  juge  bien  que  £,[1^^^ 
des  Princes  ^ui  ne  ponvoient  confer-  d'Orient, 
ver  les  portions  de  leur  Empire ,  les 
plus  proches  dïux  ,  laifToient  encore 
bien  davantage  afFoiblir  leur  dônnna^ 
tion  dans  les  contrées  plus  étoignées. 
Par  fe  partage  qui  s^ètoits  fiit  entre  j^.^ 
Nicéphore  &  Charlemagne ,  la  partie  deSiJU&dê 
méridionale  de  lltalie  otr  avoir  été  k  f^^'^^' 
liège  du  Royaume  de  Lombardie,  p^/ic^'/l 
étoit  reliée  comme  un  vaffe  champ ,  Jjf;  '^V^''' 
fiour  exercer  les  forces  des  deux  Em-  n^.  cik 
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— ^""'^  pires ,  qui  y  ayant  confervé  chacm 
Ere  Chrët.      pofieflîons  >  chcrchoient  fans  çeflk 
**^Hég5r?/'  à  s  agrandir  mutuellement  aux  dépens 
4ot--^s.  de  leurs  voifins.  G*étoit  fur-tout  dans 
dt  du  Ch.  la  Pouille  &  dans  la  Calabre  qù'étoit 
PNijl!  Jît.  îcfpeâée  l'autorité 4es  Grecs, quoique 
Conq'é'  Tri  ces  coutrées  fuifent  fans  ceffe  en  proie,. 
J^l^^*'^  tant  aux  incurfions  des  Sarrafins  ,  à. 
celles  des  Empereurs  d'Occident ,  lorf- 
qu'ils  étoient  les  plus  forts  en  Italie 
comme  fous  Othon  L  qu'aux  révolter 
des  Lombards  &  des  Italiens ,  qui  ten<^ 
doient  fans  cefle  à  fecouer  l'un  8& 
l'autre  joug» 

Parmi  ceux-ci,  tes  Lombards ,  mal- 
gré la  deftmâion  de  leur  Royaume,, 
étoient  fouveht  les  plus  formidables 
par  une  multitude  de  petites  Princi- 
pautés qu'ils  avoient-  élevées  fur  les 
débris  de  leur  Monarchie  ,  où  ,  à 
faidc  de  leurs  fôrterefles  &  de  quel- 
qu'ombre  d'hommage  qu'ils  rendoient^ 
à  l'un  des  deux  Empereurs,  ili  exer-^ 
çoknt  une  domination  prefmi'abfolue«. 
Tek  étoient  les^  Princes  de  Ëénéven^^ 
tes.  Ducs  de  Naptes,  de.  Gayette V 
d^Amalphi  les  Princes  de  Capoue  & 
de  Saleraè  :  ils  chetchoienttous  à  s'é*^ 
•endre  aux  dépens  de  l'EiBjgire  Grec^ 
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«u'ils  dépouilloient ,  &  dont  ils  étoient  — — 
oépouillés  à  leur  tour;  faifaiit  conti-  EreChrét. 
nuellement  de  ces  belles  Provinces  un  '^Héglre^f * 
Aéatre^  carnage  &  de  fang,  où  les  4oi  --48«. 
Sarrafins^  qui  régnoient  en  Afrique  & 
dans  la  Sicile  ^  venoient  de  temps  en 
temps  mêi^r  leurs  brigandages  :  ceux-ci 
pilloient  &mafIàctoient  également,  8c 
Grecs  &  Ladns,&  VaiTaux^  Suzerains^ 
&  fe  cantonnant  dans  les  Villes  ou- 
Ses  Fortereiïes  de  ce  coin  de  Tltalie 
qui  environne  le  Mont  -  Gargan  ,  ilr 
prétendoieat  au  potage  de  ces  riches 
dépouilles  9     favoient  Bien,'  au  mi-^ 
fieu  dececahos  de  doimnations,  s'en 
approprier  la  meilleure  partie. 

Othon  II;  en  avoir  feit  une  cruelle 
foreuve>lorfque  courant  à  la  coniq[uête 
de  toute  lltsmè^  jjufqu'au  détroit  de 
Sicile  ,  il  s'étoit  vu  arrêter  par  les  .  * 

Sarrafins  (fe  cette  Province ,  ainii  que 
pr  ceux  d'Afrique  &  d'Egypte  ,  que 
%  Ëlche  Baille  IL  défefpérant  de  dé- 
fendre fon  Empire  par  (es  propres 
forces  y  lui  avoit  oppofés  en  payant 
chèrement  leurs  fervices.  Pluiieurs  vie* 
noires  remportées  fur  ces  mercenaires^ 
ayant  abouti  à  une  bataille  »  oii  l'Em* 
jjereuff  Accident  iiit  battu  &  fait  p4r 
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^     fonnîer,  &  enfuîte  à  fe  mort ,  qui  (ibU 
i?ro-?oS:  vit  de  près  fe  dëKvrance,  affez  éton- 
Hégîre .  nante  pour  qu'on  puiffe  Ik  regarder 
401  ^48«.  comme  une  fable,  îesGrecs  rentrèrent 
en  poffeffion  de  tout  ce  qu'Othon  &  fes 

eédécefleurs ,  depuis  plus  de  cent  ans 
vt  avoient  fucceffivement  arraché 
dans  la  Pouflle  &  dans  la  Calabre. 
Mtmere     Pour  afTurer  leur  domination ,  tant 
SSiTs*  contre  les  Sarrafms ,  plus fouvent  leurs 
Gr«ç$  k  ennemis  que  leurs  alliés,  que  contre  le» 
Et7  &  Princes  Lombards ,  dont  ils  voulbient, 
qui  la  leur  comme  Souvcr^ins,  obtenir  un  hom- 
••  mage  qu'ordinairement  ceux-ci  Feur  re* 
Afoient,  les  Empereurs  d'Orient  en- 
voyèrent en  Italie,  quelques  troupes 
avec  un  Commandant,  qui  avoit  une 
autorité  abfolue ,  tant  &r  le  civil  que 
fiir  le  militaire ,  &  auf&  puiflant  que 
favoient  été  précédemment  les  Exar- 
mies  dè  Ravennes ,  &  lès  Cdmoîan«- 
«ns  -  |[énéraux  ,.  nommés  Ssratîquer^ 
puifqu'il  pou  voit  n'agir  que  d'après  lui- 
mme  ,  fans  at^ndre  lès  ordres  de  là 
Cour  :  celui-ci,  qui  faifbit  fa  demeure 
à  Bari,  &  qui  par  fon  féjour  rendît 
cette  VîHe  une  des  plus  confidérables 
de  la  Fouille ,  prenoît  le  titre  de  Cà^ 
tapan^  c'eft-à-<firej  komme  chargé 
tout. 
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Mais  cette  iiourelle  adminiflrationf 
ainfi  que  la  légère  înflnence  que  Ici 
Grecs  cofumencerent  à  prendre  en  Hépit  i 
IjaHe,  ne  pouroit  être  de  longue  durée  4o«  -4«^ 
dans  un  Empire  qui ,  fecoué  de  toute 
part  Se  n'étant  étayé  d'aucune ,  tenf-^ 
doit  à  s'écrouler  de  tous  côtés.  Ton- 
jours  expofé  ou  aux  incurfîons  des 
Sarrafîns  ,  qui ,  defcendant  impuné- 
ment en  Italie ,  cvc  fondant  du  haut 
du  Mont-Gargan  fur  fe  territoire  de 
Bari  f  le  ravageoient  jufqu'aux  portes- 
de  cette  ViHe  ,  maflacrant ,  ran^çoiï- 
nant  ou  emmenant  prifonniers  les  ha^ 
Htansî  égîdement  troublé  par  les  fré- 
quentes révoltes  de  fes  Vaflaux,qui  ffe 
foufevoient,  ou  contre  lui ,  ou  contre 
fes  Capitaines,  fe  Catapan  n-étôîtpa» 
même  en  fureté  dans  le  iiege  de  ion 
Gouvernement.  Et  cecju'a  y  avoifrfe 
jîus  ffétriffant  pour  fes  Grecs ,  c'eft 
qne>.  portant  dans  ces  contrées  étran^ 
gères  tous  les  vices  dont  leur  Empire 
en  Orient  étoit  iirfe£3té ,  ils  étoient  ewt- 
wêmes  la  caufe  de  ces^  murmures  & 
de  ces  féditions,  qui  n^iroient  peut- 
être  point  eu  lieu,  s%  ne  s^étoient  pfii 
à  appeiântir  le  joug  en  accablant  te 
P«i){dc  dùnpôts^  en  k  d'^mùmt  avœ 
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toute  rihfblence  &  la.  cruauté  de  Er 
i^i'o-^^'^^*  tyrannie ,  en  raviffant  les  filles  &  les^ 
Hé'gif?f  '  femmes ,  &  en  portant  le  déshonneur 
4P»^-4W.  dans  le  ftin  des  familles  les  plus  ref»- 
peâables.  C'eft  aux  effets  de  cette 
odieufe  autorité  que  les  Normands  fii- 
rent  redevables  de  leur  ét^liilement 
en  Italie^- 

Révolte  qui    Un  homme  &  trouvoit  à  Barî^  au-^ 

*^«VT  ^^^^  ^^'^^        chaijeoit,  lu£ 

Ban.  Mei  ,  &  ies  Compatriotes,  pefoient  plus  qu'à> 
RebeUes^ir  pcrfonuc,  parce  «^ue  fon  rang  plus  dif- 
obii|é  de  dngué  Tavoif  moins  accoutumé  à  ea* 
fouflKr  le  poids;  ç'étoit  Mel  au  Melo^ 
iMu        Lombard ,  félon  queli][ues-uns  j  feloa 
d'autres  ,  Grec  d'ortgme  ^  &  fortanfir 
dHme  branche  des  Argiresv  qui  étoit 
venue  s'établir  en  Gtalie*  La  nature  & 
la  fortune  lui  avoirat  prodigué  toutè»^ 
MtsmhHs.       qualités  néceilaires  pour  devenir 
le  Libérateur  de  fa  patrie ,  s'il  y  avoir 
eu  alors  quelqu'endroit  en  Italie  quë 
eût  mérité  un  Libérateur.  Ce  Brave" 
homme,  car  là  tyrannie  dès  Grecs  ^ 
portée  à  fon  comble ,  ne  nous  permer 
pas  de  le  caraâérii^r  autrement  &  d,è* 
B14#ey  Cbn  entrepnfe;  ce  brave  hom^ 
me>affocié  à  foir  Beau -ff ère  Çat^ 
l^e  de  Itber^  à.  coacîto^^^s^ 
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teur  mer  les  armes  à  la  main  »  &  de-  ^smnnEËf 
'  venu  leur  Chef  >  chaflè  les  Grecs  de  ^^t  Chrfc 
Bari ,  &  bat  dans  deux  combats  con-  '^^Hégi^i' 
£écutifs  deux  Généraujc  que  FEmpire  4oi-4>»i 
envoie  contre  lui.  Baûle  -  Argire  qui 
leur  fuccedeavecle  titre  de  Catapan,. 
cft  plus  heureux  5.  parce  quil  fe  pré- 
fente avec  un  renfort  confidérable 
Mel  eâ  refTerré  S;  affiégé  dans  Bari 
le  lâche  Peuple  qu'il  veut  délivrer  V; 
Bientôt  dégoûté  des  travaux  d'un  fiege> 
qui  dureit  depuis  tïès-long-temps  >  eft 
prêt  de  le  livrer  lui  &  fon  beau^frere^» 
&  de  payer  fa  grâce  du  fang  de  fe» 
Libérateurs^  Inffruits  à  temps,ils  échap»- 
pent  à  ringratitude  de  leurs  compatrio- 
tes ,  St  vont  chercher  un  afyle  à 
coliy  dont  les  habitans  s  étoient  auffii 
i^évoltés  \  mais  bientôt  ils  font  obligés^ 
de  quitter  encore  cette  Ville,  pour 
échapper  aux  Grecs  qui  viennent  les;; 
afliéger.  Errans  alors  dans  toute  la 
Lombardie,  tantôt  à  Bénévent,  tantôt 
à  Saleme  ou  à  Çapoue,  ils  n'oublient: 
pas  dans  leur  êsàXf^  le  projet  qui  les  ^ 
^més;  ib  cherchent  de  torus  côtés  dess 
vengeurs ,  &  tandis  que  leurs  vils  corn*- 
patriotes  couronnent  leur  ingratitude* 
en  livrant  wjl  Gj^ec&  la  femme. 
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—  fils  Je  Mel  y  celui-ci  femble  ne  trouvar 
ifîÔ^i^'^**  dans  ce  nouvel  outrage  que  de  no»* 
Hégirc^r  velles  forces  pour  les  fervir  &  les  dé^ 

Ses  courfes  multipliées  ,  aiitant 
la  crante  de  tom&er  entre  les  mainS' 
de  fes  ennemis  y  que  par  Tenvie  d'a^ 
ibcîer  quelques  hommes  généreux  à  & 
191^.  vengeance  5  Tavoient  conduit  dansu» 
lieu  alors  Bien  célef>re  en  Italie  ;c'étoir 
le  Mont-Gargan  dans  la  PouiUe^  fur 
lequel  on  avoit  Êâti  un  Monaftere  k 
Tendroit  où  Ton  prétendoit  qu'étoit 
*  apparu  TArcBange  St.  Michel^  fous  le 
pontificat  de  Gelaie ,  &  lorTque  Laurent 
étoit  Evêque  de  Siponte,  où  eft  fitué 
fe  Mont-Gargan.  Cette  grotte,  car 
c'en  étoît  une où  Ton  croyoit  avoir 
vu  r Archange  >  devenue  extrêmement 
célèbre  en  peu  de  temps ,  non-feule- 
ment par  les  fermons  qu'on  y  pre- 
choit,  &  où  on  étaloit  une  foule  db 
miracles  ^  qui  s*y  faifoient  journelle- 
ment^ mais  par  cfiss  ouvrais  mêmes* 
fàits  exprès ,  comme  fe  quatrième  Livre* 
des  Diatogues  de  St.  Grégoire  ,  qui  eft 
f  eippli  du  récit  de  ces  prodiges  ;  cette 

frotte  étoit  fans  cefTe  vifîtée  par  uiîç 
3ule  de  Pèlerins  grecs  âclatiûs>  patm» 
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lefquels  on  voyoit  fouvent  les  Princes  ^ 
les  plus  difîineiiés ,  Se  les  plus  grands 
Potentats ,  qui  faifoient  ce  voyage  dans    Hégire , 
les  mêmes  vues  que  ceux  de  Rome  on  " 
de  Jérufalem^  &  fouvent  tous  les  trois 
enfemble. 

SU  y  avoît  quelque  Peuple  pour  qui 
une  pareille  dévotion  pût  avoir  des 
attraits,  c^étoitrans  doute  de  nouveaux 
Chrétiens  ,  tels  que  Fétoient  ces  Nor- 
mands ,  établis  dans  la  France  y  qu'ils 
avoient  ravagée,  &  qui ,  brûlant  d*un 
zele  d'autant  plus  ardent,  d^autcmt  moins 
éclairé,  qu'il  étoit  plus  récent,  dévoient 
fe  laifTer  emporter,  plus  qu'aucun  au* 
tre  Peuple ,  au  torrent  des  fuperftitîons> 
dont  de  pienfes  firaudes  mondoîent 
alors  toute  FEurope.  A  ce  zeIej*devoît 
fe  joindre  en  eux  cette  humem:  vaga- 
bonde qui,  bien  que  dans  un  étabfif^ 
fement  dé^à  folide,  n-'avoit  ptr  encore 
fe  diiliper  entièrement,  chez  un  Peuple 
qui  avoit  prefqtie  toujours  été  errant, 
&  à  qiîi  fon  inquiétude  naturelle  peï- 
gnoit  toiijours  ,  comme  le  phis  fortin 
né le  Pays  où  il  n'étclt  pas.  Il  ne 
fèroit  peut-être  point  abfurde  de  con* 
jeflurer  que  Mel  y  lorfqu'il  fe  rendit  a« 
Moat-Gargan  ^  fevoit  qu'il  y  trouve^ 
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roit  quelques  Pèlerins  de  cette  Nation  ^ 
Ere  Chrét.     q|,ç  \^  hï\M  de  leurs  exploits  ayant 
Hëgtre  ,  percé  julqu  à  Iui>  lui  avoit  fait  efpérer 
401  -  48».  de  trouver  en  eux  des  hommes  tels 

qu'il  les  cherchoit. 
itvtCode     Quoi  quil  en  fait,  &  quelques  euf- 
tiiMc7*uei-  ^^^^  motift  de  fou  voyage ,  B 

((att  Péie-  trouva  dans  le  Monafiere  du  Mont- 
întndr*^  qur  ^argau ,  ce  que  fon  pays  ne  fui  avoît 
lui  amènent  paS  offert  9  une  troupe  de  Pèlerins ,  qiu 
â^lew^y"  *y  é^oî^  rendue  du  fonddelaNorman- 
•▼ec  1er-  '  die  ^  en  même  temps  que  hû:  à  leur 
ST Gceci*^  contenance  martiale,  à  la  force  ,  à  la» 
rigueur  de  leurs  corps ,  il  crut  recon- 
lêi  mimes,  uokre  en  eux  les  libérateurs  de  fon 
pays.  Agréablement  affeÛé  de  cette 
idée>  il  fe  lie  avec  eux,  il  les  flatte, 
H  les  carefle ,  il  leur  fait  remarquer  la 
fertilité  &  la  richefle  de  la  contrée,  ta 
&cilité  qu'ils  auront  à  sV  former  des 
établiflemens ,  la  lâcheté  des  Grecs  qu'il 
leur  faudra  combattre  >  les  alliances 
qu'ils  pourront  former  avec  lés  Lom- 
bards ,  les  fecours  qu'ils  doivent  atten^ 
dre  des  naturels  du  pays  :  ces  confidé- 
rations ,  fon  éloquence ,  leur  intérêt 
tout  contribue  â  les  enflammer ,  &  ils 
promettent  de  revenir  l'année  iuivante 
a.vec  des  forces  ûiffîfantes  pour  le  met- 
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tre  en  état  de  recommencer  la  gi^erre. 
lis  y  retournent  en  eflfet  avec  une  foule  p^^* 
de  leurs  compatriotes ,  que  les  idées  '^ifégi^r 
flatteufes  ,  qu'ils  avoient  rapportées  40*  -  ^ 
d'Italie ,  avoient  aflbciés  à  leurs  vues^ 
&  qui  5  pour  écarter  les  foupçons^  s'y; 
fendirent  >  fous  prétexte  de  Pèlerinage^ 
par  petits  pelotons  détachés  &  par 
divers  chemins.  Quand  ils  font  réunis  ^ 
Mel  ^  après  leur  avoir  fourni  des  arme^ 
tient  la  campagne  à  leur  tête ,  &  re- 
commençant les  hoililités  fur  les  terres: 
des  Grecs,  il  ks  oblige  à  en  venir  à 
une  batailte ,  oà  les  Normands  viâo- 
rieux  y  &  auffi  enrichis  de  butin  5  que 
couverts  de  gloire  »  puifent  im  nou* 
veau  coiurag« ,  poiu:  courir  à  de  nou* 
Yeaux  dangers. 

La  fortune  ,  qui  fes  avoît  ço»ftam-  Après  tfùîi 
ment  fuivis  dans  trois  batailles  quSls  ^""'"/fei» 
fivrerentlesainéesfuivantes,  les  trahit  à  Cannes, 
â  la  quatrième^  près  de  ce  même  Vil-  bI^I^^''^ 
fege ,  où  eHe  acheva  d'éçrafer  les  Ro- 
mains  fous  les>  coups  cFAnnibaL.  La  dé-  101^ 
faite  de  Mel  &  de  fes  vailîans  guerriers^  ^ 
itendit  Cannes  une  féconde  fois  célèbre. 
Leur  bravoure  ne  put  réfiiles  aux  ta- 
tens  militaires  de  Bugien,  nouveau  Ca<» 
eavoyé  contse  eux>  aux  forcer 
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^  extrêmement  fupérieures  qu'il  leur 
loi"  P^^^  *  ^  fur-tout  au  jeu  des  machines^ 
^Hé^^l*  aont  s*aida  le  Général  grec.  La  déroute 
401  —  48S.  fut  fi  complette ,  que  de  deux  cents 
cinquante  Normands  qui  combattoient 
dans  Farmée  de  Mel,  il  n'en  refta ,  dit- 
on  9  que  dix  ^  qu'il  prit  le  parti  de 
mettre  fous  la  proteâion  de  Pandulf 
IL  Prince  de  Capoue,  &  de  Guaimard 
m.  Prince  de  Salerne ,  tandis  que  lui- 
même,  profcrit  de  fa  Patrie ,  ou  FEm* 
pereur  Bafile  avoit  mis  fa  tête  à  prix , 
il  alloit  à  la  Cour  d'Allemagne  cher- 
cher d'autres  défenfeurs  ,  &  foUiciter 
de  nouveaux  fecours.  Il  ne  pouyoît 
manquer  d'y  être  bien  reçu;  l'Ëiape*^ 
reur  d'Occident  avoit  trDp  ^intérêt  à 
régner  dans  la  Pouille  &  dans  la  Ca* 
labre ,  comme  il  régnoit  fur  le  refte 
de  lltalie ,  pour  dédaigner  un  homme 
qui  s'offroit  à  remettre  ces  deux  Pro* 
vinces  en  fà  puiflance.  Il  alloit  donc 
ly  envoyer  avec  le  titre  de  Duc  de 
loao.  Pouiîle ,  qu'il  lui  avoit  conféré ,  &  des 
forces  qui  l'auroîent  rendu  refpeâable» 
lorfgne  la  mort  9  qui  furprit  Mel  i 
Bamberg ,  mit  £h  à  leurs  communs  prc^ 
jets  :  mais  elle  n'en  mit  point  à  la  puil^ 
&nce  des  Norsiands  »  qiB  »  depi»s  ce 
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temps,  ne  fît  qu'augmenter.  En  effets 
leur  petit  nombre  s'étoit  accru  par  une  Chrét. 
aventure  »  qui ,  dans  ion  prmcipe^  ne  Hégîrt . 
paroiflbit  pas  devoir  procurer  des  fui-  4oi  -4W* 
tes  auffi  £ivorables« 

Le  Duc  de  Normandie,  Richard  II.  Hiftobe^ia 
avoir  pour  £ivori  un  de  ces  hommes  otengot  & 
indifcrets,  ^e  la  fatuité  n'a  que  trop  dcfesfrtm 
depuis  multipliés ,  pour  le  msdheur  de 
la  Société  9  qui  fe  plaifent  à  jeter  le  lamSmui 
trouble  dans  les  familles ,  &  â  les  dés- 
honorer par  leurs  aâions  ou  par  leurs 
propos.  Ce  Gentilhomme  ,  appellé 
Guillaume  Répoilel,  ayant  eu  quel- 
ques liaifons  avec  la  mie  d*un  autre 
Courtiikn ,  que  quelques-uns  nomment 
Godefroi  Drengot,  d'autres  Ofmond, 
d'autres  encore  Gilbert  Balteric,  s'étoit 
vanté  publiquemrat  d'en  avoir  obtenu 
des  faveurs ,  qu'il  n'a  voit  peut-être  que 
follicitées.  Drengot ,  fuivant  la  cou-  ^ 
tume  que  nous  ont  laiiTée  ces  temps 
barbares,  de  venger  l'honneur  outragé 
dans  le  fang  de  l'offenfeur  ^  appella  en 
duel  Répoftel,  &  d'un  coup  de  lance 
dont  il  le  perça ,  prefqu'en  préfence 
de  Richard,  qu'ils  avoient  accom- 
pagné à  la  chaue>  l'étendit  mort  à  fes 
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r^"**^    Le  châtiment  auroit  pH  ùxvtt  ée 
Ere  Chréu  p^es  fatteitat ,  fi  Drencot ,  foit  qu'il 
Hégire  ,  eut  préparé  la  niite,  loit  qaune  heu* 
4iM«4«j,  y^uf^  abfeiîce  le  imt  à  l'abri  des  re- 
cherches ,    eût  trouvé  moyen  de  s'é- 
chapper de  la  Normandie  Se  de  s'enfiiir^ 
accompagné  (fAfclittin,  de  Rainulf» 
4'Ofisiond  &  de  Rodolphe  5  quatre  de 
{es  frères ,  &  d'une  troupe  confidérable 
de  leurs  yaflaux&  de  leurs  amis.  Dans 
cette  vie  errante ,  à  laquelle  ils  étoient 
obligés  de  fe  foumettre,  ils  ne  pou- 
voient  trouver  un  endroit  plus  capa- 
ble de  les  fixer  que  l'Italie ,  où  leurs 
compatriotes  avoient  été  fi  bien  re- 
^s  l'année  précédente.  Ils  s'y  rendent 
donc ,  &  vont  d*abord  trouver  Be- 
noît Vin.  qui  )  aimant  mieux  dépen- 
dre de  l'Empereur  d'Occident  que  de 
Rh«/.çW.  celui  d'Orient ,  &  qui  voyant  tpie  les 
Crées  pouvoient,  en  fiiivant  le  cours 
de  leurs  exploits ,  parvenîi:  jufqu*au 
Duché  de  Rome ,  &  s'en  émparer , 
craignoit  de  retomber  fous  la  puifTance 
du  Catapan  de  Bari ,  comme  fes  pré- 
déceffeurs  avoient  été  fournis  à  celle 
de  l'Exarque  de  Ravcnnes. 
J«]«Con-    xinfi,  non  moins  intéreffé  à  arrêter 
wttvui.as  I$urs  progrès  que  Fétoient  les  Villes 
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JeLombardie^qui  s*étoietvt  foule vées 
contreux  ;  après  que  Drengot  lui  eut  E^e  Chr^. 
fait  le  récit  de  fes  malheurs  &  eut  ^^Hé^rtl^ 
follicité  fa  proteâiort,  il  fe  plaint  à^^'-^s^i 
fon  tour  des  infortunes  de  Fltalie  &  vont  joindre 
des  progrès  des  Grées  ,  qui  veulent  ^^°J?eT^^ 
envahir  les  poffeffiohs  de  l'Empire,  &  p<»tte&àSt- 
tui  confeille.  <raller  trouver  dans  lafer&' 
Fouille  le  refte  de  fes  braves  compa-  fervice$  aux 
patriotes  écfhâppés  au  fer  de  Bugien.  SikTi^ii 
Drengot  &  fa  troupe  fuivent  cet  avis;  maieréieur$ 
ils  fe  rendent  dans  la  Fouille ,  &  ven-  if^,^;^^ 
dant  leurs  fervices ,  tantôt  aux  Sarta-  fttuver  le 
fins  ,  tantôt  aux  Lombards,  fe  livrant  aTMl*** 
à  quiconqiie  les  achète  plus  chère- 
ment ,   paffant  alternativement  des 
f^rince^  de  Capoue  aux  Frinces  de  Sa- 
lerne ,  ^temifant  par  leurs  fecours 
leurs  perpétuelles  diflentions^  &  fe 
gardant  bien  de  rendre  les  uns  ou  les 
autres  trop  puiflans  ^  dans  ce  choc  de 
puifTance ,  ils  établiuent  la  leur  peu« 
a-peu  &  dans  fobfcurité. 

Je  dis  dans  Tobfcurité  ,  car  leutt 
exploits  pen^lant  cinq  ans ,  leur  pro- 
curèrent plus  de  butin  que  de  doiré  ^ 
&  c*éft  peut-être  ùnè  taché  a  celle 
qiills  àvoient  acquife  précédemment  » 
^e  {a-  fin  inâilheuréule  du  beau-frere 
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^  de  Mel ,  qu'ils  ne  purent  fouilraîre  â 
Ere  chrét.  la  vengeance  des  Grecs.  Il  s'étoit  re- 


401  -48«-  mands  fiir  les  terres  tf  Alténuf ,  Abbé 
du  Mont-Caffin»  qui  les  avoit  utile- 
ment employés  à  la  défenfe  de  fes 
autres  potiemons  :  Benoit  VIIL  avoit 
auffi  confié  à  Dat^  c'étoit  fon  nom^ 
la  garde  de  la  tour  du  Gariglian ,  dont 
il  étoit  maître ,  on  ne  voit  pas  trop 
pourquoi  y  pi^^que  cette  tour  dépen- 
doit  de  la  Principauté  de  Bénévent. 
Quoi  qull  en  ibit  >  Bi^ien  ,  qui  bru- 
loit  d'avoir  Dat  en  fa  puiiTance  ^  fe 
fert  d*im  moyen  dont  la  réuflite  étoit 
prefque  fûre. 

U  ofire  âTAbbé  du  Mont-Caâtn  la 
dépouille  d'un  riche  habitant  de  Bari» 
dont  la  fucceffion  étoit  dévolue  au 
Fifc  Impérial  :  le  vil  Moine  raccepte^ 
ibus  rinâme  condition  d'abandonner 
celui  mû  avoit  été  fi  long-temps  fon 
défenteur.  Pandulf  IV.  Prince  de  Ca- 
poue  9  digne  frère  de  l'Abbé  9  ie  laifle 
auifi  féduire  à  l'appât  d'une  gro^ 
fomme  que  lui  compte  Bugien^  ^.li- 
vre au  Catapan  pafiage  dans  fes  Etats  ^ 
pour  aller  former  le  fieçe  de  la  tour 
du  Gariglian«  Elle  eft  fi  virement  pref- 
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fée  9  qtf  au  bout  de  trois  jours  la  gar-  — ^ 
nifon  eft  obligée  de  fe  rendre  :  les  EreChrét. 
conditions  foHt,qu  a  la  prière  de  TAbbé  '^Hé^r^f  ' 
il  eft  permis  aux  Normands  de  fe  re-  401—4^ 
tirer  en  liberté.  Ils  en  profitent ,  laif- 
fant  le  malheureux  beau-frère  de  Meï 
"entt^  les  mains  du  Catapan  ,  qui  le 
fait  conduire  9  lié  fur  un  âne  ^  à  Bari^ 
&  là  ,  après  ravoir  expofé  à  la  rifée 
àe  fes  compatriotes  9  le  fait  coudre 
^ans  un  fac  &  jeta:  à  la  mer^  comme 
tm  parricide.  Il  ne  faut  pas  oublier  ^ 
pour  confoler  les  ames  vertueufes ,  & 
montrer  au  crime  qu'il  échappe  rare- 
tnent  au  châtiment,  que  les  deux  fre* 
Tes  furent  également  Se  auïïi  juftement 
punis.  Henri  II.  entré  en  Italie  9  en 
apparence  pour  venger  la  mort  de 
Dat ,  &  réellement  pour  tâcher  de  s'y 
«grandir  aux  dépens  des  Grecs,  fondit, 
fur  ce  que  ceux-ci  appelloient  la  Lom« 
bardie^  s'empara ,  avec  le  fecours  des 
Normands  qtfîl  avoit  pris  à  fa  folde 
des  plus  fortes  places,  priva  Pandulf 
<le  fa  Principauté,  &  Fenvoya  chargé 
de  chaînes  en  Allemagne ,  pour  être 
confiné  dans  une  étroite  prifon ,  après 
lui  avoir  fait  grâce  de  la  vie  ;  car  uii 
Confeil  de  guerre  favoit  candamné  à 
Tome  IL  M 
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y*— perdre  la  tête.  L'Abbé ,  qui  mérîtoît 
Ere  Oirét,  un  châtiment  plus  rigoureux ,  puifqu'il 
'^Hégire^r  étoit  le  plus  coupable ,  ayant  manqué 
401 — 4S8,  à  mille  devoirs  à  la  fois ,  crut  échapper 
à  la  vengeance  de  Henri  en  s'enfuyant 
de  fon  Monafteré  à  Otrante,  où  il 
s'embarqua  pour  Conflahtinople;lnais 
il  n'y  parvint  pas ,  une  tempête  l'ac- 
cueillit au  milieu  de  fon  trajet  9  &  il 
fiit  englouti  dans  la  mer  avec  tous 
ceux  qui  l'accompagnoient 
Wsf^fment    L'exécution  de  Itet,  bien  propre  à 
Moétabiifle-  épouvanter  quiconque  auroit  parmi  les 
h^ûLnt  la  Lombards  nourri  les  mêmes  idées  de 
Ville  d'A-  liberté  &  de  délivrance ,  n'arrêta  pas 
les  progrès  des  Normands  dans  l'Italie, 
Zww&fex.  j^yjQyj-g  à  la  folde  de  celui  qui  les 
payoit  le  mieux ,  ou  leur  faifoit  ef- 
pérer  plus  de  butin ,  on  les  vit  bientôt 
au  fervice  de  çe  même  Prince  de  Ca- 
poue^  qui  avoit  trahi  Dat ,  &  qui^  ayant 


prifon  où  Henri  le  tenoit  refferré  » 
étoit  revenu  difputer  fa  Principauté  à 
celui  que  l'Empereur  en  avoit  gratifié. 
Avec  leur  fecours ,  il  parvint  à  l'en 
dépouiller,  &  pour  les  récompenfer, 
comme  il  avoit  attiré  le  fucceïfeur  de 
fon  frère  à  f  Abbaye  du  Mont-Ca^ 
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tSans  fa  ville  de  Capoue,  où  il  le  retint 


Fifonnier ,  pendant  qu'il  fe  fît  prêter 
ferment  par  tous  les  Vaffaux  de  1  Ab-   Hégire  , 
baye;  il  diftribua  à  fes  défenfeurs  la^°'""*^*» 
plupart  des  Châteaux  qui  en  dépen- 
doient. 

Il  falloit  que  la  reconnokTance  ne 
fut  pas  leur  vertu  ;  car  deux  ans  après  lo^f • 
ces  mêmes  Guerriers,  qui  avoient aidé 
Pandulf  à  dépouiller  Sergius  IIL  du 
Duché  de  Naples,  aidèrent  celui-ci  à  i 
rentrer  dans  fes  Etats,  II  efl  vrai  qu'ils 
trouvèrent  dans  Sergius  un  bienfaiteur 
^encore  plus  généreux  que  Pandulfl  Ce 
Prince ,  après  avoir  fait  époufer  une 
de  fes  parentes  à  Rainulf ,  leur  Capi- 
taine ,  lui  fît  préfent  Jun  terrein  aufS 
vafte  .que  fertile  &  délicieux  ,  entre 
Naples  &  Capoue.  Cefl  là  qu*ils  com- 
niencerent  à  former  un  établifTement 
Solide ,  en  bâtifïant  une  Ville  fous  le 
nom  d'Averfe,  fur  les  ruines  de  l'an- 
cienne Atella  :  Rainulf  en  fijt  le  pre- 
nçier  Comte,  d'abord  par  la  création 
^e  Sergius ,  enfuite  par  la  confirmation 
dje  l'Empereur  Conrad  IL  qui  l'en  in- 
vertit ,  d'une  manière  moins  précaire 
que  n'avoit  pu  le  feire  un  de  fes  Vat 
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^"^ff^^  -  La  fondation  d*Averfc  fiit  pour  les 
Ere  Chrét.  Normands  un  nouvel  appât  qui  les 
Hégire,  attira  en  Italie.  Lelpoir  départager 
401  -  488.  &  la  gloire  &  le  butin  des  premier» 
Arrivée  des  Guerriers  qui  y  étoient  paffés ,  & 
cle<k  de"       pouvoir  dé^ofer  les  dépouilles 
HautevUic.  dans  une  Ville  ou  les  droits  de  la  pro- 
Lcs  mkus.  priété  étoient  aiTurés  ^  dépeupla  de 
nouveau  la  Normandie ,  fi  toutefois, 
ces  émigrations  n^étoient  pas  un  fou-, 
lagement  néceflàire  à  une  Province 
où  il  paroît  que  la  nature  n*étoit  point 
marâtre.  Parmi  les  différentes  troupes 
qui  s'y  rendirent  fucceffivement,  il  en 
eft  ime  qui  mérite  d'être  diftinguée; 
c'eft  celle  des  fils  de  Tancrede  de  Hau- 
DuCân^e.  tevillc.  Ce  Gentilhomme  du  Cotentin 
étoit  un  des  plus  puiffans  Chevaliers  de 
là  Cour  de  Richard ,  tant  par  fanaiffan- 
ce,  qu'il  tiroit,  félon  quelques-uns ,  du, 
premier  Duc  de  Normandie,  RoUon, 
que  par  fes  Vaffaux  &  les  Chev^ers  fou- . 
mis  à  fa  bannière  9  dont  dix  le  fuivoient 
toujours  dans  les  armées  ;  il  l'étoit  en- 
core plus  par  fa  nombreufe  i^oîlle. 

De  deux  femmes  qu'il  épotifa ,  la 
première,  nommée Morielle,lui  donna 
cinq  fils ,  Guillaume ,  furnommé  Bras* 
de-fer,  Drogon  ou  Dreux,  Humfiroit 
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Géofroi  &  Serlon  :  la  féconde  ^  qu'on  "^T'^**' 
appelle  Ermefinde,ou  Frédéfine,  lui 
en  donna  fept,  outre  trois  filles;  Ro-  '^îfégire^, 
bert ,  Taîné  de  tous,  furnommé  Guif-  401  -4^^ 
CBxà^  parce  que^  dit  Guillaume  de  Pouille, 
Cicéron  ni  Uli£i  ne  furent  fi  rufes  que  luiy 
Mauger ,  Alverède ,  Guillaume ,  Hum- 
bert ,  Tancrede ,  &  enfin  Roger,  leur 
cadet ,  qui  devint  cependant  le  plus 
célèbre  de  tous  par  la  conquête  de  la 
Sicile ,  &  les  fondemens  de  ce  Royau- 
me qull  jeta  le  premier. 

De  ces  douze  fils  de  Tancrede  ,  il 
n'y  en  eut  que  deux  qui  refterent  au- 
près de  leur  pere  ,  Geofroi ,  qui  lui 
iuccéda  dans  tous  fes  Domaines ,  mais 
qui  enfuite  paflfa  lui-même  en  Italie  , 
cil  il  fiit  Comte  de  la  Capitanate,  & 
Serlon ,  qui  fe  diftingua  dans  les  armées 
du  Duc  de  Normandie  :  les  autres , 
foit  pour  décharger  la  famille ,  foit  par 
ce  goût  pour  les  aventures,  qu'on  a 
de  tout  temps  remarqué  dans  cette 
inquiette  Nation  ,  foit  par  méconten- 
tement du  Gouvernement  de  leur^ 
Ducs ,  &  fur-tout  pour  échapper  au 
reflfentiment  de  GuilIaume-le-Conqué- 
raht ,  dont  la  minorité  avoît  été  extrê- 
siement  orageufe>  &  dont  la  vengeance 
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— "^"^  étoit  implacable  à  Tégard  de  ceux  de 
Er«  Chrét      Vaffaux  qui  avoient  pris  les  armes' 
Hégire ,  Contre  lui  ;  les  autres  pafferent  en 
4ar  -.488.  Italie  ^  niais  fiicceffivement ,  &  non 
tous  à  la  fois  :  les  premiers  qui  y  pa- 
rurent ,  furent  Guillaume ,  Drogon  & 
Humfroi ,  &  ils  s'y  rendirent  comme 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  les 
avoient  précédés,  fous Tapparencê  de 
Pèlerins  qui  venoient  vifiter  le  Mont- 
Caflîn  &  le  Mont-Gargan. 
D'abord ,  i    Mais  Cette  pîeufè  curiofité  fiit  à  peine 
Gr^^cs  ^  ^\\%  ^^^^^^^^  >  qu'on  les  vit  fe  louer  aux 
fe'^tourncnt  Grccs  &  auxLombards  oour  chaffer  les 
^''forment'  ^^^^^^"^     Sicilc.  Ce  hit  dans  ces  ex- 
de  1^  vlîic  péditions ,  où  ils  enlevèrent  treize  Pla- 
Ci  S* de  Infidèles,  que  la  valeur  de  Guik- 

leiS^Eut.  ^  laume  lui  mérita  le  fumom  de  Bras-de- 
fer,  ou  de  Fier-à-Bras,  fous  lequel  on^  Te 
Les  mimes.  cOTnoît,  Les  Grccs ,  toujours  lâches  , 
toujours  vils,  au  lieu  de  s'attacher  par 
des  récompenfes  ces  dangereux  défen»- 
feurs,  voulurent,  après  les  conquê- 
tes ,  les  traiter  en  mercenaires  ,  qui 
Revoient  être  trop  contens  de  leur  fol- 
de,  &  leur  refiiferent  leur  part  dans 
le  butin.  Cette  injuftice  Ait  heureufe 
pour  ces  fiers  Paladins  y.  puifqu'elle 
devint  la  fource  dfe  leur  puiflance.  Fu- 
rieux d'une  avidité  &  d'une  mauvaîfe  foi 
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â  laquelle  les  promeffes  ébîoniffantés 
des  Grecs  ^  en  les  appellant  fous  leurs  Chrét. 
étendards ,  ne  les  avoient  point  pré-  '^îfégir^f ' 
parés,  Guillaume  &  fes  Compagnons  401-48^ 
tournent  leurs  armes   contre  leurs 
perfides  alliés,  fondent  fur  les  Place» 

3ui  leur  appartiennent  ,  s'emparent 
'Afcoli ,  de  Venufe ,  de  Lavello ,  Se 
d'une  foule  d'autres  Villes,  bravent 
leurs  ennemis  ,  &  infultent  à  la  ihipide 
confiance  de  la  Cour  de  Conftantino- 
pie  ,  qui,  envoyant  un  autre  Général 
pour  châtier  cette  troupe  de  brigands, 
c'étoit  âinfi  que  les  appetloient  les 
Grecs,  fe  tenoit  fi  fîire  du  fuccès, 
qu  elle  recommandoit  à  Doréan,  chargé 
de  cette  expédition ,  de  ne  pas  les  ex- 
terminer tous ,  &  d'en  envoyer  quel- 
ques-uns à  Conftantinople  ,  pour  fa- 
tisfaire  la  curiofité  de  TEmpereur  &  de 
fon  Peuple. 

La  Ville  de  Melfe ,  à  la  fuite  de 
leurs  exploits,  devint  le  fiege  du  nou-  1043* 
vel  Empire  que  fe  formoient  les  Con- 
quérans  François.  Dans  une  affemblée 
générale  qu'ils  y  tinrent ,  ils  convin- 
rent d'en  faire  le  rendez-vous  de  la  Na- 
tion, &  la  demeure  de  leur  Capitaine 
général  Ce  fut  Guillaume  qu'ils  ho^ 
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y———  notèrent  de  ce  titre ,  en  le  créant  et» 
Ere  Oixiu  même-temps  Comte  de  la  Fouille  ; 
^Hégire'/*  mais  toujours  dans  les  principes  de 
401-488.  la  Vaffalité  ,  tous  les  Chefs  reftant  ^ 
également  indépendans  dans  les  Villes 
qui  leur  étoient  tombées  en  partage  y 
&  prenant  de  même  le  titre  de  Comtes.. 
Guillaume  ne  âit  regardé  que  comme 
le  premier  d'entr*eux ,  &  non  comme 
leur  Souverain  ;  &  dans  ce  Gouverne* 
ment,  purement  ariflocratique,  ils  ne 
lui  laifTerent  que  le  foin  de  les  com* 
mander  à  la  guerre,  ainii  que  de  les 
affembler  à  Melfe^  pour  y  décider  des 
intérêts  de  la  Nation ,  quand  les  cir-  4 
confiances  lexigeroient. 
Bsfontrc-    Cette  puiflknce ,  Jabord  confolidée 
cpnnus ,  &  par  fon  frère  Drogon ,  qui  lui  fuccéda 
i^ïils ugï.  aw  Comté  de  PouUle  &  d'AfcoU,  par 
timées  par  les  couquêtes  qu'ils  continuèrent  è 

lEmpereur  /••/•      i^^  i*i 

d'Occident,  faire  fur  les  Grecs ,  auxquels  us  ne 
laiflerent  que  les  feules  quatre  grandes 
Villes ,  Tarente ,  Brindes ,  Otrante  & 
Bari,  dont  ils  ne  pouvoient  s'emparer 
qu'avec  des  forces  plus  confidérables 
que  les  leurs,  fut  encore  légitimée  par 
Hiommage  de  fes  Etats ,  que  Drogon 
eut  radrefÇe  de  faire  accepter  à  Henri 
HI*  Ce  Prince  lui  en  donna  Tinve^l- 
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lure  y  ainfi  que  de  tout  ce  qu'il  pour- 
voit conquérir  de  nouveau  fur  les  Er«Chrét. 
Grecs*  De  cette  ûianiere,  tout  con-^  Hégir/, 
courut  à  le^  agrandir  ;  la  lâcheté  de  401-^4^%* 
leurs  ennemis,  leur  propre  valeur ,  & 
la  mauvaife  politique  des  Empereurs 
d'Occident,  qui  ne  voyoient  pas  qu'il»' 
nourrifFoient ,  qu'ib  fbrtifioieat  danS' 
ces  Guerriers ,  des  ennemis  bien  plus 
dangereux  pour  eux:  que  les  Grecs  ; 
mais  ils  ne  trouvèrent  pas  par  -  tout 
autant  de  facilité  ,  8c  ils  fe  virent  ar-^ 
fêtés  par  une  autre  puiffance,  que  dès-^ 
lors  il  étoit  aufli  (fangereux  de  cho-* 
quer  que  d'âvoir  pour  voifine- 

Ils  avoient  porté  dans  kurs  expé-  Leurs  q««- 
ditions  cette  ambition  eôrénée  qui  ne  [e""pap^*; 
refpeâe  rien ,  pourvu  qu'elte  s'agran-  Portrait  af- 
diffe,  &  cette  férocité  qui  n'èft  que  [^dcTes 
frop  fouvent  le  partage  des  ames  bru-  conqu^rans^ 
tantes  d^  la  foif  des  conquêtes.  En  L^^"^^- 
pouffant  les  leurs  fur  les  poffeffionS' 
des  Grecs ,  ils  ne  s'étoient  pas  ap- 
perçus  qulls  s'approchoient  de  celles 
du  Pape  ,  &  que  les^  violences  dont 
étoieitt  accompagnées  leurs  courfes 
les  rendo^ent  voifesawlS  odieux  que 
fengereux'  ennemie  Léon  IX.  affis- 
a£oc9  iur  ^Chaire  d&  Saint  Pierce^ 
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jiiftement  alarmé  ,  inai$  pouvant  peu 
Ere  Chrët.  p^r  lui-même    s'efforça  de  rappeller 

1010-1095.  K  .       -  A      r>  Q 

Hégire ,  OU  moms  Ic  courage  des  Grecs ,  & 
401-488.  follicita  les  fecours  de  FEmpereur  Mor 
nomaque  ,  pour  repoufler  ces  avides 
étrangers.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  ce 
Prince  ne  fait  pas  leur  éloge  >  &  donne 
«['eux  ridée  la  plus^afFr^eufe,  à  fuppofei? 
même,  cemme  il  eft  très -croyable^ 
que ,  dans  fon  effroi ,  le  Saint  Fontife 
ait  un  peu  chargé  le  tableau  :  fes  pré- 
décefleurs  n'auroient  pu  faire  une  pein- 
ture plus  épouvantable  des  Huns  & 
Latr,  iê  des  Ofkogoths.  «  Cette  Nation  étran- 
^^Td^côn.>>  ^  mal  difdplinée  des  Nor- 
»  mands,  y  dit-il  à  Monomaque,  s'é- 
»  levé  avec  une  rage  cruelle  &  inouie^ 
»  avec  une  impiété  plus  que  païenn»: 
»  contre  TEglife  de  Dieu«.  Tous  les 
»  fentimens  d'humanité  font  étrangers^ 
»  à  ces  Barbares,  qui  ne  fontgrace^ 
M  ni  au  fexe ,  ni  à  la  fdiblefTe  «  ni  ait* 
H  vieillard ,  ni  à-  l'enfant ,  qui  mafTa* 
5*  crent  impitoyablement  tous  les  Chré- 
>♦  tiens  tombés  entre  leurs  «ains  ,  Se 
»  inventent ,  poiu^  les  faire  expirée 
H  dans  les  tourmens,  des  tortures  aufS 
»  horribles  que  nouvelles.  Profana-* 
teur^  de  tojut.  ce  quil  y  a;  de  2^ 
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h  (acïé  y  violatc%TS  de  tous  les  droits , 
n  ils  ne  refpeâent  pas  même  les  Bafi- 
n  liques  des  Samts, qu ils  pillent^ qu  ils  Hégire , 
»  brûlent  y  qu'ils  rafent  jufqu'aux  fon- 
n  démens ,  fans  égards  à  aucune  ef- 
n  pece  de  remontrances ,  &  avec  u» 
»  tel  endurciilement  dans  leur  méchan" 
1^  ceté  ,  qu  ils  accumulent  chaque  jour 
y>  crime  fur  crime,  &  toujours  un  plus 

énorme  fur  un  plus  énorme*  >y 

Ilfautbienqu'ilyeûtdu  vrai  dans  ce  Ce^ulîyt 
portrait,  à  en  juger  d'après  la  main  qui  ^e^^TrtrïtT 
Ta  tracé  ;  &  d'abord  il  paroît  que  Fin* 
dévotion  dont  le  Saint  Pape  accufe  les  ^ 
Normands ,  n'étoit  que  trop  véritable  : 
la  manière  dont  'û$  s'emparèrent  de 
Melfita ,  fous  Robert  Guifcard ,  prouve 
qu'ils  étoient  peu  fcrupuleux  ,  &  que 
les  ftratagemes  les  moins^  pieux  ne 
leur  coutoient  pas  beaucoiïp.  Comme 
il  paroiiToit  impoifiUe  au  Prince  Nor* 
mand  de  fe  rendre  maître,  autrement 
que  par  rufe ,  de  cette  Place ,  fituée 
fur  une  montagne  très-efcarpée  &  d&^^alat^l^t^ 
ibndue  par  une  nombreufe  garnifon 
il  s'avifa-  d'enfermer  un  de  fes  plus  in- 
trépides foldats  dans  un  grand  cercueil 
Rmpli  de  toiues  fortes  d'armes  ,  &c 
iauvect  d'uo^  toile  cirée.  Après  cesi 
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— ""^"^  précautions ,  il  fait  conduire  le  pré-* 
Ere  Chrét.  tendu  mott  au  Monaftere  de  Melfit» 
'^Hé^?J'  pour  y  être  enterré,  accompagné  d'une 
40I-43S.  grande  troupe  de  fes  Normands,  dé- 
guifés.  Leur  douleur  fimulée,  l'appareil 
de  dévotion  qu'ils  affichent ,  écartent 
tous  les  foupçons  ,  &  ils  font  admis 
dans  TEglife  pour  y  rendre  les  derniers 
devoirs  à  leur  compagnon  ;  mais  è 
peine  ils  font  introduits ,  que  le  pré- 
tendu mort  s'élance  de  fa  bière,  s'em- 
pare ,  ainfi  que  fes  camarades ,  des 
armes  renfermées  avec  lui  ,  fond  à 
leur  tête  fur  tout  ce  qui  fe  trouve. 
dansl'Eglife,  tue, maflTacre, n'épargne: 
perfonne  que  les  Religieux ,  &  ouvre 
les  portes  à  Robert ,  qui  entre  fwr-le- 
champ  dans  la  Place  &  s'y  fortifie. 
Autresfnits     Malgré  cette  aventure  y  les  Nor-» 
ve^fent^"'  ^^^^^  étoicnt  loin  cependant  de  fe 
juger  aufli  coupables  que  le  préten- 
doit  Léo0>  Comme  ils  combattoient 
çontre  les  Sarrafins ,  ils  croyoient  par- 
là  fanftifier  toutes  leurs  violences.  Ht, 
quoi  !  s'écrioit  à  fes  troupes  Roger  ^ 
un  jour  qu'il  les  voyoit  plier  contre 
celles  des  Infidèles  en  Sicile  >  vous^ 
Jfouvunt'il  plus-  que  vous  r^avti  poupr 
mnmis  que  Us  mncmis  4k  DUu  y&  qmr 
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puijjant?  lîn  Auteur  moderne  ne  man-  Er«  CMt» 

3ue  pas  d'affurer  bonnement ,  fur  la  foi  '^Hégir^f* 
e  Malaterre ,  qu'après  cette  exhorta^ 
tion  il  parut  dans  Tair  un  Cavalier  ,  j^:^"-^'^; 
monté  fur  un  cheval  auflt  blanc  que  ^  jv^f^ 
la  neige ,  portant  au  haut  d'une  lance 
un  drapeau  ovt  brilloit  une  croix  très- 
Bien  formée,  &  qui  s'étant  mêlé  aux 
Chrétiens ,  les  encoin-agea'par  (a.  pré- 
fence.  Les  Normands  n  ayant  pas  douté 
que  ce  ne  fiit  Saint  Georges  qui  ve-^ 
Hoit  à  leur  fécours  y  redoublèrent  d'ef- 
forts ,  &  parvinrent  enffn  à  enfoncer 
les  Infidèles  &  à  les  mettre  en  défordre,. 
Au  refte ,  ce  n  eft  point  là  la  feule  vi- 
fion  qiw  fournifle  THiftoire  dès  Nor- 
mands en  Italie.  Dans  fe  temps  que 
Richard  I.  Comte  d'Averfe ,  afliégeoit 
Naples  fans  fuccès  ,  Saint  Janvier  parut  ^^'^ 
fer  les  mur*  ,  vêtu  en  guerrier,  pour 
déféndre  cette  Ville ,  dès  -  lors  fous 
fa  proteâîon.  Richard  le  prenant  pour 
F  Archevêque  de  Naples ,  quel  équipage^ 
hii  crie -t- il  5  pour  un  Eccléjîafiique 
pour  un  Prélat  l  Fous  convient il  der 
couvrir  votre  tête-  d! un  cafqm  &  de  ma-^ 
nier  une  lance  ,  ati  lim  Vitre  dans  votre: 
£S^f^  ^  «fizf  iîr  ks  fonUi^ns  facnks  dk 
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votre  miniJUre  i  Sache^y  liû  répondît  fd^ 
Ere  Chrét.  Guerrief  inconnu  ,  ^ue  r Archevêque  de 
*°Hëgire^J'  NupUs  efi  malade ,  &  retenu  dans  fonf 
401— 488V  //^  depuis  long-temps.  Penfe[  donc  quel 
tjl  le  Prélat  en  armes  à  qur  vous  vous 
adrejfè^^  &  apprene^  feulement  qju  Saint 
Janvier  a  toujours  protégé  cette  ViUt^ 
Richard  ne  tint  pas  grand  compte  de 
cette  vilîon,  &  n'en  çontinua  pas  moins 
de  donnér  de  fiineux  aflautsà  la  Place  y 
mais  comme  il  mourut  avant  de  s'e» 
être  emparé  ^  fa  mort  ne  contribua  pas 
peu  à  accréditer  ce  prodige  parmi  fes» 
troupes. 

Guerres  ci-  .  Il  felloit  donc  bien  qttc  Ics  Normandsî 
euffent  un  peu  de  ce  qu'on  appelloit 
mands ,  fuf-  glors  dévotiou  T  Cependant ,  quoi  qu'il 
lef  Grecs!  ^^^^^  ^  quelquc  fond  qu'on  doive 
faire  fur  le  portrait  de  Léon  ,  Mono- 
maque  n'auroit  pas  dû  avoir  befoin  de' 
ià  ^atribe  pour  chercher  à  exterminer 
ceux  qui  ea  étoiént  l'objet  ;  il  parort 
néanmoins  que  ce  fut  cette  lettre  qui 
lui  fit  faire  les  plus  grands  efforts  con- 
tr'eux*.  Le  Patrice  Argire  ^qui  avoit  or- 
dre de  concerter  avec  Ife  Pape  les  opé- 
rations y  imagina  ^  pour  terminer  plus 
premptement  la  guerre  ,  un  expédient 
^'oAinetroayeca  poiotextraordinaire? 
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'iaxï^vin  Général  Grec  ^  mais  pour  le- 
quel y  fans  doute ,  il  ne  foUicita  point  c\\tit^ 
l'aveu  du  Pontife.  Ce  futdefufciter  aux  '^Héglrc^^ 
Normands  des  ennemis  ^  parmi  les  Nor-  4oi  —4*8^^ 
mands  mêmes,  &  d'en  corrompre  quel- 
ques-uns pour  allaâiner  les  principaux 
Chefs-  L'or  y  qu'il  prodigua.^,  çéuffit 
au-delà  de  fes  efpérances  il  lui  pro- 
cura ime  foide  de  traîtres ,  qiâen  maf- 
facrerent  un  grand  nombre  dans  les 
principales  Villes  de  la  Fouille,  &  dont 
les  mains  perfides  firent  périr  une  plus 
grande  foiàe  de  leiu-s  compatriotes,  que 
h  guerxe  rfen  avoit  enlevés;  Drogoit 
fiit.ime  des  premières  viâimes  ,  Ss 
Rife,  dont  il  avoît  tenu  un  enfant  fur 
les  fonts  de  Baptême ,  le  poignarda 
dans  TEglife  même  de  Montogho,  oii 
ion  Prince  alloit  faire  fa  prière.. 

Cette  abominable  boucherie  ne  fut    lu  iKnr 

2u'un  crime  de  plus  dont  les  Grecs  fe  ]^^.?"  l^* . 
)mllerent fans  en  tirer  aucun  fruit*  &  fe  rac- 
Humfiroi  ,  qui  fuccéda  à  fon  frère ,  fe  ^^^^^j  p'^t. 
vengea  également &  des  traîtres  &  pes,quiiei 
des  corrupteurs-,  en  puniflànt  Rife  &  fent^^^î,^ 
ies  complices  des  plus  cruels  fuppli-  souvmbsi. 
ces  ,  &  e0  battant  cQixq>létement  le 
Patrice  Argire,  qui  ne  fe  retira  Avk 
combat  quei  conmt  de  bkâiires^ 


Digitized  by 


28b      CEfpni  Jes  CroïfàJts. 

Pape  ne  fut  pas  plus  heureux.  Apr£i^ 

i^io       avoir  vu  Knutilité  de  fes  folliciiations- 
Hégire^f"  auprès  de  l'Empire  d'Orient ,  il  Vétoit 

4P»-4«S.  rabattu  fur  FEmpire  d'Occident  j  il  • 
étoit  paiTé  en  Allemagne  ,  &  en  avoit 
ramené  un  corps  de  troupes ,  fous  la 
conduite  du  Duc  de  Lorraine  9  Go- 
defrei-le-Barbu..  Elles  ne  parurent  de- 
ic^.  vant  les  Norm^ds  que  pour  augmen- 
ter leurs  triomphes  ;  tout  cedfe  a  leur 
valeur:  Godefiroi,  battu  dans  la  Capi*- 
tanate ,  auprès  de  Civitella ,  eft  obligé 
de  s'enfuir  avec  les  débris  de  fes  trou» 
pes ,  laiffant  le  Pontife  au  pouvoir 
des  vainqueurs.  Ceux-ci  ,  par  unç  fin- 
gularité  qui  n'en  étoit  pas  une  pour  le' 
temps ,  fe  jettent  aux  pieds  de  leur' 
Prifonnier  ,  les  baifent  humblement  ,r 
Fui  demandent  rabfolution  de  leurs  pé-- 
chés ,  le  conduifeflt  à  Bénévent ,  félon, 
fes  defirs ,  &  l'année  fuivante  reçor* 
vçnt  le  pryc  de  leur  modératfon  ,  peur- 
être  plus  politique  encore  que  pieufe.- 
Léon  leur  donne  la  paix,  les  reconnoît 
pour  fes  Vaflfaux  y  &  leur  accorde ,  en- 
Fief  relevant  du  Saint  Siège ,  tout  ce 
qu'ils  ont  déjà  conquis  &  pourront  < 
conquérir  dans  Ta  fuite  for  les  Grecs^ 
K&olas  IL  achi^ant  ce  qu'àvoît  CQftir 
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mencé  Léon ,  confirme  le  tifire  de  Duc 
de  Fouille  &  de  Calabre  à  Robert-  ^H^^'^^' 
Guifcard ,  fiicceffeur  d'Humfroi  ,  ou  ^^ni^^l* 
plutôt  ufurpateur  de  fes  Etats ,  dont  401  -  4^t. 
il  avoit  dépouillé  Abaillard,  ou  Aba-  losi* 
gilard ,  fon  neveu. 

Ainfiyles  Normands  courant  de  con-  itss^étabiîa^ 
quêtes  en  conquêtes ,  étoient  devenus  slcUe^^&fe 
une  Puiffance  en  Italie.  Bientôt  ils  en  foumettent 
montrèrent  une  nouvelle  en  Sicile,  yiu"^^"^* 
Robert-Girifcard,  &  Roger,  fon  jeune 
frère  ^  réuniffant  leurs  efforts  pour 
chaffer  les  Sarrafins ,  y  réufïkent  enfin 
après  quelques  années  d'expéditions , 
dont  les  fuccès  furent  variés  ,  mais 
prefque  toupurs  à  leur  avantage  ,  & 
Roger  parvînt  à  sY  établir  affez  foli- 
dément ,  pour  que  le  titre  de  Gomte 
de  Sicile,  que  (on  frère  lui  avoit  donné 
avant  la  conquête  ,  ne  fut  pas  un  vain 
nom.  Cependant  au  milieu  de  tous  ces 
triomphes  ^  ils  éprouvoient  de  temps 
en  temps  des  réfiftances  qui  en  fiifpen- 
doient  le  cours.  Malgré  leur  accord 
avec  Léon  &  Nicolas,  ils n*en  refpec- 
toient  pas  davantage  le  terres  de  TE- 
glîfe ,  &  n'ayant  plus  rien  à  enlever 
aux  Grecs  en  Italie,  ils  fe  rejetoîent 
i(ur  les  Domaines  du  Pape  ;  mais  ils 
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?— — —  avoient  alors  à  lutter  contre  un  Poirt- 
loi^o-^^*^^'  tife  qu*il  n'étoit  pas  fecile  de  dépouil- 
\  ^îiélin!'  1er  j  c'étoit  Grégoire  VIL  qui,  les  atta- 
éo'~4W.  quant  également  avec  les  armes  tem- 
porelks  &  les  armes  fpirituelles ,  e» 
même-temps  qu'il  les  accabloit  des  four 
dres  dé  TEglife  ,  ne  fe  fioit  pas  telle- 
ment en  leur  puiffance,  qu'il  ne  les 
appuyât  de  troupes  ,  à  la  tête  def- 
qi)elles  il  marchoit  contr'eux. 

Robert ,  qui  n'avoit  pas  obtenu  fans 
caufe  fopfurnom,  reconnut  qu'il  avoit 
enfin  un  adverfdre  digne  de  lui  :  ef- 
pérant  gagner  davantage  à  quelques 
apparences  de  foumiffion  »  qui  le  met* 
troientà  portée  d'aller^  fans  être  trou- 
blé, attaquer  les  Grecs  ailleurs ,  qu'à 
s'opiniâtrer  dans  une  lutte  où  il  pouvoit 
avoir  du  défavantage ,  il  prit  le  parti 
de  faire  plier  fa  hauteur  devant  celle 
du  PcHîtife ,  qui  avoit  déjà  trouvé  le 
moyen  de  foulever  contre  lui  les  Ha- 
bitans  de  Bari,  &  bien  d'autres  de  fes 
Vartaux.  L'accommodement  ne  pou* 
voit  être  difficile  entre  deux  hommes 
auxquels  il  étoit  également  nécef* 
faire,  &  qui  ne  s'étoient,  pour  ainfi 
dire,  tâtés  mutuellement  que  pourfa- 
yozr  ce  qu'ils  pourroient  attendi^e  Vm 


4 

Digitized  by  GooqIc 


Introdu3ion^  livre  II.  283 

de  Fautre.  Robert  vouloit  aller  porter  — — 
fes  armes  contre  Jes  Grecs  hors  de  E^  Chrét. 
ritalie  j  Grégoire  vouloit  fe  foire  un  ^^^î^^Vj 
appui  des  Normands  contre  TEmpe- -  488% 
réur  :  ainfi  Didier ,  Abbé  du  Mont-  io8<v 
Caffin  ,  chargé   fecrétement  par  le 
Pontife  de  travailler  à  leur  réconci-   Abrégé  d* 
liation  ,  eut  peu  de  peine  à  la  coir- 
dure. 

Robert ,  flatté  par  TAbbé  de  la  part 
du  Pape ,  de  l'efpoir  que  ce  Pontife 
lui  mettra  la  Couronne  Impériale  fur 
la  tête ,  fait  les  premières  avances  : 
il  écrit  à  Grégoire  une  lettre  très-fou- 
mife,  où  il  lui  demande  la, paix;  auffi* 
tôt  les  anathemes  lancés  condre  le^ 
Normands  font  levés;  ils  renouvellent 
au  Saint  Siège  l'hommage  rendu  pré- 
cédemment ,  &  Grégoire  leur  donne 
rinveftiture,  par  Tétendard  de  St.  Pierre 
"qu'il  remet  à  Guifcard.  Celui-ci  Tacheta 
fans  doute  afFez  chèrement  par  le  cens 
auquel  il  (e  foumit,  en  promettant  de 
payer  à  la  fin  de  chaque  année  ,  k 
Dimanche  de  ta  Sdnte  RéfurreSion ,  i 
Saint  Pierre ,  &  au  Pape  Grégoire^  fon 
Seigneur  ,  â  fts  Nonces  ou  à  fes  fuc^ 
eejjeurs ,  pour  toutes  les  Terres  qu'a 
tenait  en  propre  |  un  cens  de  douze 


Digitized  by 


284      L^Efprît  des  Croîfades. 
deniers ,  monnoie  de  Pàvie  9  par  cht- 
Ere  Chrét.  que  paire  de  bœufs.  Un  Auteur  cé- 
*^ïféfeir?f*  lebre  a  àki  que  Robert  fe  déclara  Feu^ 
40X  -  48^  dataire  du  Saint  Siège  peur  tous  fes  EtatSy 
EJfai  fur  &  promit  Une  redevance  de  dou[e  deniers 
^Hifi.  Oén.        chaque  charrue ,  ce  qui  étoit  beau- 
coup :  c'eût  été  fans  doute  beaucoup 
û  cette  redevance  eût  regardé  tous  fes 
Etats  ;  mais  on  vient  de  voir  qu*eHe 
n'avoit  lien  que  pour  les  Domaine» 
qui  appartenoient  en  propre  à  Robert , 
&  que  les  Terres  qull  avoit  inféodées 
n  y  étoient  pas  comprifes.  C  etoit  mê- 
me ce  qui  avoit  retardé  raccommode- 
ment; Grégoire  qui,  pour  l'accomplif- 
fement  de  fes  projets  9  avoit  betoin 
^areent)  &  qui  cherchoit  de  tous  cô- 
tés a  en  faire  refluer  dans  fes  coffires , 
ayant  iniifté  long  -  temps  pour  que  la 
redevance  fût  générale. 
Expédition     Ce  Pontife  éprouva  bientôt  que  cet 
Guifc^d^^'  accord  avoit  été ,  de  fa  part,  un  grand 
conter  les  coup  de  politique.  Robert,  en  effets 
^Titiur*  ^^"^  tourné  alors  fes  armes  contre  les 
^*  Grecs,  conferva  fur  eux ,  malgré  Faf- 
fiftance  des  Vénitiens ,  l'iafcenoant  que 
toutes  les  Nations  étoient  depuis  long-^ 
temps  en  pofTeffion  (Favoir  fur  ce  lâche 
Peuple.  Ce  a'étoit  point  cependant  ui» 
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des  Empereurs  les  plus  médiocres  que 
le  Normand  eût  en  tête,  c'étoit  Alexis-  Ere  Chréc. 
Comnène ,  dont  la  bravoure  &  les  ta-  '^Hé^rc^J* 
iens  militaires  ,  &  plus  encore  cette  401  -  4W1 
politique  qui  auroit  pu  lui  permettre 
de  difputer  dignement  le  titre  de  Guif^ 
tard  à  fon  ennemi,  fembloient  devoir 
réparer  les  malheurs  de  l'Empire  ;  fi 
tous  les  talens  d'un  Prince  ne  deve- 
noient  le  plus  fouvent  inutiles  avec 
une  Nation  abâtardie ,  dont  le  courage 
ne  fe  réveille  que  pour  commettre  le 
crime. 

Quand  Alexis  monta  fur  le  Trône ,  âUmi 
cei  aviliffement  étoit  parvenu  à  fort 
dernier  période  ;  jamais  l'Etat  n'avoit 
été  réduit  à  une  fi  étrange  &  fi  dé- 
plorable foibleffe.  Pendant  que ,  d'un 
côté,  les  Turcs ,  de  l'autre,  Robert  9 
achevoient  d'en  ébranler  les  colonnes 
&  d'en  précipiter  la  chûte ,  pour  toute 
défenfe  Alexis  n'avoit  autour  de  lui  que 
trois  cents  foldats ,  aufiî  peu  aguerris 
que  mal  équipés ,  &  nul  argent  pour 
en  lever  d'autres ,  &  il  fiit  alors  réduit 
â  ce  point  d'humiliation  ,  non -feule- 
ment de  demander  du  fecours  au  Pape, 
au  Duc  de  Béoévent ,  à  Hervé ,  Ar- 
dievêque  de  Capoue ,  mâs  de  foUi- 
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citer  ceux  d'un  Prince  auquel  on  n'eût 
iwo-^ioo^'  jamais  foupçonné  qu'un  Empereur  Grec 
Hégir*  f '     fut  adreffé.  Il  s'efforça  de  gagner 
4<a  -43t.  Henri  IV.  il  le  tenta  par  les  lettres  les 
obligeantes  &  les  offres  les  plus 
magnifiques ,  & ,  voyant  que  les  pre- 
mières qu'il  lui  avoit  envoyées  n'a- 
voient  pas  tout  le  fuccès  dont  il  s'étoit 
âatté  y  il  defcendit  à  lui  en  écrire  une 
troifieme ,  de  ce  ftyle  qu'avoient  con- 
fervé  les  Emperews  d'Orient ,  oii  la 
haffelTedes  aâions  croyoit  fe  racheter 
nu.    P^r  l'orgueil  des  mots.  «  La  profpérité 
»  de  fon  très  -  noble  &  très  -  Chrétien 
»  frère  Henri  avoit  été  le  fujet  de  fa 
H  joie  comme  celui  de  fes  vœux  ;  l'Em- 

pire  étoit  dans  un.  état  floriffant ,  & 
^  la  paix  n'en  pouvoit  être  troublée 

que  par  ce  fcélérat  de  Robert ,  qui 

ne  manqueroitpî^i  de  recevoir  bien- 
^  tôt  la  jufte  punition  de  fes  crimes.  Les 
»  cent  quarante  -  quatre  nulle  écus  & 

les  cent. pièces  de  pourpre  que  S.  M. 
»  (  c'étoit  ainfi  qu'Alexis  fe  défignoit 
M  lui-même)  avoit  promifes  à  Henri  ^ 
^  lui  avoient  été  envoyés  par  le  Préfet 
^  Conftantin ,  &  il  toucheroit  en  Lom- 
v>  bardie  les  deux  cents  feize  mille  qui 
#  reâoient  j  lorfqu'il  auroit  prêté  le 
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•>  ferment  dont  ils  étoient  convenus, 

»  (  c'étoit  apparemment  de  défendre  Ere  Chrét. 

»  Alexis  des  entreprifes  de  Robert}.  '^Hégn^^J* 

S.  M.  avoit  un  neveu  qui ,  outre  les  4oi-4S3^ 
»  qualités  du  corps ,  dont  elle  faifoit> 
»  trop  peu  de  cas  pour  en  entretenir 
»  Henri ,  montroit  déjà  beaucoup  d'ef- 
»  prit  dans  fon  bas  âge ,  &  comme  ce 
»  neveu  lui  tenoit  lieu  de  fils,  elle  ef- 
^  péroit  qu'il  pourroit  un  jour  fervir 
»  a  les  unir,  elle  &  Henri,  par  une 
^  alliance  ,  comme  ils  Fétoient  déjà 
H  par  la  profeflion  de  la  Religion  Chré- 
H  tienne.  Il  envoyoit,  en  outre,  à  fon 

très  -  noble  frère  une  croix  d*or , 
»  enrichie  de  perles ,  &  propre  à  être 
M  attachée  au  cou  ;  une  chafTe  d'or , 
»  remplie  des  reliques  de  plufieurs 
^  Saints,  dont  les  noms  étoient  in^ 
^  diqués  par  des  écriXeaux  ;  deux  vafes, 
»  l'un  d'une  pierre  de  prix,  l'autre  de 
9»  cryftal  ;  un  baume  précieux  &  une 
^  couronne  attachée  à  une  chaîne  d'or» 
^  Enfin,  il  prioit  Dieu  qu'il  couvrît  de 
H  honte  les  ennemis  d^  Henri ,  qu'il 
»  les  abaifsât  jufqu'à  lui  fervir  de  mar« 
i>  che-pied  ,&  qu'il  fit  luire  fans  ceiTe 
u  le  foleil  fur  fes  Etats* .» 
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■y^""*^  Malgré  cette  lettre  iinguliere  &  dei 
Ere Chrét.  fecours  achetés fi  chèrement,  Robert 
'^Hé^r?r  »'en  procéda  pas  avec  moins  de  bon- 
^  -4««*  heur  à  l'exécution  de  fes  deffeins.  Côr- 
fbu,  Butronte,  la  Vallonné, Durazzo, 
tombèrent  fucceffivement  entre  fes 
mains,  après  difFérens  combats,  où  il 
ftit  prefque  toujotirs  vainqueur  :  il  en 
livra,  entr'autres,  un  fous  les  murs  de 
cette  dernière  Ville ,  où  Sikelgaire , 
fa  femme,  qu'Ânne-Comnène  nomme 
Gaëte,  fille  ne  Guaimard  IV.  Prince  de 
Salerne,  qui  fuivoit  fon  m^iri  dans  les 
combats,lui  rendit  un  important  fervice. 
Les  Normands  commençait  à  plier  ^ 
cette  héroïne  leur  reproche  d'abord 
leur  lâcheté ,  pi^s  voyant  que  ia  voix 
eft  à  peine  enteiidue  dans  le  tumulte  de 
la  bataille,  die  pouiTe  aux  fuyards  la 
lance  à  la  main,  fond  fur  ceux  cpii  s'é* 
cartent,  les  rallie ,  les  ramené  au  com-* 
bat,  &  par  cet  aâe<le  vigu^ir,  rappelle 
la  viâoire,  q^i  commençoit  à  fe  décla^ 
rer  pour  les  Grecs.  Alexis,  malgré  le  fe* 
cours  des  Turcs,  qu'il  avoit  eu  la  lâche 
&  mauvaife  politique  de  prendre  à  fa 
folde  ,  fut  n  complètement  défait  9 
qu'obligé  de  s'enfuir  feul,  il  ne  dut  fa 
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^Simté  qu  a  la  vîteffe  de  fon  chçval^ 
xpi  le  faiiva  de  trois  Ncwrmands  dont  il  Er«Chréu 
^toit  pourfuivi.  *°Hégir^ 
Les  conquêtes  de  Robert  ne  fe  /e-  401 -48^. 
croient  pas  bornées  à  la  prife  de  Du-  -Robert^ 
xazzo,  fi  les  négociations  d'Alexis-, 
auprès  de  l'Empereur  d'Occident,  n*a- cours  de 
voient  eu  quelqu  effet.,  &  s'il  n'eût  ^^||^„'V^ 
lé  té  obligé  d'abandonner  l'Albanie  pour  taniefonfib 
^courir  à  la  défenfe  du  Pape  &  de  fes  ^t^yT^ 
.propres  Etats  ^  menacés  par  Henri.  ie$  même» 
"Mais  en  partant  il  laiffa  aux  Grecs  un 
ennemi  prefqu'auffî  formidable  que  lui- 
même;  e'étoit  ion  fils  ainé  Bohémond^ 
depuis  fi  iameux  par  les  Croifades,, 
•  qu'il  avoit  eu  d'Albérade  ùl  première 
'^mme,  &  qui  l'avoit  accompagné  dani 
^cette  expédition^  Néanmoins, pendant 
sqii'il  volok  au  Tecours  de  Grégoire, 
<iu'il  le  tiroit  du  Château  St.  Ange ,  où 
Henri  le  tendit  affiégé.,  &  qu'il  trai- 
toit  Rome,  comme  l'avoir  précédent- 
.ment  traitée Jes  Huns  &  les  Ofirogoths; 
la  perfidie  lui  faifoit  perdre  une  partie 
de  fes  conquêtes  en  Albanie.  Alexis^ 
^près  ion  départ ,  avoit  attaqué  fon 
fils  avec  les  armes  des  Grecs ,  &  ré- 
-  paré  les  malheurs  d'une  autre  bai:âine 
Wil  venoit  de  perdre ,  en  femantror 
JomcIJU  J5Î 
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<55!!5S!!r  parmi  les  principaux  Capitaines  Tfer- 
Ere  Chtéu  mands,  qu'il  engagea  à  demander  quatue 
'^Hé^re^/*  ans,depaie,  qui  Içur  étoientdiis,  oui 
44o^>^4Ç.ç.  xjuitter  Tarmée  &  â  retourner  en  Italie^ 
J-a  trahîfon  ne  fe  t>orna  même  pas  à 
«cette  défeiftipn.  Trois  de  ces  Capitai- 
nes avoiçnt  comploté  iJe  paffer  avec 
leurs  troupes  au  (ervice  d'Alexis,  lorf- 
Rolîémond  ayant  lieureufement 
i^jécauvert  la  conspiration^  la  décoa- 
(Certai.  Le  Comte  de  Pontoife^  l'un  dçs 
traîtres  ,trouv«  le  moyen  de  s'échapper 
"     d'aller  <4ieroher  un  afyle  ^  la  Cour 
•  d'Alexis.  Les  deux  autres.,  Renaud  & 
Guillaume ,  prétendirent  prouver  leur 
innocence  ,  iuivant  la  coutume  de  ces 
'  -fiedes  t)arl>ares  ,  en  /e  purgeant  de 
3'accirfatîon  per  un  combat  fingulier  ; 
Je  fort  ,des  armes  ayant  tourné  contre 
.Guillaume,  fiohénaond  lui  fit  crever 
îes  yeux  ;  &  le  combat  «'ayant  été 
^uer-e  plus  favorable  à  Renaud  ,  il 
l'envoya  en  JLombardie  ^  où  il  fubit 
le  même  fupplice. 
«.obartr'     Ces  mauvais  fuceès  ayant  cappellé 
£Surêu  R^tert  en  Albanie,  il  fe  difpofoit  à 
Albanie ,  y  U$  réparer ,  lorfque  la  mort  le  furprit 
dans  rifle  de  Céphalonie  ,  dont  il  mé- 
'       *   â^Qi^  1,9  conquête,  .  S  Ix^n  ieii  crgi^ 
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OrUcric  Vital ,  fa  mort  îiè  fut  point  — — — 
*iâturelle,  &  outre  que  cet  Hillorien  Ere  Chrét. 
-ciérite  quelque-confiance ,  il  y  a  bien  ^^Hégîr?!' 
-des  circonûance$.qui  viennent  à  Tappui  401  ~ 
^de  fon  récit.  Il  prétend  que  Bohémond 
•avoit  éprouvé  de  fa  telle  -  mere  les 
.j)lus  cruelles  traverfes.^  ce  qui  eft  fi 
.ordinaire ,  que  ce  n  eft  pas  trop  là- 
-deffus  qu'on  peut  fufpeâer  la  bonne 
.^foi  de  TAutein:  Normand.  Bohémorid 
.ayant  été  bleffé  dans  un  :conibat  livré 
rà  Alexis ,  envoya  chercher  des  reme- 
.des  à  Salerne,  oii  Ta  marâtre  les  em- 
fpoifonna^  de iaçon  que  le  Prince  faillît  . 
,à  en  mourir ,  &  ne  fut  fauvé  que  par 
,  la  PrincefTe .  même.  Robert  -  Gûifcard ,  (h^  Wkt 
.qui  connoifibit  fa  mauvaife  volonté 
.pour  Faîné  de  ïes  fils ,  foupçonna  fofi 
:crime,  &  la  menaçant, le  poignard  à 
Ja  main  ,  il  Jura  fur  TEvangîle  que  /a 
•vie  lui  Tépondroit  de  celle  de  Bohë- 
^mpnd.  La  Princeffe  effrayée  lui  en- 
voya fur-le-champ  un  contre-poifon 
qui  Je  guérit  ^  -mais  non  pas  fi  p^rrfai* 
.  tement  que  les  impréffions  du  venin 
.  ne  lui  lai^Taffent  ime  langueur^u*it 
traîna  toute  fa  vie.  La  PrinceîTe  voulut 
€nfuite  fe-venger  fur  le  pere  même  du 
.:mauvais  ûiccès  de  Factentat  commis  losj, 

N  i  ~ 
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"ÎSSSSS  contré  le  fils  ,  Çn  l'ayant  empoifonné  I 

ÂZ^iù^^'  fon  tour  Tannée  fuivante,  elleVenfiiit 
Hégîre^^*  aiîffi-t^t  avec  tous  les  Seigneurs  de  foa 

v4V— parti  &  fon  ^Is  Roger,  pour  le  mettre 
en  poffQffiôn  desïîats d'Italie,  au  pré- 
jlidice  de  fon  aîné.  Un  Auteur  inoderne 
xlont  le  défaut  n'eft  pas  d'être  incré- 

^*îtf-  '^^Vdule,  «e  regarde  tout  ce  détail  que 
^  .comme  un  tiffu  xle  fables;  nous ,  qui 
ne  nous  piquons  pas  de  tant  de  cré- 
^dulité  ,  iHous  fonunes  loin  d'adopté 
Son  fentiment  Sans  déclamer  ici  contre 
les  Cours ,  fouvenons-nous  qu'alors  ea 
Jtalie  ,  rien  n'étoit  plus  commun  que 
^e  pareils  crimes  :  dès  le  milieu  du  on^ 
zieme  fiecle,  l'Empereur  Henri  IIL 
/ut  obligé  de  porter  une  Loi,  qu'on 
4:rouve  dans  Iç  Code  Lombard ,  &  qui 
condamne  à  la  mort  quiconqiie  feroit 
^convaincu  d'avoir  fait  mourir  quel* 
Ahrigi  J<  quXui  par  le  poifon  y&  par  et  autres  genres 

^H^P*  A'J^'  de  mort  fecrette.  D'ailleurs,  la  plus  grande 
/partie  ôdes  Hiftoriens^de  ces  temps  de 
férocité  s'accordent  à  afTurerque  c'é- 
toit  dans  l'kalie  fur-tput ,  que  le  crîmç 
^faifoit  ufage  des  pluis  clangereufes  & 
des  plus  meurtrières  potions. 

«Gw^e  en-  Mais  ce  qui  rend  encore  plus  vraîr 
i^^W^  TAttentat  contre  Rojbert,  05 
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font' les  fuites  de  fa  mort,  &  la  ma-  T— — ^ 
nâere  dont  Roger  fut  mis  en  poiïeflion  Ç^'^*' 
de  les  Etats.  Avec  lui  périrent  toutes  .  m^rt , 
lés  efpérances  des  Normands  du  coté     -  4»^- 
dè  r  Albanie ,  fa  fucceffibn  ayant  élevé  jeune  frew. 
tine  guerre  fanglante  entre  Bohémond  premier  ob- 
&  Roger,  que  fa  mere  avoir  fait  pror  tientenfinu 
clamer  par  l'armée,  au  préjudkfe  de  dfffil 
Fàîné.  Les  Grecs  profitèrent  de  ces 
diflfentions  poiir  reprendre  Dîurazz'o  & 
les  autres  Villes  qui  leur  a  voient  été 
enlevées ,  tandis  que  Bbhémond  étoi( 
occupé  à  revendiqiter  un  héritage  qui 
(embloit  en  efFét  devôir  luiappartenii*; 
Malgré  fes  eôbrts ,  il  ne  put  en  obtenir 
qu  une.  tr^-petite  partie.  Après  avpit 
perdu  contre  le  Duc  fon  frère  une  ba- 
taille>  bien  remarqiiable  par  un  événe^ 
menr  pëut-êtré  unique,  sil  eft' vra(i,f 
comme  oa  le  prétend  y  qu'il  nV  eut  Airégidg 
fuW  feul  homm^  de  tué  Vie  Cbmïe^*^^- 
de  Sicile  ,,Roger  L  leur  oncle,  s'entre- 
mit de  leur  accommodement,  ainfi  que 
fe  Pape  Urbain  ;  &  le  jeune  Roger  céda 
à- fon  frère  Oria,  Gallipoli ,  Otrantè , 
Tarente  ,  ainfi  que  quelques^  autres- 
tailles  &  ChâteauîT.  Bohémond  prit 
alors  |le  titre  de  Pi-ince  de  Tarente^ 
dont  il  £t  fans  doute  le  ^ege  de  fon^ 
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petit  Etat  :  mais  ce  partage  étoit  bîen^ 


^^^^^^^^^^  iné^dX  ^om  un  ambitieux  ,  qui -avoit 
Ué^l'  efpéré  Ravoir  le  tout ,  flr  Bohémond  , 
)i  -  488.  q^j  nç  ^royoit  que  d  un  œil  d'envie  fou 
frère  fltlfon  oncle  jouir  prefque  feuls 
des  travaux  de  leurs  ancêtres^,  ne  les 
en  eût  pas^,  fans  doute,  laiffés  long- 
temps tranquilles  poffeflèurs,  filesCroi- 
iades  n*euffent  ouvert  un  vafte  champ 
à  fes  efpérances,  &  $11  ne  fefut  flatté 
de  réparer  les  torts  de  la  fortune  à  foir 
égard ,  peut  -  être  plus  encore  fur  le^ 
Grecs  que  fur  les  Infidèles.  Ceft  k 
THiftoire  des  Croifades  à  développer 
lès  vues  fur  cet  objet  ;  la  tâche  que 
nous  nous  étfons  impofée  eft  finie 
nous  venons  de  confidérer  l'Europe 
relativement  à  fôn  état  politique ,  il 
.  eft  temps  de  Tenvifeger  fous  un  autre 
point  de  vue  ,  &  c'eft  ce  que  nous 
allons  exécuter  dans  te  LivK  fuivanv 
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CROISADES. 


INTRODUCTION. 


LfVRE  TROISIEME.^ 

^tableau  dz  t Europe  y  fèlativement  aux^ 
Loix  y  aux  Mœurs ,  aux  Sciences ,  aux^ 
.Arts ,  à  la  Religion  ^pendant  le  xf^ 
focU^ 

*APRÉ$  les  feuls  détails  qui 
viennent  de  nous  occupef  j^.^io*^^'* 
dans  le  volume  précédent,  wn   HéJ^^l . 
Leâeuf  éclairé  preflent  quel 
diit  être  Fétat  des  Lofe ,  des  Mœurs  ^ 
ics^  Sciences  &  de  la  Religion ,  fous^ 
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L*BJjmt  dfs  troijfadér^. 

la  forme  de  Gouvernement,  adoptéir 
EreChrët-alor»  dans  toute  l'Europe.  Il  {eroir 
^^Hëgir^f  '  donc  bien  inutile  de  fe  jeter  à  cet  égardh 
391 -^ss*  dans  des  détails  trop  circonftanciés  ^. 
qui  ne  pourroient  avoir  une  jufte  éten- 
due ,.fans  devenir  exceffivement  pro- 
Uxes  9  que  rhomme  favant  pofled« 
mieux  que  je  ne  pourrois  les  lui  rap- 
peller ,  &  que  Thomme ,  oui  cherche  • 
à  slnftruire  ^  trouvera  aifement  dans^ 
iirîe  foule  de  Livres ,  dont  jè  nè  pour- 
rois  que  répéter  les  obfervationS)  fans- 
y  joindre  aucune  réfîêxion  bien  now-- 
velle.  Contentons-nous  de  choifir  les 
traits  ,  épars  dans  ces  difFérens  Ou- 
vrages, qui  nous  font  abfolument  né- 
ceflTaires  pour  caraâériferle  fiecle*  qui  ! 
précéda  les  Croifades ,  &  pour  prouver- 
que  dans  un  tel  état  des  choies ,  ces^^ 
entreprifes,  fi  diverfement  envifagées,. 
dévoient  nécelfairement  avoir  lieu. 
Horrible     S'il  eA  quelques  circonflances  oiï  les^^ 
tt^di^eii  tïïoeursfoient  indépendantes  des  Loix  , 
Europe  par  OU  mêhie  ceflês-ci  doivent  à  celles-là' 
le  Gouver-ie„j.  origine,  où  le  Légiflàteur  foit 
ëau        obhgé  de  confulter  les  premières  pour 
former,  abroger  ou  modifier  les  fe-^ 
condes-;  ce  ne  peut  fans  doute  être 
^s  rempire  de  la- forf e  >  niJous  ces^ 
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l^ouyeraemens  odieux^  qui  né  préfen-  — — ^ 

tant  cm'un  Peuple  d'oppreiEeurs&  un  Er«chré*î 
^     •  *  „      •   /       "  ^1  1000-1095. 

Peuple  d  oppntnés ,  en  ^orromp^nt  les   Hégire  , 

iîn$  &  en-  aviliifant  les  autres^  com*  391-  48*. 

mandent  tout^  jusqu'aux  mœurs i&  aux 

maniérés*  Ceft  ce  qui  devient  incon- 

teftable  \  16rfqu'<Hi  étudie  le  fyftême 

<lti  Gouvernement  f&odal.  Quiconque 

^  bien  faifi  Tefprit  dei  Loix  ^  qui  Ta- 

Voiônt  confolidé ,  devinera  à  coup  fût 

les  môeUirs  &  les  manières  auxquelles 

ces  mêmes  Loix  dorent  donner  naif-^ 

Êince^r- 

Avec  rEn^ifé  Rbpfâin  s'^  toîtécroulé 
édifice  que  la  liberté  avoit  élevé  à  b 
Jûftice5'&  dôrtt  les  diiîfërentès  parties, 
^uôiqu'éparfôs  çà  &  là  ,  &  phls  ou 
•  lôôins^  favorables  à  rhoihfne ,  avoient 
du  moitié  cela  de  refpeâable^ qu'elles^ 
étôièftt  étayées  par  les  Arts;  les  Scien- 
<5èsi&:^la  Littérature  ,  qui  auroient  dû  en" 
^i^èndre  la  chute.  Màis  la  barbarie  i&r 
ri^o^nce  ne  refpéâént  rien  ^  &  tout 
î^ôir  été  engloutir  dans  cette  révolu- 
tion 4eftruâîve  ,  qui',  en  changeant  la* 
^ce  de  FEurope  y  avoit  élevé  tant  de 
nouveaux  Empires  fur  les-vafksdébri^^ 
tfuff'feol.-      .  . 
Ar^la^si^ace-'ifê-cêtte  Ji^riipi^dmcê^ 
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—  Roiiiaine>tnonuiiient  d'un  Etat  cmliré> 
EreChrét.  qui      pouvoit  cue  révolter:  des  Na- 

1000-  109Ç.  3         r       1        «1^/1        •  r    •  /  7 

Hégire ,  tions  fonnées,  il  eftvrai,  en  lociété^ 
391 mais  comme  les  loups  lorfqwils  fe  raf- 
femblent  &  courent  en  troupe  fe  difr 
puter  far  un  champ  xle  bataille  les  re(le$ 
ianglans  de  la  viÔoire;  elles  a  voient 
fubûitué  desinftitutions  qu  on  pourroit 
appellér  bifarres>  fi  eUes  n'euflent  été 
l'accord  naturel  de  la  violence  avec 
la  foiWeffe  JL'Europe  étoit  devenue  un 
vafte  Bagne ,  rempli  d'un  Peuple  d'ef- 
daves  y  Si  gardé- par  un  pistit  i^^nnbre. 
de  tyrans  ^  qui  ne  lai/Ibienl^.atix  mai^ 
tyrs:  de  la  fervitude  qu'une  fei^e  fa- 
tisfaâion  ^  cedie  de  les.  voir  de  temps^ 
en  temps  s*entre  -  détruire.  Encore 
eette  fatisfaâion  y  ne  la  goûtaient -ik 
pas  pure  &  entière  ^.puilqu'en  confé- 
quence  de  ce  Règlement  dontim  granit 

tii  fur  bomme  a  dit ,  dansfon  ftyle  énèrgiqiwjç, 
qu'on-  pouvoit  l'intituler  Ordonrumi^e: 
pour faire  la  guerre  cH^ile ,  il  ne  leur,  étpit 
pas  permis  de  refterfimples  fpeâateuf s 
des  débats  de  Fambidon  contre  l'am- 
bition^, de  la  force  contre  la  force  }  .U 
ialloit  qu^ils  priiTent  la  part jprinçipal^à 
dSss.  querelles  oii  ils  rougiuoient  teur* 
iers^  de  leur  iang  ^      les  aUéger  ^  où 
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Ms  changeoient  deMaîtres  ians  changer 

tfoppreffion^  EreChrér. 

A*^  r  rf'    '  t\  1000-1095^ 

On  ne  lauroit  ciboire  en  effet  jufqu  à  Hégire , 
quel  point  on  avoit  pouiTé  le  mépris  39^  -  4î8« 
pour  l'humanité.  Les  feuls  pofTeffeuri 
de  Fiefs ,  ou  ceux  qui  s'étoient  diftin- 
gués  dans  les  combats ,  s'étoient  ré- 
fervés  le  droit  de  la  faire  refpeder  en 
eux  :  dans  tous  les  autres  individus  y 
elle  étoit  plus  dégradée  qu'elle  ne  l'eft 
de  nos  jours  en  Turquie;  &  en  étiM 
diant  les  Loix  de  ce  temps-là  qui  con- 
cernent les  habitans  non  nobles  de9 
Campagnes  ou  des  Villes  ,  fi  toutefois 
un  homme  fenfible  peut  en  feire  une 
étude  bien  fuivie  ;  on  croiroit  lire  ce 
monument  de  barbarie  élevé  par  Ta- 
varice,  à  la  honte  du  nom  Cmrétien 
fous  le  titre  dè  Ci><à-A?o/>r' 

Ceux  même  que  cèsLoix  iembloient  Exa^ont 
refpeaer  davantage,  en  les  regardant^,^',^f^^^,;* 
comme  J¥b/www  - ,  dévoient  les  riers  &  les 
avoir  en  exécration  prefqu'autant  que 
lès  avoient  les  Serfs  St-ks  Gerts  de  Hifi,itFr. 
Poiu  ,  dont  elles^  afïuroienr,  perpé-  Ah^l^I'^il' 
tuoient  ,  appefmitifîbient  lefclavage.  ^^a-  d^it. 
Les  ufis^,  accaWés  des  tributs  les  plus  f Gradua.' 
onéreux  pour  acheter  une  protéâion ,  l'HîfioUt 
^  le  Bornoit  >  de  la  part  de  leurs  f^^r^J^, 
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^^SSSt  tyrans,  à  leur  faire  irn  peu  moins  dè' 
i^o^i'^'^*' qu'aux  autres  cfclaves  v^ous  le 
Hé^r^r  nom  niodefte  de  Coutumes^  ou  de  Droit 
39»         dt  Recommandation ^  étoient  obligés  de. 
A'Ecoff.  par  fatisfaîre  à  tous  les  befoins  de  l'avidité 
h^jlrpt  fans  ceffe  renaiflànte  j  &  quand  fa  proie 
Mœurs  des  étoit  déyoréc  (te  ce  côlé  ,  la  rançoa- 
c^.'Sa*  d'un  Seigneur ,  le  mariage  de  fa  fille 
W//  iU  .Sf.  aînée,  la  promotion  de  fon  fils  aîné  àla^ 
^"^'^  '     Chevalerie ,  le  moment  où  il  venoit 
prendre  pofleffion  du  droit  de  defpote , 
toutes  ces  circonftances  devenoient  au* . 
tant  de  titres  pour  écrafer  impitoyable-^- 
^  ment ,  &  l'homme  libre ,  &  l'afïrançlu 
ëC  le  ferf ,  pour  les  prefler ,  eux  ,  leurs 
femmes  ,  leurs  enfans,  afin  d'en  tirer 
ifuelques  fecours  d'argent >^ui  s'appel- 
loient  jiide  légitime. 

C'étoit  le  à-oit  de  là  jfôrce  contre  la , 
foibleffé  :  l'intérêt ,  qui  prend  mille 
formes  pour  multiplier  fes  reflburces  , 
parvint  bientôt  à  en  faire  lè  tribut  de 
Tàmout  &  de  la  reçonnoifTance.  Il 
faiffa  quelque,  temps  à  la  bonne  vo- 
lonté de  l'inférieiu:  le  plaifir  d'obliger- 
U  fupérieur  ;.  lorfque  eelnt-^ci  entre- 
I^enoit  quelques^  voyagesi  de  long: 
cours  ;  lorfgu'il  armoit  fon  frère  Che-^* 
inalier ,  ou  qu'ils  étoit  luirraêmeiéleyd^ 


Digitized  by 


IntTodùÏÏioTK  Hvrt  //^T.  JOt' 
à  cet  honneur  ;  Jorfqu  il  acbetoit  quel-  SSSSar 
que  Terre  proche  de  celle  qu'il  poflë-,  0\xiu 
4oit  déjà  ,  ou  qu'il  étoît  .  obligé  de  dé- 
(endre^ celle-ci ;,lorfqu'il  élevoitquel-  39^-4^$. 
ques  fortereffe  j|  ou  rétabliflbit  les  an- 
ciennes ;  Jorfqu'enfîn  il  marioit,  ou  fa 
fœur  ou  fes^nfans  puînés  :  pour  toua- 
ces  événemens  ,  qui  n^nnonçQÎent  ce-- 
pendant  que  la  perpétuité  de  l'eibla» 
rage,  oafollîcitoit,  fous  le  titre  £Aidc 
g-acîcux  ^  des  préfens ,  des  fecours  , 
qui  furent  bientôt  extorqués  auffi  du-.^ 
rement  oue  VAidi  Ugitimc. 
.  Quand  toutes  ces  reflburces  étoient  injuftrcer 
ëpuifées,  le  droit  de  rendre,  ou  pl^^ôt'^^^^**^^^®^?^^ 
dé  vendre  la  juftice ,  y  fuppléoit,  &  gant ,  d'tu- 
llniquité  ,  rnii  fe  mettoit  à  lenchere, 
^chevoit  a  engloutir  ce  qui  avoit  échap-  les  redevins 
pé  à  l'avidité.  On  ne  peut  parcourir 
âns  .  indignation  les  détails  de  fes  pré- 
varications, ni  confidérer  (ans  frémir 
çombien  publiquement ,  combien  im- 
punément ,  par  fes  amendes  légales  ©li-^ 
arbitraires ,  elle  infultoit  au  droit  le 
plus  facré5quand  la  fociété  eft  forméç 
celui  de  la  propriété.   LTiiftoire  de- 
France  &  cçUe  d^Anglcterre  ea^  fo^n:*- 
Biffent  une  fople  d  exemples  ;;, 
j^ime  Bueiuc  prendre  dâ4«  c#^*!^^ 
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f'^'^^l^  petit  nombre  que  j'en  veux  citefj  ponl^ 
Ere  Chfët.  nous  laîfTer  du  moins  la  confolation  de 
'^gir^f  croire  que  la  vej^atioh  ayoit  encore 
391 -48s!  moins  fait  de  ravages  chez  nous  que^ 

chez  nos  voifins; 
Hijt,d*An-  On  voit  dans  les  anciens  rôles  de^ 
f^««w,par  pEchiquiér  ,  qu'une  de  leurs  ProVin- 
ces,  téUe  que  celle  de  Norfolk,  pour 
être  tràitéé  équitaBUment  ^  dè Voit  payer 
une  certaine  fomme  aux  Barons  de  ce 
TribtinafL  Un  Bburg  obtenoit  -  il  une 
Chartre  de  privilèges  ?  pour  s'affurer 
qu'elle  ne  feroit  point  violée,  il  fal* 
loit  qu'il  s'aftretgnît  à  payer  tous 
les  ans  le  droit  d  ert  revendiquer  l'e- 
xécution. Un  homme  étoit  accufé 
d*un  homicide  dont  il  étoit  reconnu 
publiquement  pour  l'auteur;  les  Loix  , 
vu  l'authenticité  ,  loi  ôtoient  tout 
moyen  de  défenfe  ,  lui  interdifoient 
tbute  épreuve ,  tout  combat  qui  eût 
pfu  atteuer  fon  innocence  :  une  fomme 
donnée  au  Roi  fai£oit  taire  les  Loix^ 
&  lui  permettoit  de  recourir  â  la  pro- 
eédiure  ufîtée  dans  ces  fiedes  de  fang* 
Comment  n'auroît-il  pas  obtenu  cette 
liberté  ,  lorfqu'on  achetoit  d'avance  le 
droit  dè  commettre  impunément  le 
^dme^  &  qa'^n  pay  oit  pour  échappci^ 
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i  la  Loi ,  s'il  arrivoit  oa'ifât  accufé  "f^^"^^ 
d'avoir  bleffé  quelqu'un  ?  Ere  Chrét. 

Ces  extorfions  étoient  atroces  ,  ^^m^x^]" 
en  voici  qui  n'étoient  que  ridicu- 39' -4W 
les  :  une  femme,  pour  avoir  la  liberté 
de  paffer  une  nuit  avec  fon  épouj^\> 
retenu  en  prifon  ,  promettôit  deux 
cents  poules  au  Roi  d'Angleterre,  & 
donnoit  deux  cautions  ,  qui  répoQ- 
doient  chacune  de  cent.  Si  quelque^ 
amans  trouvoient  de  la  part  de  leurs 
parens  des  obftacles  à  leur  union  ;.ils 
achetoient  la  proteiKon  du  Roi ,  qui 
follicitûit  en  leur  faveiTr,  &  iîs  lui 
pay oient  Xaccoulpliffementv  de  leuts 
dafirs  >  ainfi  que  tous  ceux  qui  obte- 
noient  de  lui  quelques  légers^  (ervicés  ^ 
lès  uns  par  dès  palefrois  &  des  cHevau^t 
de  m?kn  ;  les*  autres  par-  des  dogues^ 
des  lamproies,  des  alofes,  des  fau- 
cons ;  quelqnes-uns  par  des  tonneaux 
de  vin  >,  par  des  robes  d'une  couleur 
éclatante ,  &  même  par  de  (impies bon^ 
rets  dé  .Flandres.  En  France,  les  rede- 
\  a  ices  n'éroient  pas  quelquefois  moins 
ridicules.  Par  exeifiple, les  babitans  de 
Chaillot  dévoient*  chaque  année  pour 
hommage  à  l'Abbé  de  Saînt=^Germaîa-  Xl^'^iî 
des-Pr«  ^  ou  à  fon  Receveur, 
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grands  bouquets  à  mettre  Jur  U  drejfoir  ^^ 

Ere  Chréti.  g*  une  demi~dou7^inè  dc  ' petits  9  avec  un^ 
Hégire,  jromage  gras ,  fait  da  lait  de  leurs  va^ 

591—  488.  ç]^^  qfii  paijfçient  en^çà  de  la  Seine 

ai/ec  un  denier  parijîs  pour  chique  vache^  - 
0n  peut  mèttre  au  même  rang  la  ré-^ 
devancé  que  dèvoit  le  Prieur  de  Deuil 

^Pr«<^**  .f^  aux  Barons  de  Montmorrency  :  a  II  - 

uJ^'m^r.  »  dbit,<îit  un  ancien  manufcrit^  aux 
,»  quatre  Fêtes  folemnelles  en  fan  cer- 
V  tain ,  deu  nommés  RoilTolîes,  aveç- 
n  ques  gaftiaux  d^èfpices  audit;  Jehaii- 
»  (  Baron  de  Mbntmorrency)  &  à  fes^ 
>)^'Officiers;  &  au  cas  que  îaûté  y  âu- 
>r  roit  de  parôment ,  tantôt  que  ledit' 
>r  Jehan  eft  fervi  de  KoOl  ^  ledit  Prieur^ 
>r  eft  en  amende  d'un  muidSf  de  litei'' 
>r  pour  chacune  fois  (]()•  » 


(r)  DâW  im  Livre  mô<hfrte';  intitulé  ,  -^rigc  ÈÙ»  - 
Pfèntairt  de  la  GéofTMpliic  VttiverfdU  de  la  France 
ètt,       Mr,  Mdjjon ,  ôcc,  on  trouve  "un  exemple 
îren  finzolier  àt  raljfûrdité  des  droits  qne-  la  force  ' 
s'étoît  réferVëe  fur  la  foibte{&  ,  aux  temps  dé  la  féo-  - 
j^tité ,  &  qui  mérite  d'être  ntppelfé  ici.  Le  Sej^fieur 
dé  Pacé,  Chatellenie  près  de  $aumur  .,  avoir  autre- 
fi^ ,  Gai-  pour  l'honneilr^  de  la  Légiihitioit ,  8c  des  ' 
bonnes  mot  iirs%  il  faut  'croirè  que  de^parei^es  dîf-  - 
pôritions  font  aUblies  ^  avoit  le  droit,  un  ioiu'  dc^ 
Finnée  V  de  fnéner  ou  faire' ineftér  |)ari'es  Oifiçifeirs,  , 
à-^fa  femme,  là  I>ame  de  Pacé  ^  toitt*s  les  feintons  - 
fàiitS  j  /  c«  mot  qui  a  -bi^n  clwi^,  *  dt  ftgj^ôcaîd^y  » 
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La  philofophie  poiirroit  foiirire  de  Î5!55555t 
Qtes  conventions,  plus  flétriffantes  fans  ^^^f^'^** 
ébiite  pour  la  force  qui  les*  didoit ,  ^^Hégir?,* 
^le  pour  la  foibleffe  qui  y  adhéroit ,  39»  -483- 
fi  elles  n'euflent  tenu  à  d'autres  éta-  Affreufe 
bliffemens  qui  joîgi:oient  la  même  ex-  Ses  Afcn-- 
travaganceàdesadesf^d'oppreffion^où  chis  &  dcr 

Bîomme  qiii  penfe  ne  fent  que  les- f/^^ôuvw* 
qtutrages  faits  à  la  nature  Humaine.  Il  nemencféor- 
fembloit  que  le  fyftême  féodal  fe  fut  ''^^ 
plil  à  en  raflfembler  tontes  les  ef- 
peces  fur  les  individus  qu'il  avoit  ra- 
Tallés  au^deffous  dès  animaux,  fous  1er 
nom  de^Serfs.^  On  peut  fe  fîgtirer  ààn^ 


figmfioit  alors  fruie  &  fkge  )  qu'ils  trcmvoient  à  Sau-- 
<iur  6c  dans*  les  Eiuxbourgs.  Chac^nç  d'elles  éjoit* 
ternie  de  donner  à  ces  mêmes  Officiers  ,  quatredenierf^. 
&  un  chappau  de  rofcs  ,  &  devoit  de*  plus  danfe».- 
avee  eux.;  il  ell^s  4*y  refufoient,  on  let  piquoit  d'un^ 
liâton ,  marqué"  suix  armes  du  Seigneur ,  &  ferré  au 
bout ,  .en  manier^  d'aiguiilon ,  qu'on  leur  enfonçoit* 
trois  fois  dans  l6s  fefTes.  Il  femble  au  premier  coup^:^- 
d*œil  que  cette  loi  eft  Touvrage  de  quelque  Proftituée  y. 
pour  punir  lés  honnêtes  femmes  de  leur  vertu,  &' 
•n  fe  confirme  encore  mieux  dans  cette  conjefturc, 
lorfqu'on  voit,  qu'à  ces  fémme^ /o/iw  étoient  aflTo-» 
ciées  celles  qui  ne  Vétcïient  pa$«  &  qui  étoitrUM— 
toirtment  HffamUs  de  ribaudU,  Les  mêmes  Officiers- 
les  amenoîènt  avec  les  femmes  jolies ,  ou  leur  faî- 
foxent  donner  cinq  fous ,  au  pront  du  Seigneur,  On 
Toit  que  Tiîitérêt  avoit  fu  tirer  du  droit  tout  ce  qu*tr 
ppuvoit  produire  ,  &  on  n*eft  pas  étonné  qu*il  l'aîf 
imaginé ,  mais  q^e  le  libertinage  &  rhoanêteté  Cf^' 
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•  -    quel  horrible  état  tfaviliffemenf  S  tes 

loZ^i  '^^'  ^^^^  ]^^^^  y     ferappellant  que  ceux/ 
°H<fgie^/*  qu'il  en  tiroit  par  raffranchiffement,  ne* 
faifant ,  pouir  ainfi  dire,  que  changer 
Jefclavage  ,  reffoient.toujouri  fous  la 
dépendance  du  tyran  qui  aVoit  pré- 
tendu les  rendre  libres  :  ils  cultivoient- 
fes  terres ,  ils  liii  en  pay oient  chaque 
année  la  redevance ,  ils  ne  pouvoienr 
ni  époufer  une  perfonne  libre ,  ni  af- 
pirer  aux  Ordreis  fecrés  ,  ni  di<î)ofer 
de  leurs  biens ,  qui  rétounjoient  leur 
Patron ,  s'ils  mouroienr  fans  enfàns,  ni' 
être  admis  Ipr&er  témoignage  en  juf-* 
tice  r  ni  recueillir  un  Héritage  ;  deux 
Acuités  mêmes  dont  leurs  enfans  ne 
devenoient  capables  qu  à  la  troifieme* 
génération; 

Après  ces  détails,  on  rte  ctoîroît  pas- 
cfu'il  fut  poffible  de  mettre  à  lliomme 
des  entraves  plus-  dures,  pliis  étroites 
mais  rignorânce ,  dans  tés  fiecles  de  k 
férocité  ,  eft  phis  ingénieufe  pour  for- 
mer lë  joug  que  pour  le  brifer.  L'ef- 
pece  humaine  avoit  perdu  fes  droit» 
les  pliis  facrés  »  les  plus  inaliénables. 
Le  lerf ,  plus  malheureux  que  Tanimat 
qui  traçoît  fon  fillon  ,  ne  pouvoit  fe 
segroduire  qp'il  n'en  eût  acheté  la  per'« 


Digitized  by  Google 


fntroiiu^on.  Livre  ÏH.  yyf 

xniflîan  ^  &  fi ,  xle  cette  union  ^  formée  ! 
fous  de  fi  triftes  auspices  ,  la  nature ,  ^^^^ 
qui  ne  connoît  point  les  odieufes  dif-  *  ué^^l: 
tinâions inventées  parla  tyrannie,  &  19*— 
qui  croit  toujours  être  libre ,  tiroit  en- 
core quelques  fruits;; ils  étoient  flétris 
dès  leur  naiflance ,  comme  la  tige  qui 
les  avoit  portés  :  les  enfant  n*avoient: 
pas  un  autre  fort  que  leur  pere.  Ils 
étoient  impitoyablement  condamnés 
comme  eux ,  aux  fervices  les  plus  oné^ 
seux  $c  les  plus  humilians  :  il  ne  leus 
étoit  pas  même  permis  d'être  jiiftès  ;^ 
Se  s'ils  avoient.  élevé  contre  un  de 
leurs  égauj^  quelque  dlfféceod  oii  le 
tort  fiât  de  leur  côté  ;  ils  ne  powoient 
pas  le  reconuoître ,  ni  fe  condamner 
eux  -mêmes-  à  Famiable  ,  parce*  que 
lèur  modération  aiuroit  privé  le  Maître 
qui  les  jugeoit,  desr  droits  que  fa  Senr 
tence ,  quelque  fut  le  coupable  ,  devoir 
Itii .  procurer.  Attachés,  irrévocable-- 
ment  à  h  gletie  qu'ils  cukivoièiîtvon* 
les  vendoitavec  le  fonds,  comme fes;; 
animaux  &  les  inflrumens  qui  Içs  ai- 
doient  dans  leurs  travaux  :.  en  vain  ils 
auroient  youlu  fuir  ^,  la  tyrannie  lér 
pourfliivoit ,  les  réclamoit  par-tout  oii» 
die  les  reaeontroit ,  &  fi ,  malgré  Tbgr 
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'1'^*'— ^  preflîon ,  ce  qui  (fevoit  être  infinîmenr 
Ere  Chrét.  x^te ,  Timpulfion  des  taténs  éttrit  alTer 
**Hé^rrf*  forte  pour  fe  déclarer  en  eux  ;  avant 
5^1 — ^488.  de  pouvoir  y  céder  &  changer  de  pro* 
fefhon ,  il  falloit  acheter  une  permif^ 
fion ,  que  Imtérct  &r  Tignorance  ne 
5'accordoient  que  trop  fouvent  à  rc-** 
fijfer. 

État  dèi  Dans  nos^  Villes^ ,  oii  fous  la  faiive-^ 
Villes  fous  ggrrde  des  Loix,  à  Fatiri  également,. 

It  Gouver-  5     1  1      1  r  «.1 

nementféo-  &  des  attentats  du  defpotilme  &  de 
^  l'abus  de  fà  licence  y  protégés  par  cer 
Corporations  politiques ,  que  les  ve^ 
xations  du  Gouvernement  féodal  firenr 
«naginer ,  nous  nous  |>erméttons  de 
crier  fans  cefTe  contre  les  malheurs 
Gouvernement ,  en  vantant  les  £eclef 

faffés ,  comme  les  feuls  oà  il  fat  agréa*^ 
lé  d*exifter  j  notis  ne  nous  rappel-^ 
Ions  pas  fans  doute  quel  étoit  Tétât  de 
ces  mêmes  Villes  dans  ces  jours  fi  pré*^ 
conifés  :  autrement ,  ou  nous  feriont 
abfurdes,  ounous  ne  ferions  pas  d'au/K^ 
odieux  parallèles.  Il  rie  faut  pas  en 
effet  imaginer  que  les  feuls -habitans  de 
îa  cânîpagne,  quifemblent  avoir  été  par- 
tout &  dans  tous  les  temps  deflinés  à 
n'être  que  malheureux ,  fuffént  les  feuU 
fiur  9ti  j^ortât  le  poid^^ie  la  fervitude^ 
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des  Villes  &  des  Places  fortes  ^f!SÊÊÊÊ!i 
iiî*avoient  point  échappé  à  la  chaîne  9  E^^^Chrét, 
^uoiqu  a  la  vérité  elle  iut  peut  -  être   Hégire  ; 
tnoins  pefante  pour  eux ,  &  que  la  plu-  3^» 
f>art  fiiAent  ce  qu'on  appelloit  dans  un 
(lyle  auili  barbue  que  le  temps  ^  Gens 
,de  PoéUt 

-  Oniait  que  de  onze  à  douze  cents  U  dnit^ 
Villes  en  état  de  fe  défendre  dans  les 
Gaules  avant  que  les  Romains  y  euf- 
ient  pénétré ,  il  n  y  en  avoît  prefque 
pas  une  qui  n'eût  ^é  démantelée  ^  on 
^ar  ces  Conquérans  eux  -  mêmes  ^ 
ou  par  les  Rois  Francs.  Venus  dans 
<:es  contrées  avec  les  principes  qu'ils 
avoient  apportés  de  la  Germanie  >  ces 
derniers  regardaient  comme  une  map- 
^ue  de  fervitudi^  de  js'emprifonner  dans 
des  ViHes ,  &  fe  fîoient  plus  au  cou- 
lage de  leur«  nombreufes  armées-, 
<|u'aux  fortifications  les  plus  inexpugna- 
-iiles.  Toutes  les  limitations  qui  depuis 
ont  formé  des  Villes  ,  étoient  donc 
^lors  ,  &  furent  dans  la  fuite  jufqu*â 
f Philippe.* Augufte,  fermées  de  fîmples 
.foffés^  fans  aucun  autre  retranche- 
•  ijient  powr  les  défendre ,  nul  orne- 
"tuent  pour  les  embellir  ,  ni  même 
«upun  de  ces  établKTeioens  abfolur 
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^SSEfSt  ment  nëceflaires  pour  en  rendre  fc 
'EreChrét,  féjour  coflumode^  tels  que  le  pavé» 
*^^égir?r  dont  alors  on  n'avoit  point  d'idée. 
^91 -.4M.  Auffi  n'étoient  -  elles,  le  fé)our  que  de 
tceux  qui  n'auroient  pu  trouver  ^  que 
«difficilement  ailleurs^  des  habitations 
qui  leur  convinffent  mieux,  des  Ou- 
vriers &  des  Eccléâafliques  y  dont  le 
tninKlere  xlemandoit  une  préfence  con- 
tinuelle. 

ixaêionf     Cette  mauvaîfe  police  avoit  donné 
^ui  sv  corn-  lieu  à  des  établiffemens  encore  plus 
cLT"''  ruineux.  U  falloit4e  défendre  des  in^ 
Cutt.fcc.  ^curfions  «étrangères  ,  ou  mêmes  na- 
tionnales  ;  car  celles  de  voifins  i  voi- 
sins n'étoient  que  trop  multipliées  dans 
fyftême  qui  -ferabloit  .ne  s'être  pro- 

r>fé  que  d'appeller  tous  les  Citoyens 
la  guerre  civile,  &  de  légitimer  tous 
les  attentats  de  îambition.  Ce-n'étoient 

i>as  de  iimples  foffés  qui  auroient  pu 
'arrêter^  il  falloit  fuppléer  au  défaut 
de  £brti£caiîons  par  les  gardes  les  plus 
€xaâes  &  les  plus  rigoureufes  y  &  fur- 
tout  par  des  places  fovtQS  y  qui  devint- 
.ient  un  afyle ,  non  pour  la  propriété^ 

Î)uifqu'il  n  y  en  avoit  point,  mais  pour 
es  femmes ,  les  enfans ,  les  vîeillardi^ 
JUlt  petit  luunbie  d^e^ets  xjue  Tavi-* 
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^Ûité  daignoit  encore  refpeâer  &  ne 
point  s'approprier.  La  violence  devoit  ^^^^ 
Jans  doute  cette  elpece  de  proteâion  ^^Hé^>^^ 
À  la  foiblefle^  fans  êtr^  en  droit  d'en  39i-4«l. 
.  exiger  aucune  efpece  de  rétribution  ; 
.  mais  la  violence  favoit  alors  faire  fa 
.proie  de  tout ,  &  le  brigandage  des 
.  xonquêtes  ou  des  incurfions  ,  deve- 
,  iHoit  encore  Ja  fource  de  mille  exac- 
tions criantes.  Je  ne  pa;rle  point  des 
•cens  &  des  redevance^ ,  dont  les  habi- 
tans  des  Villes  &  des  Châteaux  forts 
létoiçî.nt  tenus  envers  leur  Seigneur; 
c'étoit  uo  tribut  diu:  fans  doute  ,  mais 
^ue  dans  tout  état  de  fociété  ils  au- 
roient  payé  ,  puifqu  enfin  il  faut  des 
impôts,  &  que  la  force  nationale  ne 
peut  fe  foutenir ,  fi  ch?xun  des  pard- 
xuliers  ne  contribue  à  la  maffe  géné- 
rale :  je  parle  de  <res  droits  de  garJe  , 
auxquels  iurent  ^ftreints  les  Vaffaux  9 
&  qu'on  leur  ftifoit  acheter  en  bled, 
en  vin ,  qjj  en  argent  ;  dè  celui  qui 
;  .obligeoit ,  ^n  quelques  endroits ,  les 
Sujets  i  réparer  les  Châteaux  &  les 
Places  fortes  de  leurs  Defpotes;  de  xrç 
.  guet ,  de  cette  yeîlUe ,  de  cette  gaUe , 
.  jou  écioMgaite  ,  de  ce  lige  étage  ,  qui 
forçoient  le  Vaffal ,  o\\  à  paffer  ta 
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nuit  avec  fa  femme  dans  le  (^teau  cle 
-  EreChrét.  fon  Seigneur ,  OU  A  y  refter  încefTam* 
''^gie^^*  ment ,  les  uns  toute  leur  vie, les  autres 
-488.  la  moitié  de  Tannée,  ceux  -  ci  durant 
.fix  femaines  ,  ceux  -  là  qiiinze  jours 
ieulement  ;  tous  avec  Tefifrayante  perf- 
peâive  de  voir  ,  s'ils  manquoient  k 
cet  onéreux  fervice,  leurs  effets,  leurs 
meubles ,  leur  pécule ,  paffer  au  ppti- 
voir  du  Seigneur, 
-©««ufes    Après  tant  d'injures  faites  aThuma- 
«ftinftions  nité  par  le  Gouvernement  féodal ,  il 
bies  &  les  n  eft  pas  étonnant  que  ceux  que  Ja 
^mWen*  '  ^3^^^^  owl^  courage  avoit  fouftraits 
â  fes  outrages  ,  en  regardaient  les 
^ée  *  dalS^"  viûimes  comme  des  êtres  d'4ine  naturé 
st\xxriù.     abfolument  différente  de  la  letir*  Ils 
ne  leur  trouyoient  pas  même  la  iîguré 
de  commun  avec  eux ,  puifqu'on  fait 
^ue  la  fervitude  n'influe  pas  moins  fur 
l'habitude  du  corps  que  fur  celle  de 
l'efprit ,  &  qu'indépendamment  des  pa^ 
Tures  du  luxe ,  les  belles  formes  ne 
ibnt  que  le  produit  de  la  liberté.  Il 
femble  du  moins  que  le  fyfteme  féo- 
dal tf  eût  raifonné  les  Loix  que  d'après 
cette  obfervation ,  tant  il  fembloit 
tmettre  de  différence  entre  ce  qti'alors 
<tn  appelloit  un  NobU  &  tut  ViUdn.  U 


Digitized  by 


IntroducUon.  livre  III.  3 1^* 
<eft  inutile  de  détailler  ici  tous  les  op- 
probres dont  il  étoit  permis  â  ceux-là  ^1^^^^* 
de  ibuiller  ceux-ci  ;  la  fenfibilité  s'en  ^^Vgir?î* 
trouveroit  trop  bleffée.  Rappelions- 39i-48«« 
nous  feulement  4]ue  ces  opprobres^  on 
ne  leur  jpermettoit  de  les  venger  ^ 
ou  que£  quelquefois  cette  liberté  leur 
'étoit  accordée,  ce  ne  powoit  être 
«qu'avec  une  arme,  que  le  préjugé  avoit 
ejçprès  avilie  pour  ^ux.-  Sous  Charle- 
magne ,  lorfqu'on  permettoit  le  duel^ 
ce  n'étoit  qu'avec  le  bâton.  Montes- 
quieu foupçonne  que  ce  fiit  peut^tre 
par  ménagement  pour  le  Ctergé;  en 
ce  cas  ^  c'étoit  bien  s'éloigner  des 
vues  du  Légiflateiu:.,  que  de  réfervet 
lel>âton  aux  feuls  Vilains  ce  qui  l'a 
xendu  dans  la  fuite  l'inikument  des 
outrages ,  comme  l'obiligation  oii  ils 
étoient  feuls  de  combattre  a  vifage  dé- 
couvert^ les  mettant  par  conféquent 
feuls  dans  le  cas  de  recevoir  des  coups 
fur  là  face^  fit  imaginer  à  l'honneur 
que  d'être  traité  comme  eux^  étcAt 
un  aiSront  qui  ne  pouvoit  fe  laver  que 
dans  le  fang.  Rappelions-nous  fur^tout 
i'infulte  faite  à  toute  la  nature  humaine 
par  ce  Seigneur  Allemand,  qui,  dans  Effais  hi/i. 
ion  teftament,  ofa  ordonner  de  dàpofer  ^ 
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f*— — '  fon  cadavre  dans  une  colohne  <ju^I 
Efe  Chrét.  avoit  feit  crcufcr  exprès ,  pour  être 
*^Sgire?r  placée  debout  &  attachée  contre  un 
391  -4SI*  des  iriliers  de  fe  Paroiffe  9  afin  quil  ne 


la  vue  de  ces  extravagantes  difpofi- 
tiôns ,  la  philofophie  ne  fait  auquel  des 
deux  fendtnens  qu'elles  lui  infpirent  ^ 
elle  doit  fe  livrer ,  ou  du  rire  ou  de 
rindignation  cpi'elles  excitent  à  la  fois. 
Ce<iuec^é.     Elfe  éprouva  h  même  indécifion  à 


rieux  attentats  defpodlme  &  du 
débordement  des  moeurs,  dont  le  nom 
Du  Cdttt.  {evl  9  même  dans  une  langue  étran- 
^  gère ,  falit  Hma^nation  &  effiaie  la 
pudeur  :  il  eft  un  peu  moins  infâme  en 
1  rànçois ,  ou  il  s'appelle  PnUbation ,  & 
doit  fon  origine  à  Tun  de  ces  tyrans 
obfcurs  9  dont  le  nom  ae  fouille  point 
la  lifte  des  Rois  5  (pioique  celui-ci  ait 
exifté  en  Ecofle.  Evène  j  c'eft  fous 
ce  nom  que  ce  defpote  eft  connu , 
avoit  établi  que  toutes  les  filles  de  fon 
Royaume  ^  nobles ,  libres  ou  ferves  , 
lui  dévoient  9  à  lui  ou  à  fes  grands  Va£> 
ÙÊ3X     première  nmt  de  leurs  noce«|| 


put  pas  arriver  que  quelques  Bourge&ls  ou 
Filains  lui  marchaient  fur  le  corps.  A 
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c'eft  de  là,  ielon  quelques-uns,  que, 
par  la  plus  infâme  des  aUufions ,  ce  ^•Oit^u 
droit  s'eft  appellé  Markuu  (A.  Selon  "^gi^^" 
xTautres ,  il  doit  l'origine  de  Ion  nom  3S^-4^ 
À  Malcom  IIL  lequel,  -à  la  prière  de 
ion  époufe  f  fans  abolir  entièrement 
cette  odieuTe  coutume,  en  modéra  du 
moins  indécence ,  en  permettant  de 
Tacheter  ce  droite  plus  ou  moins  chè- 
rement, félon  la  noblefle  des^angs  ,  i^r.  «r  m 
d'une  griffe,  par  exemple,  on  de  trdis  MaActt% 
ious  pour  quelques-unes  des  nouvelles 
*époufes  ;  d'une  vache  oulix  fous  pour 
^'autres4  de  deux  vaches  ou  de  douze 
^us  pour^e  plus  nobles;  JSr de  douze 
lyaches  enfin,  pour  la  fille  d'un  Comte.  . 

.  yil  s'élève  une  bonne  inftitution 
^dans  un  pays ,  il  eft  prefque  certain 
tju'efle  y  reftera  enfevelie,  &  queTor- 
:gue3  national ,  toi^ours  auffi  fatisfait 

3ue  i'orgneîi  particulier  ,  dédaignera, 
e  Fadopter*  11  n'en  eft  pas  de  même 
ides  infiitntions  du  vice  ;  la  contagion 
gagne  de  proche  en  proche ,  &  faijC 
^^ns  peu  de  temps  les  plœ  rapides 


*^  I  )  Marck»  equum  fignifcai,  prifiâ  Scotorum  lingfJL 
Mnc  déiuSamiuphorA  âh  tqutumdo.  (KeMru^^àt^ 
far.  du  Caiiseï  au  va^t  MaoKtta.) 
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ÎSSSSS progrès*  Ce  fut  le  fort  de  celle-ci; 

Admîfe  d'abord  en  Angleterre,  ea 
^HéVre^r  Allemagne ,  en  Piémont  &  en  d'autres 

^ï-4S«.  parties  de  l'Europe ,  elle  pénétra  juf- 
cm'en  France ,  où  elle  fe  montra  même 
fous  une  face  encore  plus  odieufe.  Les 
Barons  Ecoflfois  n  exigeoient  qu'une 
nuit ,  les  Barons  François  en  exige-> 
tent  trois;  &  il  faut  avouer  qu'on  voit 
avec  peine  un  des  plus  grands  hommes 
qui  aient  éclairé  h  France  ^  &  celui 
peut-êdre  dont  les  ouvrages  refpirent 
plus  véritablement  fairour  de  l'huma- 
i^té  9  la  facrifier  â  ce  fi^et  au  plaifîr 
de  dire  un  bon  mot,  lorfqu'en  rappel- 
lant  qu'on  pouvoit  fe  racheter  de  ce 
t^A*  droite  il  écrit  froidement  :  c^toîi  kUn, 
CCS  m>is  nuits 'tà  qu*U  failoit  choifir  $ 
car  pour  Us  autres  on  riauroit  pas  donne 
S^aucpup  JC argent  (i}. 


(i)  Une  choCe  bien  ^toniunte ,  c*eft  cette  ^zx^ 
lèa&XA  dont  les  meilleurs  efprits^  fans  s*en  apper- 
«cfvoir^  ire  font  pas  fouvent  exempts  ,  &  <{m  léuc 
€||t  adopter  les  opinions  les  plus  contradictoires  avec 
leurs  idées-  ordinsâres.  On  cQnnoît  tout  le  ^natirme 
^e  rilluftre  Comte  de  Boulainvilliers  pour  le  fyftêma 
féodal  ;  <on  (ait  par  xoeur  ia  belle  poraCe-  du  grand- 
^onteiquieu  :  cUft  un  beau  JheSacU  que  celui  des  Loi» 
fipdaUs  i  un  chcne  antique  sHlevt ,  oie.  -dc-c.  Qiâ  poiw 
^îic  xependaat  mieux     £t$  deux  £xnYjiîn«  jcecoiii  . 
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On  nefe  fentpis  affeâé  moins  défa- S!!îï!ï5î 
gréablement  lorfc^u'on  pènfe  qu'en  qua-  Ere  Chréit 
nié  de  hauts-Barons,  desEvêques ,  des  ^^Ségir^f* 
Abbés,  voulurent,  au  lieu  de  tonner  39«— 
rontre  cet  abominable  privilège ,  en 
jouir  comme  les  Séculiers.  Peut-être  , 
a  la  vérité ,  ne  fongerent-ils  à  le  té- 
clamer  que  lorfqu'il  eut  changé  de  na> 
ture  &  de  nom ,  &  qu'il  eut  pris  celui 
de  Droit  de  Cuiji ,  que  le  fcrupule  avoic 
imaginé ,  fans  être  parvenu  pourtant 
à  raffurer  entièrement  la  pudeur.  Au 
Keu  de  l'exercice  entier  de  fes  droits 
le  Gentilhomme  le  changea  en  céré-  ^ 
monie ,  &  lorfque  la  mariée  étoit  cou« 
chée ,  il  s'approchoit  du  lit^  la  cuifTe 


«oStre'&  détailler  les  vices  de  ce  Gouvernement? 
Comment  eft-il  arrivé  aue  le  dernier  fui^toiu ,  cet 
ami ,  ce  prote^eur ,  d  doux  ,  (i  refpeé^ahle  dè  Thu- 
auunté  »  ne  les  ait  point  fentis  ?  Si  Ton  eût  fait  cette 
çueftion  à  la  Rochefoucaut,  peut-4tre  n*y  eût-il  cher- 
ché d*autre  réponfe  qiie  Ton  erand  principe  de  l* amour' 
propre,  Jl  femble-  du  moins  le  feu!  qui  puifle  expli- 
<iuer  la  bizarrerie  des  fendmens  du.  Comte  de  Bou-% 
laînvilliers ,  partifan  ardent  de  la  liberté ,  8c  qui  ce- 
pendant  r^ette  les  temps  où  TEurope  connut  le 
moins  la  liberté.  Ceft  que  cet  Ecrivain  étoit  un 
grand  Seigneur ,  &  qu*un  fentiment  fecret ,  bconnu 
peut-être  à  lui  même,  lui  fuggéroît  quil  eût  été 
menplus  puiflânt  ûir  fesVaflâux^  durant  TAnarchie 
féodale ,  <^e  pendant  le  règne  de  Louis  XIV.  Peut* 
être  eft-ce  le  même  fentiment  qui  peint  à  d'autres, 
lous  uAe  Êice  û  différente*  le  même  Gouvernement» 
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S5!Ë!ËS  droite  nue  ,  &  la  gauche  coiiverte> 
aînfi  que  le:  corps,,  de  fe&  vêtetnens- 
'  ordinaires  ;  il  intxoduifoit  cette  cuiffé 

39.1-4^^  nue  dans  le  lit  contre  celle  de  la  ma- 
riée, &  fe  ibutenoit  debout  fur  l'autre- 
jambe  en  s'appuyant  fur  une  lance  r 
il  reftoît  dans  cette  attitude  aui&  long-*^ 
temps  qu'il  YQuloit*,  ou  qu^il  pouvoit^^, 
&  le  marié  ne  venoit  occuper  fa  place: 
que  lorfqu'il  s'étoit  retiré.  Peut-être 
ft'étoit-ce  que  ce  droit  de  Cùijfe  qu  uft 
Curé  fcandaleux  ofa  revendiquer  k. 
Bourges,  devant  fon  Métropolitain,. 
&  non  la  Prélibatiôn  entière,. en  pié- 

Bùtttts.tîté  tendant  qtu  ,  fuivant  tufage  reçu  ,  ur^^ 

%'r«U^^  ^  ^A^//^  Jon  Bénéfice  é$ok  de  coUt- 
cher  avec  fes  jeurus  Paroiïïunnes  la  prêt 
miere  nuit  de  leurs  noces.  Ce  tie  fut  qu'en 
1409 ,  c'eft  -  à  -  dire  ,.  lorfque  la  plus 
flrande  partie  des  traces  de  là  féodalité 
étoient  difparues,  que  le  Parlement, 
par  un  Arrêt  rendu  contre  l'Evêque 
d'Amiens  ,  parvint  à  perfuader  les 
Prélats  de  ne  fe  plus  déshonorer  en 
revendiquant  d^aufli  indécens  privi-^ 
kges.  Nous  ne  leur  ferons  pas  Tin  jure 
de  croire  9  ni  qu'ils  en  aient  jamais  fait^ 
ufage ,  ni  qu'ils  l'aient  réellement  de- 
iié.  Leur&  réclamations  étpijent  pro?» 
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babletnent  plutôt  le  fruit  de  la  cupidité» 
que  de  rincootinence  ;  mais  Tune  ne 


l'autre ,  &  lUiftoire  ne  i>eutleur  par-  39»^  4««. 
donner  ,  non  d'avoir  joui  de  ce  droit , 
mais  de  s'être  perfuadés  qu'aucun  hom- 
me ait  jamais  pu  fe  Tarroger  fur  un 
autre.  Jetons  un  coup  d'œil  fur  la 
NoblefTe  &  fon  éducation  ,  peut-être 
y  découvrirons  «nous  la  iburce  d'une 
coutume  (î  odieufe. 

On  fait  quelles  étoient  les  maximes  Educatidu 
toutes  guerrières  reçues  parmi  les  No- 
bles  dans  ces  temps  de  férocité.  A 

{>eine  un  grand  voy oit- il  le  pur,  qu'il 
ui  falloit  y  pour  ainfi  £re  y  combattre 
comme  un  Hercule  dans  fon  berceau. 
Les  premiers  objets  qui  frappoient  fes 
yeux ,  étoient  des  armes  ;  les  premiers 
)ouets  qu'on  mettoît  dans  les  mains  de 
fon  enfance  y  étoient  des  armes  ;  les 
premières  inftruâions  qu'il  recevoit 
n^avoient  pour  objet  que  les  armes. 
Education»  Police,  Jurifprudence ,  Inf^ 
litutions  civiles  ou  politiques,  Ufages 
domeff iques  ou  publics ,  tout  lui  re- 
traçoit  la  guerre  ;  toutes  fes  images^ 
qui  entroient  dans  fon  ame  en  gr^« 
voient  profondément  l'idée,  &  la  na^ 


les  rendoit 
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VEfpnt  dés  troifades: 
^SÊSÊÈSt  ture  ne  Teût-elle  deftiné ,  par  fes  or- 
ganes,  à  n'être  qu'un  lâche  ,  la  conti- 
Hégir?r  nuité  de  pareilles  impreffions  triom-  i 
391 -4SS.  phoit  néceilairement  de  la  nature,  &  ' 
le  forçoit  à  avoir  le  courage  du  temps. 
En  vain  la  foiblefFe  de  ion  tempéra- 
ment, la  délicatefle  de  fes  membres , 
fembloient  Tappeller  à  une  autre  pro- 
feffion;  il  n'en  étoit  point  que  celle 
des  armes  ,  de  digne  de  ùl  naifTance. 
Il  falloir  étouffer  tous  les  autres  gernies 
de  talens' ,  tous  les  autres  goûts ,  &  , 
quels  que  fuifent  les  obftacles ,  fe  for- 
tifier dans  les  divers  exercices  qui  for- 
mm.  i€  lé  moient  alors  l'homme  de  guerre  :  il  < 
iàmtVu  falloit  s'accoutumer  à  fupporter  long- 
temps le  poids  de  l'armure  fur  le  corps, 
à  laifTer  la  vifiere  du  eafque  baiilée 
pendant  des  heures  entières ,  à  lever 
&  à  porter  les  fardeaux  les  plus  lourds, 
à  manier  un  cheval  avec  grâce,  à  le 

Î;alopper,  à  le  tafler,  à  s'affermir  fur 
es  étriers ,  à  bien  ajufter  un  coup  de 
lance  oir  d'épée,  à  parer  avec  adreffe 
ceux  que  l'ennemi  pouvoit  porter ,  à 
fe  fervir  du  bouclier ,  ou  de  la  mafliie  , 
ou  de  la  hache-^'armes ,  â  fe  rendre 
habile  enfin  dans  cette  foule  d'exer- 
cices du  corps ,  qui  depuis  donnèrent 
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fieu  aux  }oûtes  ^  aux  tournois  dont  ils  — 
furent  les  modèles.  ^^^k\ 
Cette  éducation  9  abToIument  nécef-   ta/gire ,  ' 
faire  pour  le  temps ,  avoit  fans  doute  "* 
fes  avantages»  On  fent  quelle  prodi- 

Î;ieufe  influence  elle  devoit  avoir  fur  éducation 
e  tempérament  &  l'habitude  du  corps,  fur  le  carac- 
EUe  rappelloit  Thomme  aux  fiecles  des  bî«^  ^  ^ 
Héros  d'Homere  ;  6c  dans  les  nôtres  y 
mous  &  efféminés,  on  ne  peut  prefque 
pas  fe  former  une  idée  de  la  force 
étonnante  qui  en  réfultoit ,  à  com- 
Bien  de  travaux  ,  de  foufFrances  y  de 
pri  vations ,  un  jeune  homme  élevé  dans, 
fes  principes ,  pouvoit  s'expofer  im- 
pimément.  Aum  nVt-on  pas  manqué 
de  regretter  beaucoup  les  inflitutionsv 
de  ces  anciens  âgeis  ;  mais  on  n'a  pas- 
voulu  voir ,  fans  doute ,  à  côté  des. 
avantages ,  les  inconvéniens  :  on  n*^ 
pas  voulu  fentir  qu'il  ne  fuffit  pas  pour* 
le  bonheur  delà  lodété  ,  comme  pour 
celui  de  chaque  individu^  de  ne  point 
être  énervé,  qu'il  faut  encore  n'être^ 
point  féroce  ;  &  c'étoit  malheureufe— 
ment  la  qualité  dominante  qu'on  ie^ 
tîroit  prelque  toujours  d'une  pareiHé- 
éducation.  Lorfque  j'ai  comparé  les? 
kunmes.de  ces  fiecles  aux  Héros  d^Ho^ 
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mcre  ,  le  parallèle  étoitabfolu  &  gé^ 
ErcChrët.  néial  :  s'ils  en  avôient  la  force  ,  le^ 
**^/gh?J*  courage,  ils  en  avoientégalement  tous, 
391-48».  les  défauts.   Chaque  Noble  du  fyf- 
tême  féodal  étoit  formé  fur  le  modèle: 
d'Achille  ;  mais  de  cet  Achille  peint: 
fi  énergiquement  dans  trois  vers  ,  par 
Fun  des  plus  grands  Poètes  que  Rome 
pous  ait  laifTés ,  de  ce  guerrier  aSîfy^ 
mais  emporté^  inftcxibitj  aident  ^  qui  ft 
croyait  a^u-diffus  dis  Loix  y  &  slarrvgceit; 
tout  par  ks  armes  (l)^ 
Du  Point  La  vérité  de  cette  comparaîfon  nefe 
d'Honneur   montrc  quc  trop  à  ^couvert ,  &  par- 
têmeféodat     P^^"^  dlionncur  auquel  le  fyftême^ 
&  de  u  Ju-  féodal  a  àonné  naiffance,  &  par  la  for-~ 
f^q^ucurn         jurifprudence  qu'il  avoit  adop-- 
épnnaiieu.  tée>.&  par  toutes  les  violences  qu  il 
Montefy.  légitimoit^.loînde  les  réprimer.  L'hon* 
neur  avoir  fuggéré  qu'il  n'y  avoit  de.^ 
crimes  véritablement  odieux  que  ceux 
qui  naiflfent  de  la  poltronnerie  >^  telSx 
que  la  fourberie ,  la  rufé , .  la  fineffe 
que  la  crainte,, qui  fouvent  ne  vient: 


(  i  )  ....  Si  foTHr  reponis  AchiUem  ^ 
.  f  lfftpigef  \  incundus  y  incx^rahilis  ^  actr , 

Jura  neget  ffi  ii4ta  ^  nUùt  non  atroga  armki^. 
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3ue  du  vice  des  organes  ^  étoit  un  vice  — — — ' 
u  cœur;  que  quiconque  n'étoit  point  ,^5io'^* 
Iiardi ,  ne  pouvoit  avoir  reçu  qu'une  *^é^e^/ 
éducation  baffe,  &  n'être  par  confé-  39ï-48«. 
quent  que4*une  condition  viie,puifque 
n'étant  point  conduit  par  les  principes 
qui  eouvernent  les  autres  hommes,  il 
ne  faifoit  point  cas  de  leur  eftime,  & 
Ëravoit  leur  mépris.  Ces  maximes  ^ 
vraies  en  général ,  font  fufceptibles 
de  tant  de  reftriâions  ,  (jpi'elles  au« 
roient  peut-être  dû  n'être  jamais 
admifes  ,  fur-tout  lorfqu'on  confidere 
quel  horrible  abus^en  firent  la  force  & 
h  violence» 

Elles  donnèrent  naiflance  à  ces  Loix 
monftrueufes ,  qui  permettoient  à  un 
créancier  d'appeller  fon  débiteur  en 
«hamp-dos ,  fa  dette  ne  fut- elle  que 
de  douze  deniers;  à  un  homme procef^ 
fif,  de  louer  pendant  un  certain  temps 
un  Champion  pour  combattre  dans  les 
affaires;  à  un  Prévôt,  lorfqu'il  auroit  Jim. 
mandé  quelqu'un  qui  ne  feroit  pas 
venu ,  de  lui  dire  :  Je  t'ai  envoyé  chcf'^ 
ther-^.eu^as  didai^  dé  venir  ;  fais^moi 
mjon  dè  et  mépris  y  &  d^obliger  en  effet- 
à^combattre  cehn  que  mifie  empêche^ 
jPCttsiëfgficiCT  ffvoient  pu  retenir^ 
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îîïïSÎSïî  Telle  étoit  la  jurifprudence  adoptée 
Ere  Chrét.  p^j.  \^  Gouvernement  féodal  :  les  armes 
'^^égir^r  décidoient  de  tout ,  du  fond ,  des  in^ 
3^1-48$.  cidens,  des  interlocutoires^  &  Févé- 
nement  d'un  combat  étoit  la  feule 
preuve  qui  pût  fauver  Finnocenoe.  Je 
ne  rapporterai  point  ici  toutes  les  for- 
mes uiitées  dans  les  combats  judiciaires  ^ 
toutes  les  cérémonies  rdigieufej  par 
lefquelles  on  s'étoit  efforcé  de  les  con- 
facrer ,  toutes  les  affaires  minutieufes 
auxquelles  on  n'avpit  pas  honte  de  les 
proftituer;  ce  font  des  détails  connus, 
&  fur  lefquels  la  cnrioiité  peut  fe  fa- 
tisfaire  dans  quelques  Autçurs  jufqu'i 
la  fatiété  :  nous  ne  devons  nous  oc- 
cuper que  des  injuftices  &  des  brigan- 
^ges  auxquels  donnoit  lien  Tefprit 
guerrier  qui  les  avoir  imaginés.  Us 
étoient  de  telle  nature  &  en  fi  grand 
nombre,  qu'on  efl  prefque  fâctèque 
les  nouvelles  formes  de  jugemens  en 
eufient  fait  tomber,  d'ai^  ridicules  fans 
doute 5  mais  non  aufli  cntelles  »  ^i]ue 
Textenfion  donnée  à  ces  fortes  de  duels, 
avoués  par  la  îurifprudence  ,  euffent 
jinéanti  ce  qu'on  avoit  appellé  précé- 
dfemmentle  Jugement  dtDUuj  telles  que 
ks  épreuves  paçla  croix  >  par  le  feu^ 
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par  Feaii  bowillante,  par  le  cercueil  (  i)  ; 
Charlemagne  s'étoit  efforcé  de  mettre 
en  ulage  les  premiers ,  au  lieu  de  tirer ,    Hégfre , 

(1)  Le»  trois  premieri  genres  d*^preuves  font 
tflTez  connus.  On  lait  que  fEglife  infeéiée  des  maxi* 
mes  abfurdes  de  ces  temps  barbares  ,  eut  la  foibleflfe 
de  les  c«nfacrer  &  de  les  adopter  elle-même. 
Les  fers  &  les  autres  inilnimens  qui  fervoient  aux 
épreuves,  ^toient  bénis  &  prdés  dams  certaines 
Eglifes  ,  pour  lefauelles  c'étoit  même  un  privilège. 
Voici  la  formule  a*Oraifon  par  laquelle  on  les  con- 
facroit  :  «  Dieu  )u(le  qui  es  auteur  de  la  paix ,  & 
n  juges  équitablement ,  nous  te  fupplîons  numble- 
»«  ment  que  tu  daignes  bénir  &  fanoifier  le  fer ,  oT' 
9*  donné  pour  faire  l'épreuve  de  quelque  dopte  que 
w  ce  foit  ;  enforte  que  fi  l'innocent  de  l'affaire  fut  . 
»  laquelle  la  purgation  Ôc  l'épreuve  fe  fait ,  prend 
«  ce  fej  flamboyant  en  fes  mains,  il  demeure  ma- 
M  nifeftement  fans  dommage  ;  que  sll  eft  coupable  & 
M  criminel il  foit  déclaré  tel  par  ta  trcs-jufte  vertu  ; 
M  afin  que  llniquité  ne  prévaille  fur  la  juftice,  & 
9t  que  la  fauffete  foit  furmontée  par  l'équité.  »  (  Aftfr- 
^e/,  Hift,  de  la  Monarch,  Franç.  Frtuv,  du  neuviemi 

Les  EccléfiafUques  j  en  confacrant  ces  erreurs,  les 
perpétuotent ,  mais  le  mal  devenoit  incurable  nar  un 
autre  principe;  ils  y  croyoient  eux-mêmes.  On  vit 
fËvêque  de  Paris  &  FAbbé  de  St.  Denis  recourir 
au  jugement  par  la  Croix,  pour  terminer  un  diffé- 
rend qu'avoit  élevé  entr'eux  le  Patronage  d'un  Mo- 
naftere  ,  &  dont  l'événement  fut  en  faveur  de  l'Abbé  , 
le  Champion  de  l'Evêque  s*étant  laffé  &  ayant  baiffé 
les  bras  fe  premier. 

De  tous  ces  jugemens  ,  te  pîus  înconiui ,  &  celui 
cependant  quî  a  été  le  plus  long-temps  en  ufage^ 
fiur-tout  en  Allemagne ,  eft  Te  Jugement  dê  Dieu  par 
le  eareueiU  Le  meurtrier  d'un  homme  aflkffiné  étoit- 
H  inconnu?  on  dépouiUoit  &  on  mettoit  nud  fur 
le  cet«ueil  le  cadavre  du  mort  «  &  tous  ^^ux  fui 
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^— — -  comme  il  auroit  mieux  fait^  la Jurif^ 
Ert  Chrét.  pnidence  Romaine  des  ténèbres  ou-ellr 
né^^l  étoït  enfevelie.  Mais  ce  n'étoit  pas  la; 
191  ~4S».  feule  abfurdité  en  ce  genre  qu'on  pùts^ 

lui  reprocbep.  « 
DeiaConr  L'humanité  atura  toujours  à  fe  fou- 
«fdlT^u  V  '^^^^^  contre  lui  du  TribunaL  fccrct  6r' 
mtnt  6^^'  libre  y  dont  il  fut  l'inventeur  >  &  qu'oir* 
WeftphaUe.  appeUa  la  Cour  Fchmiqui ^r.  /^/cr 
Abrégé  de  W tf^halUnnc  ^  owlt  Jugement  de  ^eft-- 
î?'-^*  ti^  phalu\À\x  nom  de  la  Province  où  it 
d'AiUmap  eut  lou  ficge  principal ,  dans  la  viUe  de.- 
^         Dortmand.  Chariemagne  l'avoit  ima** 

GL  au  mat     .    ,  •    *  ^  0  r 

judidum    gmé  pour  contenir  les  Saxons ,  &  les^ 
\teft£ai«.    fticceffeurs  qui  s-en  fervirent  quelque- 
fois contre  leurs  Sujets,  firent  trem- 
bler, toute  TAllemagne  par  leurs  Juges  ^ 


étoient  foupçonn^s ,  ^toient  obligés  de  Hipproeher  &^ 
de  le  toucher.  Au  moindre  mouvement,  au  pluslécet^ 
changement  dans  les  yeux ,  la  beuche ,  lés  pieds  >  les  ^ 
mains  ou  autres  parties  du  mort  ^. celui  qui  Tavoit' 
touché  au  moment  du  chan^^ement,  étoi^  regardé^ 
comme  le-  coupable  :  on.  en  jugeoit  de  même  lorf-" 
c{ue  la  plaie  faignoi^,  &  ce  Jugement  fonde  fur  Téma-- 
fuitron  des  corpufcules ,  qui  n'eft  peut-être  pas  tota-  • 
ftment  fauffé  ,m[aîs  (ii.i  peut  manquer  fi  fouvent,  qu*i|* 
cft  plus  qu^àbfurde .  d'en  faire  une  preuve  de  délit  > , 
a:  £iit  noA«feulement  en  Allemagnev  mais  ailleurs  ^ 
exécuter  pendant  léng-temps.  une^foulè*  d%mocen$  ^, 
&  tout  cela  parce  que  des  Juges  étoient  mauvais  V\\y^ 
ficbns ,  &  uifeûés  des  «ceurs  d»ià.ghîl(îfog}>ic.cgff« 
l^âukire»^ 


Digitized  by 


IhirodkcEm.  Livre  FIT.  yvf 

fours  Affeffeurs  &  leurs  Emiflaires  ,  ^SSESSSt 
dont  ils  Tinonderent.  Jamais  procédure  EreChmJ. 
ne  fut  fi  étrange  que  celle  de  ce  Tri-  '^é^r^f 
bunal.  U  étoit  le  plus  ordinairement  39^-4^ 
compofé  du  CQnfeU  fecret  du  Prince , 
qui  en  aiTembloit  tous  les  Membres  9. 
&  nommoit  le  coupable,  mais  fans  qu'il 
fut  introdiiit ,  fans  qu'on  fit  aucune 
efpece  dlnftruâion  de  procès  ,  ni  qu'A, 
lui  fut  permis  de  fé  défendre  ,  puifqu'il 
ignoroit  prefque  toujours  qu'a  fut  ac- 
cufé.  Il  y  avoit  au  milieu  des  Juges  une^ 


geoiënt  l'accufé  digne  du  gibet  JDès  que: 
nombre  desattouchemens  étoit  com^^ 
plet ,  le  coupable,  ou  vrai,  ou  prétendu^ 
étoit  cenfé  condamné  par  cette  feule, 
formalité.  Il  eft  vrai  gue  la  tyrannie? 
n'avoit  pas  ofé  pafler  wr-le-ctemp  dè. 
là  à  l'exécution;  elle  ne  pouvoit  avoir 
lieu  que  lorfque  le  Jugement  avoit- 
été  fignifîé  »  &  cette  notification  étoit 
au/Iî  finguliere  que  le  reôe  de  la  pro- 
cédure. Les  Juges»  ou  leurs  Emiflaires 
fe  chargeoient  Jinfttuire  eux -mêmes 
lë  malheureux  qui  étoit  condamné  ;  8fe 
comme  il  ne  pouvoit  lès. éviter,. pmt- 
<}u'ils  ll'étoien^poînt  connus^,.  l6rfqtills> 
le.  neacoAtroîent^,  ils  le.  fi:2q^j)oîeiit Jét- 


corde  que  touchoient 
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gérement  dune  ^agnette  y  ou  luî  di- 

ïoi^D-^i^^**  foient  ces  mots  r  6n  mange  ailleurs 
°|[égir?r  daujjibort  pain  quici  :  &  alibi  ità  bonus 

391  comeditur  panis,  ut  hîc^  A  ces  fetales 
paroles  le  coupable,  fi  elles  n'étoient 
pas  pour  lui  un  coup  de  foudre  y  & 
Il  elles  feules  ne  l'anéantiffoient  pas  ^ 
n*avoit  pas  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  fuir  fe  plus  promptement  qu'il  luii 
étoit  poffible  ;  car  alors  la  juftice  ou  Ti- 
niquité  jouiffoient  de  tous  leurs  droits^ 
&  le  pourfuivant  par-tout  où  il  fe  ré- 
fugioit elle-  Timmoloit  impitoyable- 
ment. 

Une  fi-  abominable  jiu:ifpnidënce  n'é* 
toit  pas  fans  doute  fouvent  mife  en= 
ufage  ;  mais  le  refte  du  Code  n*en  étoit: 
Mêntefq.  pas  pttis  fàvorable  à  l'équité ,  &  on* 
applaudiroît  volontiers  aux  Eccléfiaf- 
tiques ,  qui  s'efForçoient  de  retenir  la 
forme  des  Jugeraens  par  épreuves  y  par^-r 
tout  où  Qiarlemagne  &  fès  fuccefleursr 
y  avoient  voulu  fubftituer  celle  des 
Combats  combats  judiciaires  ;  car  enfin  il  pou- 
^î^^favora'  ^^^^  arriver  à  Finnocent  dfe^ne  fe  point 
Iles  à*^riS-  lafler  dans  le  fugement  de  Dieu  par  là 
Si^ocence  ^^^'^^  ^     refter  lès  br^^s  étendqs  fens^ 
*  les  laiffer  tomber,  afifez  long -temps 
pour  confondre  le  coupablç  n'étoit 
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point  impoffible  qi\*étant  bien  lié ,  il  ? 
allât  au  fond  de  l'eau ,  ni  quil  em- 
poignât  iœpunémenf  &  fans  fe  bru-  %é\kel* 
1er  une  barre  de  fer  rouge  j  il  jï^^toit  39^  -4^« 
pas  néceflaire  qu'il  eût  les  mains  du- 
tes  &  calleufes ,  feul  moyen  par  le- 
quel un  Auteur  célèbre  à  prétendu 
qu'on  pouvoit  échapper  à  l'épreuve» 
&  l'artifice  devoit  fournir,  même  dans 
ce  temps-là ,  à  ceux  qui  la  fiibiffoient» 
des  fecours  que  la  grande  Loi  de  là 
défenfe  naturelle  permettoit  à  l'inno-  . 
cence  d^employer  (  i  ).  Mais  dSans  le 


(  1  ]  Une  chofe  qui.  doit  ruq>reiM[re  ,  fi  quelque 
cTiofe  peut  furprenclre  quand  oa  a  un  peu  étudie 
l'Hiftoire  <fe  Teforît  humain,  c*eft, que  cette  épreuve- 
dit  fer  chaud  fuflhfte  encore  dan»  le  Mahhar.  Si  l'aç- 
cufation  formée  contre  im  coupable  eft  douteufe ,  6c 
que  le  nombre  des  témoins  ne  foit  pas  fnffiûint, 
faccufé  eft  conduit  devant  le  Prince,  qui  lui  fait 
couvrir  la  main  d'une  feuille  de  bânanier,  fur  la-^ 
quelle  on  met  le  fer  d'une  hache  qu'on  a  fait  rou^ 
au  feu ,  &  qu'on  y  laifTe  jufqu'à  ce  quHl  foit  refroioû 
Alors  les  BlanQhifTeurs  du  Roi  enveloppent  la  main 
dans  une  ferviçtte  mouillée  avec  une  efpece  d'eau 
ëe  riz  quf  les  Indiens  nomment  Can^e,  oc  attachée 
avec  des  cordons  dont  le  Prince,  lui>-mème  fcelle 
les  nœuds  avec  fon.  cachet.  Au  houX  de  huit  jours  on 
levé  cet  appareil ,  &  ii  la  main.  trouve  faine  & 
fans  apparence  de  brûlure  >  le.  prifonnier  eft  renvoyé 
*  abfous  ;  sUI  y  refte  quelqu'impreilion  du  feu  ,  il  eft 
fur-le-champ  puni  comme  coupable.  (  Voyage  de 
Ddlon ,  t,  t,  )■  Ce  au'il  ^  a  de  bien  plus  étonnant 
Ve^  qu«  dans  le  HE^ç  P^:)fs  9 Je  duel  judicUic^  f 
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HfÊÊEt  combat  judiciaire ,  il  en  étoit  tout  au^ 
Cîirët.  trement  ;  révénement  devoit  être  pref-' 
frir^*  que  toujours  en  faveur  du  coupable  , 


eft  reçu  comme  il  Tétoit  en  Europe  au  fieclev 
Quand  deux  Naïres  ou  Nobles  ,  ont  quelque  que- 
relle à  vuider ,  ils  font  trop  orgueilleux  pour  s'égorger 
mutuellement  y  &  regardent  leur Tang  comme  trop- 
précieux  »  pour  être  répand»  dans  des  diviiions  partie 
culieres  ;  au/Ii  îes  finment-ils  d'ordinaire  ^  ou  par  des- 
Injures  ou  par  des  coups  de  poing.  Mais  s  il  leur 
laut  du  fang ,  iU  prennent  chacun  un  champion  d*unt 
Tribu  inférieure  ;  ils  les  nourriflent,  ils  lies  engraiflent  », 
ils  leur  apprennenc  à  manier  les  armes ,  oc  quand 
3s  les  croient  aiTez  inftruits ,  ils  f e  tranfportent  dans» 
un  lieu  indiqué  pour  le  combat,  où  les  deux-xham-*- 
pions  >  à  la  vue  du  Roi*  &  de  toute  fa  Cour  ;  tâchent 
de  s*égorger  avec  de  petits  coutelas  à  deux  tran— 
chans.  Ceiur  qui*  (uccombe-,  îù^  perdre  la  viéloire  m 
Naire  dont  il  défendoit  la  caufe ,  ce  qui  n*empêche 
pas  que  les  deux  rivaux  ne  s'embrafleat  alors  traot 
^uiUement  &  ne  f e  reconcHient.  i  Ihid,  J 

Cè  n*eft  pas  1^  le  ft ul  ufaee  du  onzième  ûtcTû  }, 
^  fubfifte  encore  au  Malabar.  On  y  voit  une 
clafle  dliommes  plus  dégradés  que  lès  ferfs  dont 
nous  avons  parié.  On  fait  que  dans  cette  contrée 
Tés  Peuples  lont  divifés  en  Tribus  ,  qui  ne  fe  mêlent 
nmais  :  la  dernière  8c  la  phis  vile^  eft  celle  dès* 
Pouliats  f  fur  lèfquels.  on  a  réuni  tous  lès  outrages 
qu*on  peut  £aire  à  l'humanité.  On  n*a  pas  d'idée  du 
mépris  dont  ils  font  accablés.  Toujours  errans  dans- 
lès  campagnes ,  fans  maiibns  ftaBles ,  ils  a*ont  pour 
retraite  que  des  arbres ,  des  cavernes  ou  des  huttes 
de  palmier.  Quiconque  les  approcHeroit  de  plus  près^ 
que  de  vinçt  pas,  le  re^azderoit  comme  fouille,. 8e 
auroit  befom  de  recourir  à  des  purifications  :  dèr 
qu*on  rencontre  un  de  ces  miférables  rebuts  de  l'hu- 
manité ,  on  poufle  un  cri  qui  Toblige  à  s^ék>igner  », 
Ce  s'il  ne  fe  met  à  Fécart ,  on  a  droit  de  le  tuèr- 
à  Cûug  de  floche.  Qtt  de  moufquet.  Itoiai«.iutpu^ 
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pBÎfque  rexpérience  ne  proufve  que 
trop  que  les  hommes  les  plus  méchans 
ne  font  pas  ceux  qui  font  le  moms  Hégire , 
partagés  des  dons  du  corps,  &  de  ce  î9^-48*« 
courage  plus  ou  moms  féroce  ,  qui 
entre  toujours  pour  quelque  ehofè  dans 
le  caraâere  de  l'homme  de  guerre. 

Auflî ,  dans  Fhiftoire  de  ces  temps  Férocité 
recidés,  trouve-t-on  à. chaque  page ^^^^^^^^^ 
des  traces  de  cette  férocité.  Mais  rien  me  dans-ies 
jne  la  martpie  mieux  que  cet  ufage  bar-  Jj^^ief  ^ 
l>are  apporté  par  tes  Francs ,  &  qui  pUccu 
^^étoît  perpétué  9  par  lequel  la  ven- 
geance des  crimes  étoit  abandonnée 
aux  £àmilles  léfées^  &  propageant  les 
crimes  5  fomentant  les  naines,  échauf^ 
iànt  tes  dîllentiofis  ^  érernifant  les: 
ùiimitié&>  poMf  punir  un  aflaffin^  eo: 


hoimcide  n'tft  recîiercKé,  &  on  peut  le  commettre 
fk  impunément ,  qu*il  n*y  a  pas  un  Naïre  qui  veuille 
éprouver  fes  armes  ,  qu'il  ne  tire  indifféremment  fur  ' 
Le  premier  PouUàt  qu'il  rencontre,  fans  di(lin^on  d'âge- 
lû  de  fexe.  Ces  malheureux  objets  de  Texécratioiii 
publique ,  à  qui  eft  confiée  la  garde  dés  belHaux  & 
des  terres ,  n-ont  pas  même  la  Hberté  d'approcher 
des  Temples:  les  Prêtres  rebutent  leurs  oflfrandes^ 
à  moins  qu'elles  ne  foiènt  d'or  ou  d*argent;  encore- 
filut-il  qu*iU  l^s  pofent  de  fort  lotii  à  terre,  &  celut^ 
qui  va  les'  prendre,  lorfqu'îls  font  éloignés,  efl; 
Qbligé  de  les  laver  &  de  fe  purîii,er  Uu-iii£n«>.lar(ir 
(qii'il  Ifl*. a  i^pj^ortée»^ {Ih'id.  ][. 
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****  élevoît  quelquefois  contré  lui  cm- 
Ère  chrét.  quante  >  qui  tous  étoîent  tenus  de  le 
^^é^^el'  pourfuivre  ,  tous  fe  vouoient  au  car- 
39ï-*488.  nage,  tous  juroient  de  lui  donner  la 
mort  (i).  Elle  fe  découvre  encore 
mieux  dans  la  nature  des  crimes  qui 


(i)  Le  feul  bien  qirait .peut-être  pro<luk  cet  ufaigc 
extravagant  &  barbare ,  eft  la  converfion  de  Saine 
Jean-Gualbett ,  Fondateur  de  TOrdre  des  Camaîd«* 
tes.  Un  de  fes  parens  ayant  été  afladiné,  il  devint, 
comme  tous  les  autres  membres  de  fa  famille  ,  le  vert- 
geur  né  de  ce  meurtre.  Celui  qui  Tavoit  commis , 
un  four,  fur  le  chemin  de  Florence ,  le  rencontra  ac* 
compagné  de  quelques  gens  armés.  L^aiTaffin  effrayé  à 
cette  vue ,  &  ne  pouvant  firendrç  la  fuite ,  parce  que 
H  chemin  étoit  trop  étroit,  defc«nd  de  fon  cheval ,  ^ 
fe  couche  le  vifage  contre  terre,  &  les  bras  éten-r  ' 
"dus  en  croix ,  attend  le  coup  de  la  mort.  Cette  hu« 
jniliante  pofture  toucha  Gualbert;B  relevé  fon  en^ 
tiemi ,  &  Taflure  qu*il  n'aura  jamais  aucune  violençt 
à  craindre  de  fa  part.  II  pourfuit  en  effet  fon  che» 
nin  fans  le  frapper ,  &  en  arrivant  à  San-Mîmato  , 
petite  Ville  à  quelque  diftance  de  Florence  ,  foa 
|>cèmier  foin  eft  de  fc  rendre  à  TEglife  du  Monaf- 
tere  de  ce  nom  :  en  y  entrant ,  il  voit  le  haut  dt 
la  Croix  ,  plantée  fur  le  portail ,  fe  pencher ,  dit-on  « 
'vers  luî ,  comme  pour  le  remercier  de  ce  (pi*en  fa 
conlîdération ,  il  avoi»  fait  grâce  à  \m  Chrétien.  Ce 
miracU ,  ajoute-t-on  ,  fit  prendre  i  f humain  Italien 
la  réfoiution  de  fe  convertir  entièrement ,  le  de  fe 
retirer  dans  la  folitude  pour  vaquer  plus  sûrement 
à  fon  falut.  La  Croix  qU*on  montre  encore  à  Milan  , 
B*eft  pas  la  preuve  la  plus  authentimie  qu^on  puifli» 
apporter  du  ndraçle  :  mais  fût-il  aufli  feux  que  tant  ^ 
d'autres  i.é  ce  (îécle  d'ignorance  ,  il  prouveront  dM 
moins  que  la  Piété ,  quelque  peu  éclairée  qu'elle  (fit 
alors  ,  rétoit  plus  que  la  Junfpnidence ,  ce  qui  a'e^ 
fas  touîOuss.  (  Vid.  Ah.  Chon^    VHifi.  d'iud.'l 
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Ce  commettoient  ,  &  la  manîei^  de  les  ' 

punir.  EreChréu: 

H  furvînt  en  1030  une  femine,  qu^on  ^^ëgire^^* 
attribua  au  dérangement  des  faifons ,  39»  -48S<» 
&  qui  n  étoit  peut  -  être  que  la  fuite  ^fi^^^^^J^ 
de  la  conftitution  politique,  cojftme 
celles  qui  arrivent  û  ifiréquemment  à 
Ja  Chine.  On  fait  que  chez  ce  Peuple  ^ 

3ue  depuis  quelques  années  on  ne  ceiTe 
e  nous  préfenter  pour  modèle  »  parce 
^'il  faut  bien  avoir  un  objet  de  cdm- 
paraifon  poiu:  nous  déprimer  i  malgré 
iabeUe  cérémonie  des  En^pereurs^  qui 
tnanient  fi  faflueufement  tons  les  ans 
les  inftrumens  du  labourage  vOn  trouve 
^ne  immenfité  de  landes  dans  la  plu- 
part des  Provinces ,  &  que  le  vice  du 
<xouvemement  y  pefe  fi  cruellement,  xmkeréh: 
^ue  leur  centre  même  y  eft  le  plus  {^^^^ 
Auvent  inculte.  De  là  naiffent '&  fe  fifc 
multiplient  deii  horribles  famines,  que 
fouvent  les  habitans  dun  canton ^  plus, 
maltraités  encore  par  leur  parefie  que 
par  la  nature ,  fe  rejettent  fur  les  ha- 
Ûtans  d'un  canton  voifin^  pour  les 
manger,  ou  s'entre-dévorent  les  uns 
les  antres.  Il  n'eft  pas  rare  d  y  voir  def 
pères  faifant  fervir  à  leurs  repas  leurs 
^^ans  9  fe  porter  à  des  atrocités  bieq 
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— dignes  d*un  Peuple,  où  les  Lettrés  fe 
£rc  Chrët.  laiiTent  croître  les  ongles,  dass  la  crainte 
^^^atl'  qu*on  ne  les  prenne  pour  des  Labou- 
5^1  -4t8.  reurs.  Si  la  famine  qui  défola  FEurope, 
&  enAiite  s'attacha  particulièrement  à 
la  France ,  &  s'y  développa  avec  plus 
de  fiireur  5  n'eût  pas  les  mêmes  caufes 
^'ont  ordinairement  celles  de  là  Chine» 
eUe  présenta  du  moins  les  mêmes  fymp* 
tèmes  &  les,  mêmes  réfultats. 
Famine  en    Ce  fléau  cut  Ics  fultes  les  plus  fimef- 
«^s^crîmM         pendant  qu'il  exiftoit  dans  toute 
«Ue  pr#auit.  ion  énergie  »  &  après  qu'il  l'eut  perdue: 
la  culture  des  terres  en  fouffirit  l'année 
fuivante,  &  la  contagion  remplaça  la 
famine»  La  France  ne  préfenta  de  tous 
cotés  qu'im  vaûe  cimetière ,  où  des 
fpeâres  af&més  fembloient  errer  au- 
tour de  leurs  tombeaux.  Le  mai  étant 
général,  perfonne  n'étoit  foulagé;  les 
malades  mouroient  &ute  de  fecours^ 
^  les  corps  ,  reftés  fans  fépulture  , 
augmentoient  la  force  du  mal,  par  les 


mais  ce  ne  nit  pas  ce  dont  l'humanité 
eut  encore  le  plus  à  s'effrayer  :  on 
fut  réduit  à  faire  ime  efpece  de  pâte 
avec  de  la  terre  blanche  »  femblable 
â  l'arme  n  &  tm  pm  de  ^ine  ou  d« 


émanations  putrides  qu'ils  exhaloient  ; 
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ion.  Quelques  malheureux  furent  aiTez 
preiTés  du  befoin  pour  aller  violer  la  ,^f^^** 
Sépulture  des  morts  ^  les  déterrer  &  ^é^^]* 
les  dévorer*  Quelques  autres,  &  voici  39i-4«^ 

Î[ui  prouve  des  mœurs  naturellement 
éix>ceS)  que  la  faim  ne  fit  qu'exalter; 
quelques  autres  allèrent ,  pour  ainli 
^e,  à  la  chaiTe  des  enfans,  ou  fe 
tetiant  au  coin  d'un  bois^  ils  épioient 
les  pafTans,  &  fe  jetoient  fur  eux  avec 
toute  l'avidité  de  la  rage.  On  ne  croie 
as  qu'il  foit  poffible  de  rien  ajouter 
des  horreurs  aufli  dégoûtantes;  & 
fans  doute  on  regardera  comme  une 
fable  ce  qu'on  raconte  d'un  Boucher 
de  Tournus ,  qui  expofa  publiquement 
en  vente  de  la  chair  humaine ,  &  d'un 
Aubergifte ,  cjui  tenoit  fon  hôtellerie 
dans  une  foret  à  une  lieue  de  Mâcon  , 
chez  lequel  on  trouva  quarante-huit 
têtes,  tant  d'hommes  que  de  femmes  » 
reftes  fanglans  de  fes  hôtes  qu'il  avoit 
égorgés  y  ^  dont  il  faifoit  fes  abomi* 
nables  repas.  Ces  deux  Cannibales  fîi- 
reht  arrêtés  &  livrés  aux  flammes ,  & 
l'on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  rigueur 
du  fupplice  dans  cette  occafion. 

Il  n'en  eft  pai  de  même  de  quel-  ou^^™« 


jOies  autres  v^utorifés  par  des  Loix  qui  des 

—  •  *  mec 
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fembloient  avoir  renchéri  fur  le  Codé 
EreChréu^eg  Japonnoîs  ou  de  Dagon.  C'eft  du 

'*Hëgie^'  moins  ridée  qu'on  doit  s'en  former  , 

391  —  4SS.  lorfqu^on  lit  que  le  bris  de  prifon  de- 
venoit  la  convidion  du  crime  pour 
lequel  on  étoit  arrêté ,  &  que  le  con- 
diseur  ^*une  bête  yideufe ,  quand  elle 

MOumâfu^r.  avoit  tue  tme  femme  ou  tmiiomme , 
étoit  fans  miféricorde  attadié  au  gibet , 
s'il  avoit  affez  de  bonne  foi  pour  avouer 
que  le  vice  de  l'animal  ne  lui  étoit 
point  inconnu.  On  pou/Ta  Fabfurdité 
bien  plus  loin  dansi  la  fuite ,  toujours 
par  le  même  principe.  En  1497,  Jean 
Le  Clerc,  Maire  de  la  Juftice  de  Saint- 
LeBctuf^  Magloire  à  Charonne  ,  prononça  une 

^cJuFërh  Sentence  contre  une  truie  ,  qui  avoit 
*  mangé  le  menton  d'un  enfant ,  lequel 
en  mourut  :  la  truie  fut  condamnée  à 
être  afTommée ,  &  fes  chairs  furent  dif- 
tribuées  aux  chiens.  Le  Qerc  ordonna 
en  même-temps  au  propriétaire  de  l'a- 
nimal &  à  fa  femme  d'aller^  les  Fêtes 
delà  Pentecôte,  en  pèlerinage âN.  D. 
de  Pontoife  »  &  là  de  crier  nurci ,  & 
d'en  rapporter  certificat  (i). 


(i)  Ce  font  là  des  £iiu  fur  lefquels  on  aucun 
fit  «te  :  vié^  fi       pouvait  in  Î9pij^%  queliiuVm ,  il 
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Dans  le  temps  qu'on  châtiok  {\ 
}>idement  les  animaux  ,  on  permettoit 
aux  maris  de  battre  leurs  femmes  â  ^Im^I* 
loijîr ^  pourvu  qu'ils  adreffalTei^  aflez  39»— 4«S# 
iàgement  leurs  coups ,  pour  ne  point  les  ^uumM^ 
tuer  ^  eftropier  ou  mudlen  Ce  n'eft 
pas  là  encore  tout  ce  qu'avoit  de  ré-  ^'^'^'i 
vokant  la  légiflatioa  de  ces  fieclos 
barbares.  De  oiême  qu'auîourdluii  ^  ^^^^^ 
chez  les  <ïrecs  modernes  9  lesPatriar^  c^nciu  it 
ches  excommunient  les  débiteurs  in-  f^^lj!^  ^ 
fohrables  %  la  cotttume  étok  alors  de  ' 
les  frapper  auffi  des  foudres  de  fex- 
communierions  c'eftvà  -  dire  ^  qu'on 
les  mettoit  dans  une  |dus  grande  îm* 
|>u:ffance  de  payer  ;  puifque  Tufage  ^ 
reçu  étoit  de  piller  les  biens  des  ex- 
conummiés.  Enfin  ^  pour  achever  de 
peincke  ces  temps  féroces^  rappelions 
quts  c'eâ  au  on;ûemç  fiecle  qu'on  doic 


tonibefmt  •bientôt ,  en  coofi^faot  q)/â  exifte  €ncate 
un  /corn  de  TEurope  où  tcg  abfurdités  fe  renouvela 
Iciît.  Voici  ce  au'on  îit  dans  un  Bép«rtoire  de  noH- 
veliec  du  iS^.  ftede.  •*  On  vient  dp  •faire  jçi  una 
exécution  bien  fmguliete  :  c*eft  çeiUe  de  deux  chiens 
V*  aui  avoient  preCqiie  dévoré  u»  enfent ,  &  tjui  onc 
M  et^  tués  publiquement  par  le  B&ureau  ,  ci:i  confé* 
M  guencie  d*un  Jugement  rendu  par  un  Tribunal  de 
»•  Jullice.  »♦  (/otfr/t.  hifi^  6»         r]^^.  «%  ;tj.  4flt| 


Digitized  by  Google* 


,  VEfprU  des  Croifades. 

ler premier  exemple  des  atrocités  aux-^ 
^^^5^^^^'*'  quelles  peut  fe  porter  Tintolérance , 
Hc'gire^r      5  powr  dernier  argument  de  con- 
3i^i-488.  vi^on,  les  Loix  n*imaginerent  qu'un 

.bûcher  à  préfenter  aux  Hérétiques. 
Mamckéens  avoit  déçQuvert  .ÇH  Italie  une 

punis  par  le  .  feâe  hétérodoxe  ,  dont  les^  principes 
feSf^  Zei/"  avoiènt  beaucoup  de  conformité  avec 
atroce  de  la  ceux  dc  Manh  y  dcpuis  fi  long-temps 
^n^.^^'^'  reçus  en  Afie,  &  qui,  dans  ce  fiecle, 
cil  la  fomme  du  mal  étoit  bien  plus , 
confidérable  que  celle  du  bien ,  avoient 
pu  ;iaturellement  faire  aflez  de  pro- 
^ffaifur  grès.  Un  Auteur  célèbre  a  contefté  à 
VHijL  Qcju  ces  Hérétiques  le  nom  de  Manichéens, 
^    ft.  qu'on  leur  donna  dans  le  temps,  fous 
prétexte  que  ni  eux  ^  ni  leurs  Juges 
ne  pouvoient  guère  connoître  la  phi- 
lofophie  du  Perfan  Manès.  Mais  il  n'a 
pas  voulu  réfléchir  que  les  Italiens 
avoient  dès-lors  beaucoup  de  relations 
avec  les  Peuples  Afiatiques ,  &  qu'il 
n'eft  pas  împoflU)le  qu'ils  exigent  rap- 
porté de  leurs  voyages  le  germe  des 
maux  moraux,  comme  ils  en  rappor- 
toient  le  germe  des  maux  phy fiques  , 
ni  qu'on  dût  au  commerce  l'erreur 
des  deux  principes  ,  commue  on  lui 
jdevoit  quelquefois  la  pefle» 
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Quoi  a^A  en  foit ,  ces  Hérétiques 
5*étant  particulièrement  fixés  daas  le 
Diocefe  d'Aûi ,  la  Nobleffe  des  envi-  '^gie^f 
rons  lein:  livra  ,  pour  les  détruire, 
pludeurs  afTauts  au  Château  de  Mont* 
îbrt ,  qu'ils  habitoient.  Les  efforts  d'A-  Airigi  àc 
ïibert.  Archevêque  de  lyiilan^  forent 
les  plus  heureux,  firon,peûtappeller 
bonheur  les  fuites  cruelles  qu'eut  fa 
victoire.  H  avok  fait  prendre  tous  les 
habitans  du  Château  de  Montfort, 
ainfi  que  la  Comteffe  du  lieu^  mii  fut 
conduite  à  Milan  avec  eux  ,  oii  Ton 
s'efforça  de  leur  faire  abjurer  leurf 
erreurs*  Quelaues-uns  fe  rendirent  aux 
exhortations  ae  rArcbevêque  &  dé  fes 
Clercs;  d'autres ,  plus  opiniâtres  »  bra- 
vèrent la  môrt  dont  on  les  menaçoit^ 
&  furent  jetés  au  feu. 

Cette  perfécution  étendit  la  conta- 
:  glon  9  qui ,  par  des  moyens  ptus  doux , 
auroit  pu  fe  concentrer  ^  Italie,  ^  s'é- 
teindre infenfiblement  dans  fon  fo^y:^* 
jQuelques-uns  de  ces  Hérétiques^  pour  ch^, 
5'y  dérober,  paffetent  en  Francç,  &  f^^jf^/^îA 
entr  autres  une  femme ,  qm  y  exalta 
le  poifon ,  &  l«u  donna  une  .force  qu'il 
n'avoit  point  eue  au-delà  <}es  Alpes. 
Etienne  ^  Confeffeur.de  la  R^ineO)n^, 
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— —  tance ,  femme  du  Roi  Robert ,  devuit 
lo^t!^^*'  mâlheureufement  le  DireâeHr  de  cette 
^^Hé^tl*  femme ,  qui  ne  tarda  pas  à  le  diriger 
3^t-4W'  lui-même,*  bientôt,  avec  Lifpïe, 
Chanoine  de  Sainte-Croix  d'Orléans, 
il  devint  Chef  d'une  feâe ,  à  laquelle 
3  s^eflbrça  de  gagner  des  profélytes. 

Il  femble  »  par  les  maximes  qu'on 
leur  imputoit ,  &  par  Tétat  de  ceux 
qui  les  adoptèrent  ,  ou  qu'on  s'eft 
'  trompé  fur  le  fond  de  ces  maximes  » 
ou  que  le  fiecle  étoit  iinguliéremelit 
dépravé,  puifque  tous  les  Difciples 
d'Etiénne  ne  furent  que  des  Eccléfiaf-* 
dquesou  des  Religiéufes.  Il  eften  effet 
bien  étonnant  que  ce  fut  précifément 
fl  eux  qu'on  eût  pu  perfuader  que  Dieu 
•  jti'eft  point  venu  fur  la  terre  ;  qu'il  n'a 
pu  naître  d'une  Vierge,  ni  mourir  fur 
îme  croix  ;  que  le  monde  eft  éternel  ; 
quelorfque  Fhomme  meurt,  tout  meurt 
avec  lui ,  &  qrfil  n'y  a  ni  récompensés 
ni  peines  «ftitures  à  efpér er  ou  à  crain^ 
dre.  Cétoit  là  le  fond  du  dogme  qu'oit 
leur  impiitojt ,  &  il  ai^roit  dû  empêcher 
qu'on  li^ur  donnât  le  nom  d'Hérétiques  ^ 
iDar ,  m-^re  cas ,  ils  étoîent  bien  loin 
d*ctre  Clsrétiens. 

^çi|4ine  a'étoitp^s  nK>ii^  ab<^ 
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hfindble  que  le  dogme»  On  leur  repro- 
éhoit  de  s'affembler  la  nuit  dans  quel-  ^^^l^^ 
que  maifon  écartée  pour  y  célébrer  '^é^re^f 
leurs  myfteres  fecrets  :  ç'eft  là  qu'ayant  "-4«^. 
tous  une  lampe  allumée  à  la  main, 
ils  récitolent  des  efpeces  de  Litanies 
en  rhonneur  des  Démons,  juiqu'à  ce 
qu'un  des  Êtres  infernaux  parut  au 
nûlieu  d'eux  fous  la  forme  de  quel* 
qu'animal.  Alors  ils  éteijgnoient  toutes 
les  lumières ,  &  fe  mêlai\t  indiftinâe- 
ment,  chacun  prenoit  la  femme  cpii 
fe  trouvolt  le  plus  près  de  lui ,  fan 
s'embarraffer  fi  c'étoit^.ou  fa  mère , 

ou  fa  fille,  ou  fa  fœur.  On  a  joute  que 
les  enfens  nés  de  cet  horrible  com- 
merce, ÏLsX^s  maflàcroîent,  ils  les  bnV 
loient  dans  unè  de  leurs  aflemMéesy 
&  que,  de*  céndtes ,  i-ccueillies  avec 
refpea,  ik  compofoîent  une  poudre,' 
qu'ils  faifoient  avaler  à  leurs  difcîples, 
lors  de  leuf  initiation.  Cette  poudre  , 
rapporte-t-on  deniême,fervoit  encore 
de  viatique  à  ceux  qui  étoient  en  daft- 
ger  de  mort  j  ils  la  leur  faifoient  pren- 
dre, &  l'appelloient  k  pairij  ou  là 
nourriture  clUfic. 

L'efprit  humaîii  raffemble  lïien  des 
OOntïadiâions  ^  mais  en  voilà  d'une 
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f^""""^  nature  bien  difficile  à  concilier  :  il  n^ell: 
ErcChfét.  notre  fujet  de  Tentreprendre , 

Hégire  ,  &  VOICI  qui  prête  moins  aux  attaques 
3^  -      du  pyrrhonifme.  Quelque  fecret  que 
les  membres  de  cette  feâe  fe  fuffent 
efforcés  de  mettre  dans  la  propaga- 
tion de  leur  doârine ,  elle  devint  bien- 
tôt publique.  Le  Roi  Robert  >  guffi- 
tôt  qu'il  en  fut  inftruit ,  chercha  à  ar- 
rêter le  défordre ,  &  s*étant  affuré  des 
Chefs  du  parti ,  il  fit  affembler  à  Or- 
léans un  Concile,  oii  il  fe  tranfporta 
lui-même  avec  la  Reine  fon  époufe» 
On  avoit  dans  cette  occafion  un  bel 
^4.    exemple  à  fuivre  ;  c'étoit  celui  da 
Concile  de  Bordeaux  ,  qui  fera  tou- 
jours £i  fameux  dans  les  fàâes  de  Thu- 
manité ,  oit  Saint  Martin  s'efforça  de 
rappeller  k  la  douceur  &  à  la  charité 
de  la  Religion  5  lès  Evêques  qui^de-  - 
mandoient  le  fang  des  Prifcillianifies» 
Mais  il  fe  trouva  malheureufement  plus 
d'un  Ithace  dans  celui  d^Orféans^  & 
il  falloit  que  la  France  eût  à  rougir  d'un 
attentat  que  Tlnquifition  ne  voudroit 
peut-être  pas  avoir  à  fe  reprocher. 
Ces  nouveaux  Hérétiques  quiavoient» 
dit-on ,  tant  de  conformité  avec  ces 
f  oso.  PrifcilUaniiles  ,  furent  interrogés  dans 
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TEglife  de  Sainte -Croix  par  rEvêqùé  î!î555555 
de  Beaiivais  fur  le  fond  de  leur  doc-  ,^^1^*' 
trîne.  D'abord  ik  veulent  échapper  à  '^égire^.^* 
fes  interrogatoires ,  &  refufent  dé  s'ex-  -4^s. 
pliquer  :  mais  fur  des  indices  qu'ils  ne 
peuvent  récufer ,  ils  font  obligés  dV 
vouer  toutes  les  abominations  dont  on 
a  rendu  compte.  Le  Prélat  emploie 
alors  la  voie  de  la  douceur  y  pour  les 
rappeller  à  la  vérité,  &  leur  prouve 
celle  de  nos  myileres  par  tous  les  ar- 
gumens  que  l'éloquence  du  temps  fa- 
voit  mettre  en  ufage.  Ses  efforts  font 
inutiles;  ils  rfoppofent  à  fes.  difcours 
que  Fendurciffement  le  plus  opiniâtre, 
&  lui  répondent  conftamment  :  vous 
pouvei  dire  ces  contes  â  d'autres  ;  nous 
ri  y  étions  pas  préfens  ;  nous  ne  pouvons 

La  charité^chrétieime  fe  laffa  dans  ces 
difputes  de  controverfe,  qui  avolent 
duré  depuis  fix  heures  du  matin  jui^u'à 
trois  après  midi. -Aux  voies  de  la  dou- 
ceur on  fubfKljiia  celles  des  plus  terri- 
bles  menaces ,  &  on  leur  montra  en 
perfpeâive  le  bûcher,  qui  alloit  s'al- 
lumer pour  eux ,  s'ils  ne  fe  rétraâoient 
pomptement.  Loin  d'en  être  ef&ay és , 
û%  répondent  qu'ils  ne  craignent  rien  | 
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f**'— ^  que  le  feu  ne  ks  brûlera  pasr  Une 
Ere  Chrér.  réponfe  auflî  extravagante  fembloit  in- 
Hégire ,  diqner  la  nature  de  leur  mal  &  le  re-* 
391  -  ^  mede  qu'o»  pouvoit  y  appliquer. 

&natique  mis  aux  Petites*Maîfons  ne 
&it  point  de  profély tes  :  c^étoient  des 
fous  qu'il  falloit  enfermer  j  on  les  lurûla.. 
Ils  étoient  au  nombre  de  quinze ,  parmi 
lefquels  on  comptoi;t  dix  Cl^noiaes  de 
Sainte  -  Croix.  Deux  ^entreux  ^  un 
Prêtre  &  uneReligieure,  furent  les  feuls 
que  Fappareil  du  fupplîce  fit  rentrer 
en  eux-mêmes,  &  quife  convertirent» 
Les  treize  autres  marchèrent  gaiement 
au  bûcher ,  allumé  fous  une  cabanne 
hors  de  la  Ville ,  &  même  dans  le  cbe** 
mui ,  ilss'arrachoient  des  mains  de  ceux 
qui  les  conduifoient  >  jpour  sy  précis 
piter  plus  vite; 

Il  faut  avouer  ^ie  la  fërocîté  de  ces 
temps  abominables  avoit  étonnamment 
perverti  la  nature  y  puifque  la  piété  eti 
partageoit  les  excès,  &  s*y  Uvroit  avec 
toute  rénergie  qu'on  n'attendroitpa$ 
d'un  Peuple  antropophage.  Non-leuj 
lement  le  Roi  Robert  aififta  à  ce  fpec- 
tacle  révoltant ,  mais  la  Reine  Conf  * 
tance  l'y  accompagna ,  &  lorfque  fou 
Direâçur  Etienne  paila  devant  ell^ 
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ihrec  feà  compagnons  pour  gagner  \z  SSÊ^^ 

cabanne ,  elle  entra  à  fa  vue  dans  un  ,52  9^^^ 
«  »  «      1  1000-1095^. 

tel  mouvement  de  rage^  que  5  d  une  de  Kégire , 

ces  cannes  légères  qu'avoient  alors 
toutes  les  Dames  de  qualité,  &  dont 
la  pomme  étoit  d'çrdinaire  la  figure  de 
quelqu'oifeau  ^  elle  lui  porta  à  la  tête 
un  coup  dont  elle  lui  creva  un  œil. 
On  eut  epcore  plus  à  gémir  des  fuites 
de  cet  af&eux  fupplice  ;  on  voulut 
éteindre  le  bûcher  lorfqu*iln'étoitpIus 
temps  9  &  que  les  corps  de  ces  mal- 
heureux étoient  déjè  confiimés*  L'ac«- 
don  du  feu  fur  eux  avoit  fait  cefler  le 
délire*  Dès  qu  ils  en  avoient  fenti  les 
premières  imprefltons  ,  ils  s'étoient 
écriés  que  le  Démon  les  avoit  trom« 
pés«  Oii  eflaya  alors  de  les  tirer  de 
la  cabanne,  &  on  courut  en  ouvrir  la 
porte  ;  mais  Fbumanité  5  s'il  en  reftoit 
encore  parmi  tant  de  boiureâux ,  en- 
couragés au  crime  par  leur  Roi  ^  eut 
la  douleur  de  les  trouver,  ou  fufFo* 
qués,  ou  à  demi  dévorés  par  les  flamr 
mes* 

Les  étincelles  de  cet  odieux  inceil*  Zei«b!4A 
die  volèrent  bien  loin  d^Orlétos,  &|f;^7f 
allumèrent  de  nouveaux  bûchers  à  iFèqu«^  dTA»* 
Jouloufe  ^  &  en  quelques  autres  en«  ^ 
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droits  de  la  France ,  oii  les  refies  dîf^ 
Ere  Chr^t.  perfés  de  cette  feâe  furent  livrés  au 

1000-1005.  A  I        /•  1»  11  t 

Hégire^  même  genre  de  liipphce.  H  ny  eut 
que  Gérard ,  Evêque  d'Arras,  qui  ofa 
4lonner  un  exemple  bien  dittérent. 
Après  la  fcene  d'horreurs  qu'on  vient 
de  décrire,  un  Ecrivain  fe  fent  ibulagé 
&  s'enorgueillit  d'être  homme ,  lorfqu'il 
a  à  rapporter  un  trait  femblable  à  celui 
de  ce  refpeâable  Prélat.  Son  Diocefe 
ayant  été  infefté  de  Fhéréfie  ,  pour 
l'extirper  >  il  n'eut  pas  recours  a  des 
i)ûchers ,  ^  révoltent  toujours  &  ne 
convainquent  jamais  ;  il  n'employa  que 
les  voies  qu'enfeigne  &  qu^avoue  la 
Religion.  Sa  douceur 9  fa  charité,  ià 
patience  triomphèrent  feules  de  l'im- 
piété ,  &  il  eut  k  coniblation  de  voir 
ies  ouailles  égarées ,  confondues  pair 
ion  zelé^  convaincues  par  fa  bontés 
rerfer  à  fes  pieds  des  larmes  de  fen* 
£lnlité  &  de  repentir  ,  confefTer  leurs 
erreurs  &  abjurer  à  jamais  kurkcré*? 
dulité* 

mréiîe  Je    Ces  moyens ,  il  eft  vrai ,  ne  foat 
Bérengek  ;  pais  tou  jours  cfficaccs  \  ils  gliâent  quel- 
^l^Hor-  quefoiscontrel'opiniâtreté.On  enavoit 
tUiU  i^pra-  ^ors  Texemple  dans  fhéréfie  de  Bé- 
irenger ,  cjuii^affwt  &  répandoitûa 
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tEuchariftie  les  erreurs  que  Scot  ayoit 
imaginéès  deux  iiecles  auparavant.  ErtChrét. 
Condanuié  fimplement  dans  plufieurs  ^^i^t.l 
Conciles,  il  put  impunément  ie  rétrac-  39^  -48^5. 
ter ,  &  répandre  de  nouveau  des  fen-  ««un 
timens ,  depuis  fi  funeftes  à  FEglife , 
puifque^  ce  font  ceux  que  Calvin  s'eft 
appropriés  :  mais  Bérenger  alors  ne 
produifit  ni  troubles  oi  u:hjSmes  ; 
qui  prouve  que  c'eft  avec  raifon  que 
rhumanité  &  1^  Religion  s'accordent 
à  prêcher  la  douceur  dans  de  pareilles 
difputes*  Cependant,  &  cet  exemple 
$c  cèlui  du  Saint  Evêque  d*Arras  furent 
perdus  pour  ce  ûecle,  &  malheureu* 
fement  trop  long-temps  encore  pour 
les  âges  qui  fuivirent  :  Gérard  a  voit 
femé  dans  un  tertpir  trop  ingrat  pour 
cfpérer  aucune  récolte. 

Si  les  vices  inhérens  au  Gouverne- 
inent  féodal  avoient  été  balancés  par 
quelques  vertus  dans  le  plus  grand 
nombre ,  les  exemples  des  Sages  au*- 
roient  pu  fruâifîer  ;  mais  on  n'a  qu'à 
jeter  un  coup  d'oeil  fur  la  foule  im« 
m#nfe  de  Conciles  auxquels  donne* 
rent  lieu  les  mœurs  corrompues;  on 
verra  qu'à  l'exçeption  du  dixième  fie- 
çle  ^  cm  en  trouve  peu  d'auijî  dépravé,!^, 
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que  celui  qui  îe  fiiivîr.  \k  font  torti 
iw-^xo'"^**  occupés  à  foudroyer  des  maris  incei^ 
Hégîrc7  tuenx  ou  adultères,  des.  Moines  &  des 
Clercs  apoftats>  vagabonds  ou  guer- 

Jotiic^n'  ^^^^^  *       Laïques  livrés  à  tous  les 
0  i.  Qnc.  vices,  raviffeurs  ,  pédéraftes,  viola- 
teurs de  tous  les  droits ,  ufurpateurs 
de  toutes  lès  poiTeffions,  &  exaâeurs 
înpitoyables  du  pauvre  ;  Se  dans  le 
même  temps  que  ces  Conciles  fem- 
bloient  ne  veiller  qu*à  Textirpation  des 
abus  5  &  à  la  fûreté  de  la  fociété ,  ils 
contribuoient ,  fans  y  fonger ,  à  pro* 
pager  les  uns  >  &  à  détruire  entière- 
ment Fautre  :  ils  étendoient  ^  ils  mul-: 
tiplioient  te  dtoit  d'afyle &  les  cou- 
pables en  jouiiToient  non -feulement 
dans  toutes  Tes  Eglifés ,  ce  qui  étoit 
déjà  beaucoup  trop  y  mais  jgfques  fur 
les  grands  chemins  i  on  y  plantoit  ^ 
on  y  rapprochoit  des  croix ,  qui  de— 
venoient  pour  le^  méchans  ime  fau- 
ve-çarde  inviolable  ,  auffi  -  tôt  qu^ils 
avoient  le  bonheur  d'en  rencontrer 
une  &  de  &  réfugier  auprès. 
fSroflîere    Ainfi,  tout  coopéroit  à  la  déprafk*- 
^nt"^*fe  s'élevât  aucune  digue 

6ùfoitgioir«  contre  le  torrent.  Les  Arts ,  les  Scièn^ 
.«^j^iitw        la  RtUgibn  ,  qui  ,  ça  édaka^ 
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Vhômme ,  contribuent  tant  à  le  rendre  — — ^ 
meilleur ,  ou  n'exifloient  point  alors  ^  ^re  CMu 
ou  étoient  fi  horriblement  défigurés^  ^^é^rt^f* 
fi  infeâés  du  même  poifon  ,  qui  cor-  391  —4W» 
rompoit  tout ,  qu'ils  ne  iàifoient  qu'auge  mft^  eccU 
menter  la  mafle  du  mal  général.  En  f  ^/^^^"j; 
parlant  des  exercices  par  lefquels  on  a.  (ùuf 
croyoit  former  un  homme,  fous  ^'^^f^r 
fyftême  fëodal ,  nous  n'avons  fait  au- /e^'  fUr 
cune  mention  de  ceux  de  Tcfprit  ;  c*eft  j^^^^^*"* 
qu'en  effet  on  ne  les  connoifibit  point*  DuCm^  cu 
L'ignorance  avoit  répandu  les  plus*"*»^^^ 
épaifies  ténèbres  fur  toute  la  furface 
de  FEurope  ;  il  n'y  en  avoir  prefque 
aucune  partie  où  perçafient  les  plus 
foibles  rayons  de  la  fcience,  ou  du 
moins  ces  légers  éclairs  étoient  encore 
fi  enveloppés  d\>b&urités ,  qu'à  peine 
les  pouvpit-on  diftingirer.  Le  fiUon  de 
himi^e  qui  commençoit  à  fuire,  étoit 
perdu  ,  particulièrement  pour  les  No- 
bles. La  plupart  ^  &  même  les  plus 
gran^  Vaffaux,  ceux  qui  étoient  char- 

gés  des  emplois  les  phis  importans  ^  * 
e  faVoient  nilire,  ni  écrire* 
Ceft  ce  qu'atteflent  une  foule  de 
Chartres ,  où  l'on  voit  les  perfonnes 
les  phis  dîlHnguées,  diss  Rois  même» 
n'avoir  pas  d'autre  macqiie  pow, 
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y— ^— ^  confirmer  >  que  celle  dont  fe  fervent 
laoo^i^'^**  encore  le  petit  nombre  de  nos  Payfans, 
^é^iTtl'  dont  l'ignorance  eft  auffi  crafle  i  ils  ap- 
191         pofoient  une  croix,au  liçu  de  leur  nom, 
au  bas  de  Fade  ,  déclarant  qu'ils  ne 
favoient  point  écrire  ^  pro  ignorationc 
liturarum ,  &  c'eft  de  cette  marque  de 
l'ignorance  que  nous  avons  cbnfervé 
le  mot  de  figner ,  pour  dire  foufcrire 
fon  nom.  Auill  quand  ils  étoient  obli< 
gés  de  faire  ime  lettre  >  ou  d'en  lire 
qu'ils  avoient  reçues  ,  ils  recouroient 
a  quelques  Eccléfiaftiques,  unpeuplus 
inftruits  que  le  refle  du  Clergé  ,  qui 
Renvoient  en  leur  nom ,  ou  décluf* 
froient,  comme  ils  pouvoient,  ce  que 
fouvent  iis  n'entendoient  pas  eux*- 
mêmes* 

En  effet ,  Fîgnorance  étoit  fi  géné- 
rale y  qu^une  grande  partie  du  Clergé 
la  partageoit  avec  le  refie  des  Peuples  : 
c'eft  beaucoup'  dire ,  puifqu'en  Angle- 
terre, par  exemple,  elle  étoit  fi  entière, 
que ,  pour  tâcher  de  la  diffiper  un  peu  , 
on  s'étoit  cru  obligé^  de  promettre  la 
grâce  aux  criminels  qui  favoient  Ere 
&  écrire.  Il  n'étoit  pas  rare  de  voir, 
dans  des  Conciles ,  des  Prélats  qui  n'en 
  puffent  pas  fignçr  les  Canons,  &  celui 
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de  Troll ,  dans  le  Diocefe  de  Soiffons  9  TSÊSSË!^ 
909,  reproche  à  quelques  Moines  EreChrér, 
que,  lorfqu'on  leur  ^réfentoit  le  livre  *°Hégir7f' 
de  la  Règle,  ils  étoient  obligés  de  ré-  3^» 
pondre  :  je  ne  fais  pas  lire  ;  nefcio  UBcufi 
Uturas.  On  vit  enfuite  Pierre  Da-* 
mien  offrir  de  reconnoître  Tanti-Pape 
Benoît ,  pourvu  qu'il  fût  affez  favant 
pour  expliquer  quelques  verfets  des 
Pfeaumes. 

Ces  Pfeaumes  ,  les  Eccléfiaffiques 
du  fécond  ordre  étoient  réduits  à  les 
apprendre  par  cœiu-,  pour  les  chanter, 
&  un  ^  grand  nombre  d*entr'eux  n'é- 
toient  pas  même  en  état  de  les  lire» 
Les  abus  en  ce  genre  en  vinrent  au 
point,  que  la  première  queftion qu'on 
fiit  obligé  de  faire  aux  Clercs  qui  fe 
préfentoient  pour  recevoir  les  Ordres, 
étoit  s'ils  favoient  lire  les  Evangiles 
&  les  Epîtres ,  &  s'ils  en  pouvoient 
expliquer  le  fens  au  moins  littérale- 
ment. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  Etabiîffe- 
tous  les  fecours  manquaifent  aux  ta-  Ecoles"*^ 
lens  ;  lè  Clergé  fur- tout  avoit  moins  à  en  CharUm- 
defirer  que  tout  autre  Ordre.  Pour  nous 
borner  à  la  France ,  il  y  avoit  déjà 
d^  £cok$  .célèbres  i  telles  que  ceUeâ^ 
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^ff"^^^  de  Rjieimi  &  de  Paîris ,  coimuïes  iei 
iS^.^o'^*'  puis  fous  le  nom  d'Univerfités ,  &  qui 
Hégire^/'  woiQût  produit  de  grands  hommes  ^ 
39" -48».  tels  du  moins  que  de  pareils  fiecles 
Rofertfoti,  en    pouvoient  fotmer.    Outre  ces 
^^«/,ubi  Ecoks^  toutes  ks  EeUfes  Cathédrales 
Jbs  Gendre,  flt  ks  plus  riches  Abbayes  avoient  les 
^^^çoiu'  l^"''^  9  des  Chanoines  ou  des  Moines 
tUury,  bif-  enfeignoient  dans  les  grandes^  la  Théo- 
futfifEceU        »  ^^"^     petites  les  Humanités^ 
Ces  ëtabli/Temens  étoient  le  fruit  du 
zèle  de  Cbarlemagne  pour  les  Lettres^ 
Une  Requête  prékntée  à  ce  Prince  par 
certains  Religieux  ^  lui  en  fit  venir 
ridée  :  il  fut  fi  choqué  de  la  barbarie 
de  leur  ilyk  en  langue  vulgaire  y  qu'il 
prit  la  réfoludon  d'établir  ces  Ecoles  , 
pour  empêcher  que  cette  barbarie  ne 
le  glifs£t  dans  le  latin*  Ses  efpérances 
furent  trompées  ,  tant  p?r  ks  guerres 
étrangères  ou  inteftmes  ,  qui  firent 
tomber  ks  études  depuis  Charles-le« 
Chauve  jufqu^à  Robert ,  que  par  le 
vice  du  Gouvernement  féodal  &  la 
mauvaife  route  ^'on  fuivit  dans  Tinr 
reffigation  des  Sciences.^ 

Elles  n'avoienC  pas  trouvé  Êeaw- 
coup  de  proteâîon  au  commencement 
troifieme  Race  >  ouHugUies-C^pe^ 


/ 
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occupé  à  donner  une  forme  à  fon  — — * 
Gouvernement  ,  &  à  capituler  avec  EreChrét. 
fcs  VafTaux  ,  àvoit  peu  de  temps  ^^Ué^^!* 
à  leur  réferver ,  quoique  le  favant  39^  ^4 
Abbé  le  Beuf  ait  prétendu  que  les 
deux  premiers  Princes  de  cette  froi- 
fieme  Race  n'ont  pas  manqué  d'aimer 
à  former  des  Bibliothèques  >  &  à  pro« 
téger  les  Savans;  la  raifon  qu'il  en 
donne  eÛ  aiTez  plaifante^  a  Pàif({ue^ 
i#  dit-il  9  im  Duc  d^Aquitaine  qui  vivoit 
n  alors ,  fe  fit  un  devoir  de  protéger 
n  les  Science^  par  ces  deut  endroits  ; 
»  nos  Rois  durent  enchérir  fur  le  zde 
»  d'un  Prince  qui  leur  étoit  infé- 
fjf  rieur  9  n  comme  û  le  degré  de  puif^ 
iànce  étoit  le  taux  fur  lequèl  il  faut 
apprécier  les  talens  ^  &  que  l'Empcy 
reur  ,  par  exemple  »  dut  nécefTàire^ 
ment  ^mer  &  cultiver  les  Lettres  ^ 
phis  que  ne  les  aime  ou  lïe  les  cul« 
tive  Frédéric-le-Grand.  Mas  lorfque 
le  Gouvernement ,  formé  par  Hugues- 
Capet,  eut  pris  quelque  confiftance^ 
les  Arts  &  les  Scienceisr  trouvèrent 
plus  de  facilité  à  fe  faire  jour  i  tra- 
vers les  débris  que  la  guère  avoir 
amoncelés ,  &  on  leur  vit  en  effet  jeter 
quelqu'éclat.  Au  miliea  de  tant  db 
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'P'— nuages  qu'il  falloit  percer ,  il  ne  poi^ 
Ere  chr^t.  yoit  être  que  foible  :  une  des  plus  in- 
^^é^^\  furmoritables  barrières  qu'ils  rencon- 
S?i-48«*  trcrent,  fut  la  rareté  des  livres  &  le 

genre  de  çeux  qu'on  préféra. 
Moines  oc-    Hs  ne.  fc  trouvoient  que  dans  les 

^ie^/îeî  U'  M^'^^ft^^^Sj  ^3*^  non-feu- 

vres  ;*îeur  leoient  les  hommcs ,  mais  les  Reli- 
rareté  5  ce  gieufes  mêmes ,  étoient  occupés  à  les 

qui  U  eau-  ^     .  .  ^  X  ' 

bit^  copier  ^  ce  qui  n  a  pu  manquer  de  nous 
procurer  bien  de  mauvaifes  leçons. 
L'Abbé  Abbon  y  dès  la  fin  du  dixième 
iiecle  ,  avoit  heureufement  fuggéré 
qu*on  pQUVoit  étudier  les  Belles-Let- 
tres, par  efprit  de  religion,  pour  éviter 
Foifiveté  &  matter  le  corps  par  le 
travail  de  refprit;  &  ainfi  s'étoit  in-: 
troduit  cet  uiage  qui  faifoît  de  tous 
les  hommes  doitrés  autant  de  Copiites/ 
lefquels  s'occupoient ,  fur  -  tout  pen« 
dant  le  Carême,  non-feulemént  à  tranf- 
crire  les  Ecrits  des  Anciens,  mais  en- 
core à  s'en  procurer  de  toutes  parts; 
pour  augmenter  leurs  Bibliothèques. 
C'eft  ainu  que  fe  forma  celle  de  Saint- 
Benoît-fur-Loire  5  à  laquelle  cet  Ab- 
bon ,  dont  nous  venons  de  paider,  dut 
en  procurer  un  grand  nombre  ,  puif- 
^e,  pour  feshoAQfaireS)  &  jamais  r<^ 
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tribu tion  ne  mérita  mieux  ce  nom ,  ."'  

il  exieeoit  deux  volumes  de  fes  Eco-  c^^^*^* 

-,  V  -r»     i-    •  iT-     .  O     1000- 1095. 

liers  ,  tant  Religieux  qu  Externes  >  &    itégire , 
de  cette  forte,  il  en  amaffa,  dit-oii ,  391 -m8S^ 
cinq  mille.  Cette  richôffe  faifoit  alors 
un  article  d'autant  plus  important ,  que 
les  manufcrits  étoient  exceffivement 
rares,  &  coniervés  avec  beaucoup  de 
foins.  Les  ufuriers  eux-mêmes  les  re- 
gardèrent dans  la  fuite  comme  de  très- 
bons  gages  :  on  le  voit  par  lexemple 
d'un  Etudiant  de  Pavie ,  Jafon  Mainus ,    Paul  Jové 
qui  fut  réduit  par  la  débauche  à  mettre  ^'P^rarque, 
en  gage  chez  un  de  ces  prêteurs  mte-  Naudi,  ad^ 
reffés,  un  corps  manufcrit  du  Droit,  ^J^j^f^^^f 
&  par  celui  de  Tufcus ,  Maître  de 
Grammaire  ^  qui ,  réduit  à  la  même 
néce/Tité,  trouva  la  même  reffource 
dans  deux  petits  volumes  de  Cicéron,  . 

Ce  fer  vice  rendu  aux  Sciences  par  Raîfonsqtiî 
les  Moines^  efl  un  de  ceux  auxquels  privés "ïuri 
devroient  un  peu  penfer  leurs  détrac-  grand  nonv- 
teurs,  fur- tout  quand  ils  font  Gens  de  teurs*^'^n^" 
Lettres.  La  reconnoiffanee  qu'on  leur  ciens. 
doit  à  cet  égard  feroit  bien  plus  éten- 
due ,  fi  des  circonftances  fimeftes  n'a- 
voient  empêché  que  ce  fervice  eût  été 
encore  plus  complet.  La  conquête  de 
l'Egypte  par  les  Sarrafms  ayant  rompu,  MabiUm 
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—  pendant  très-long-temp«  ^  toute  tottfi 
io9y!  munication  de  cette  partie  avec  FEu- 
ire ,  *  rope  5  Tavoit  forcée  de  renoncer  au 
PafyruSy  ou  jjapier  d'Egypte,  dont 
on  s*étoit  fervi  depuis  les  Romains* 
Les  Nations  barbares ,  qm  ne  favoient 
que  détruire  &  rien  élever  ,  n'avoient 
ni  le  goût,  ni  la  puifTance  de  fuppléer 
à  ce  défaut  d'une  denrée,  doutTigno* 
rance  leur  rendoit  ,  â  la  vérité ,  la 
privation  a/Tez  indifférente  ;  &  ce  n'é« 
toit  qu'au  fiecle  même  dont  nous  nous 
occupons ,  qu'on  devoit  en  fentir  affer 
l'utilité  pour  le  tenter  &  y  réuffir.  Ainfi 
depuis  le  feptieme  jufqu'à  cette  épo- 
que, on  fe  vit  réduit  à  ne  fe  fervir 
poui'  écrire  que  de  parchemin  ,  dont^ 
la  i'areté^  qui  influoit  fur  celle  des  ma* 
nufcrits  ,  en  rendoit  la  tranfcription 
auffi  difficile  que  l'achat  coûteux. 

Dans  ce  befoin  général  ^  on  eut  re^ 
cours  à  un  moyen  que  l'i^orance  feule 
pouvoit  imagmer,&quifeul  enprou^ 
veroit  toute  fétendue ,  quand*  mille  au- 
tres feits  ne  l'attefteroient  pas.  On  ra- 
turoit  les  manufcrits  qu'avoient  laifiës 
les  Romains  >  ^  on  faifoit  difparoitre 
les  anciens  textes  pour  en  fubftituer  de 
nouveaux.  Comme  les  études  profane^ 
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létoîent  alors  facrifiées  aux  études  ia- 
crées^  où  Ton  avoit  lu  précédemment  ,^5i^^^ 
les  Ecrivains  les  plus  élégans  de  Rome,  '^gir?î* 
on  lifoit ,  ou  les  Pfeaumes  du  Bréviaire,  39i  -  4^%^ 
ou  les  prières  d'un  Miflel,  ou  la  vie  de 
quelque  perfonnage  réputé  pour  Saint^ 
dant  on  s^empreflbic  de  tranfmettre 
les  aâions  à  la  poftérité.  Ceft  ainii 
que  nous  avons  perdu  une  foule  d'Au- 
teurs qu'il  faut  renoncer  abfolument   Mim.  it 
à  trouver ,  fur-  tout  plus  leur  ouvrage  ^'j^^Ji^* 
étoit  confidérable  :  car  les  procédés  lu  dans  une 
pour  la  rature ,  qui  fe  faifoit  en  gros,  ^j!Xr/S" 
étant  difpendieux  &  demandant  des 
foins ,  dans  <e  iàcrifiçe  des  anciens  ^^^'^ 
écrits  y  en  ne  s'adreiToit  pas  à  ceus: 
dont  le  volume  n'auroît  pas  fourni 
aflez  de  matière  à  la  tranfcription;  on 
aimoit  bien  mieux  prendre  le  volumen 
d'un  gros  ouvrage,  d'un  corps  d'Hif» 
toire ,  par  exemple ,  d'un  Tite-Lhre  » 
d'un  Diodore  ,  ou  de  tel  autre ,  que 
celui  d^ufi  de«  petits  ouvrages  de 
Cicéron  o«  des  Poètes,  qui,  étant 
moins  étendus,  échappoient  plus  vp-^ 
lontiers  i  la  profcription.  Ainfi^  on  ne 
doit  pas  être  étonné  que  des  gens  qui 
faifoi^nt  profeffion  de  piété,  nous  aient 
tcanfmis  toutcj  les  oKcénitéç  des  J\j^ 
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venais  9  des  Martials  ,  des  Horace^  7 
Ere  Chféu         Perfe,  que  probablement  ils  en- 
Hégire ,  tendoient  encore  moins  que  nous  ne 
391  -  488.  l'entendons  nous-mêmes.  Ce  n'eft  pas 
l'indécence  de  leurs  mœurs  qu'il  faut 
en  accufer ,  c'eft  la  rareté  du  parche- 
min &  le  goût  barbare  ^i  a  voit  appris 
à  Y  fuppléer.  Si  la  découVeate  qu'avoit 
Minu  de  faite  le  P.  de  Montfaucon  de  cette  fup- 
^i^^ivt.  pr^^<^^      anciennes  écritur^ ,  avoit 
*  pu  infpirer  quelque  doute ,  il  feroit 
abfolument  levé  ,  aujourd'hui  qu'on 
vient  de  retrouver  à  Rome  une  partie 
tfim  livre  de  Tite-Live,  dans  les  en- 
tre-lignes d'un  parchemia  mal  effacé , 
&  fur  lequel  on  lui  avoit  fiàftitué  un 
livre  de  la  Bible. 
M^ris      Mais  ce  n^eft  pas  à  cette  circonAance 
wiu'liiî^ot  ^^"^^  attribuer  la  perte  de 

nés  pour  les  quelques  Auteurs  profanes  que  nous 
w^del  A^I'  regrettons  :  leur  étude  n'étoit  regardée 
çieos.  que  comme  un  acceflbire ,  auquel  on 
ne  pouvoir  fe  livrer  que  dans  le  cas 
de  l'oifiveté  la  plus  entière  ;  &  malgré 
la  maxime  de  l'Abbé  Abbon  y  on  avoit 
une  efpece  d'horreur  pour  tous  les 
Ecrivains  profanes.  Aftn  de  les  dif- 
tinguer  des  autres;  on  avoit  imaginé 
dans  quelcjues  MotaAeres  ^  particu^ 
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étoit  ordonné  à  chaque  Mpine  qui  de-  Hégire  / 
mandoit  un  livre  compofé.  par  un  Au-  39*  -438. 
teur  païen ,  après  avoir  fait  le  figne  ^p^  ^^"g* 


qu  on  demandoit  un  livre ,  d  en  faire  liber, 
un  particulier ,  qui  confiftoît  à  fe  tou- 
cher l'oreille  avec  le  doigt  ;  comme  un 
chien  lorfqu'il  fent  quelque  déman- 
geaifon ,  fe  gratte  avec  le  pied,  paru 
que ,  difoit-on ,  ce  nejl  pas  fans  raifon 
quun  Infidèle  ejl  Comparé  cl  un  tel  ani- 
mal (l). 


(  I  )  Vro  figno  lihri  fcolaris ,  gucm  aliquh  Pag^nus 
compofuii ,  pramijfo  figno  eenerali  libri ,  aide  ut  au-m 
rem  cum  digUo  tangas  ,  peut  canis  ,  cum  peic  pru'» 
rient ,  folet  ;  quià  non  immtrito  inûdclis  cum  tali  ani» 
mdnei  comparatûr,  (Bernard  de'  CÎunl,  part,  t,  ihap, 
7.  des  Signes,  )  Voici  f«r  quoi  étoit  fondée  cette 
tidtcule  manière  de  demander.  La  regfe  du  filence 
étoit  alors  plas  rigoureuTement  obretvée  qu^elle  ne 
Teft  aujourahui.  Comme  des  .hommes  ralTemblés  en 
fociété ,  ont  cependant  toujours  befoin  de  commu- 
-niquer  entr*eux;  on  avoU  inventé  une  eCpece  de 
langage  manuel ,  pac  lequel  les  Moines  fe  faifoient 
«ntendre  les  uns  aux  autres.  Il  y  en  avoit  pour 
'  toutes  les  çfpeces  de  befotns  ,  même  pour  fîaire  con- 
noître  fcs  penfées  &  ce  qu'on  avoit  de  plus  caché 
«Jans  refprit*  Par  exemj)le ,  vouloit-on  faire  entendre 
<Iu*on  demandoit  du  pain  ?  on  faifoit  un  cercle  avec 
le  pouce  &  les  deux  .doigts  qui*  le .  fuivent  :  écoit« 

d\x  lait  ?  on  mettpit  ie  petit  doigt  dans  U  bouche  | 


entendre 


Glojf,  au 
mot  Scolariî 


^56      JCEfprît  des  Croifaitu 

^   On  ne  doit  pas  être  étonné  que 

Ere  Chrit.  gens  à  qui  on  infpiroit  une  telle  idée 
^1iVgîr?r  des  Auteurs  profanes  ,  ne  puffent 
i$i  -48i.  pas  profiter  de  leurs  lumières  pour 
étendre  la  fphere  des  leurs ,  &  qu*il$ 
n'y  puifaffent  que  des  connoiffances 
ou  faulïes ,  ou  minutieufes  ,  ou  ridi* 
cides.  Parcourons  -  en  rapidement  le 
cercle  étroit ,  &  nous  reconnoîtrons 
la  vérité  inconteftable  de  cette  ma* 
xime,  que  la  fauffe  fcience  eft  pire 
même  que  Tignorance ,  parce  qu'elle 
alUe  rorgueil  à  rimbécilUté ,  &  que  ce 
n'eft  pas  fans  xaifon  que  le  Comique 
a  dit  ; 

Un  fot  favant  eft  fot  plus  qu^un  fot  ignorant: 
Ceiirid*E-   Xe  Cours    Etudes  que  nous  fui* 
ïî^cê'df  u        ajcore  a^udlement ,  étoit  dès- 

Grammaire;  ,  u. 

pour  imiter  w  «nfcnt  qm  tette  :  étoit^  4e  Ut™»* 
Soris  le  fiene  eén<ral  ,  qui  J^fienoit  le  poiffon.  de 

ïroit  le  vi&ee .  P»rce  que  c'ëtoit  le  figne  de  U  fe«™ne  , 
ÏT^uela  «Site  ëtoit  comptée  patrnfUs  çp.flons  fe, 
men«- Veftdu  mott.»  ainTi ,  je  «ois  .  qu'on  do.t  eiv 
reJà" 'cette  Utinité  baAate  :  Pro  figno  uuS»  .  W 

Trc'Xùir.  (V<Ulric.)  Pour  K  fig?» 

toit  comme  loriqu-on  tourne  it*  fewll«tt,  (n*  *» 
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lors  admis  datis  ks  Ecoles,  8e  c*dl  à 
^es  que  Jiou^  en  ibmmes  Tedevcdbles ,  ^«"^  5^^^** 
fi  toutefois  5  avec  les  lumières  que.  ^^é^l" 
iious  avons  acquifes  9  nous  n'aurions     "  ^ss- 
pas  du  y  faire  des  changemens>  plutôt  ruury.âif 
que  de  garder  un  refpeâ  aveugle  pour  ^Jj?/)?,^! 
les  inftitutions  de  Tignorance.  Ainfi  la  ^^^âf.  ubî^ 
première  des  fdences  qu'on  y  cnfei-;  ^^^ 
^oit  ,  étoit  5  comme  aâudlement  ^ 
<elle  qui  ouvre  la  porte  à  toutes  les* 
^autres  :  mais  puifque  ce  n'eft  que  dans 
jce  fiede  qu^on  a  compris  la  néceflîté 
4e  la  Langue  vulgaire,  &  que  les  nou- 
veaux Inftituteurs  ont  en  tant  de  peine 
â  faire  entendre  quïl  ne  iautpas  s'ap- 
pèfantir  uniquement  fur  le  Grec  &  le 
X^tin ,  &  que  la  Langue  nationhale  doit 
.entrer  pour  quelque  diofe 'dans  l'édu- 
cation; on  juge  bien  qifau  onzième 
^ecle,  on  ne  le  doutoit  pas  feulement 
de  cette  nécseifité ,  &  qlie  plus ,  à  «i-: 
fon  de  fa  barbarie ,  la  Langue  avoit 
3>efoin  d'être  perfdftionnée ,  plus  oit 
dédaignoit  de  s'en  fervir^  plus  oh  la 
profcrivoit ,  &  on  négîigeoit  de  Fécrirç 
xni  de  la  parler  correâenient. 
-  Peut-être  le  mal  auroit-il  été  moîns^ 
oonfidérable,  fi  en  préférant  Latin© 
aKctuiive^ent  à  toute  autre  ^  car  Ig^ 
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liEfpru  des  Croifadts. 
^a^ÊÊÊÊÊÊ^- Qj.ç^     THébreu  n'étoient  pas  moins 
looo-^^*^^^  oubliés  que  la  Langue  maternelle,  on 
'^Hégîr^/*  fe  fôt  du  moihs  aftreiwt  à  la  parler  & 
3V»-^48l.  à  rapprendre  dans  toute  fa  pureté, 
comme  on  le  fait  à  préfent.  On  fe 
contentoit  de  poiTéder  les  déclinai- 
fons  9  les  conjugaifons  >  8c  les  règles 
)k%  plus  communes  de  la  fyntaxe ,  ré- 
duites aux  tours  des  Langues  vulgai* 
tes ,  Sr  avec  une  foule  de  mots  tirés 
de  ces  mêmes  Langues ,  auxquels  on 
donnoit  une  terminaifon  latine ,  on 
parvenoit  à  former  cet  épouvantable 
jargon  y  qui  fait  frémir  aujourd'hui  tous 
ceux  qui  font  obligés  de  fouiller  dans 
ces  grofliers  monumens  du  mauvais 

Îjioût  y  bien  que ,  comme  le  remarque 
e  fage  Abbé  Fleury ,  ils  en  aient  vu 
des  reâes  dans  les  Ecoles  de  Philo- 
ibphie  &  de  Théologie.  Ceft  là  qu'on 
trouve  que  bdlum  fignifîe  une  bataille  , 
miltsy  un  Chevalier  ;  qu'on  voit  des 
mots  barbares  tirés  des  Langues  ger* 
maniques,  tels  que  guerruy  trcuga  ,  & 
une  foule  d'autres ,  qui  deviennent  une 
véritable  &  dégoûtante  étude  pour  les 
Ecrivains  qui  ne  fe  font  familiarifés 
qu'avec  TitCrLive,  Tacite  &  Cicéron; 
1^  gui  ne  s'étoient  pas  ima|;iQ^i^  ^i;'4 
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leiir  faudrôit  xecommmcer  ^  appren- 
tire^  pour  tirer  quelque  parti  de  ces  ^Sio^\ 
miférables  rapfodiftes.  ^^î^tl* 

L'embarras  devient  bien  plus  înfiir-  Î9»-4S** 
.montable  9  quand  on  eû  obligé  de  con-» 
iuker  ceux  d'entr'eux  qui  malheureu- 
fement  avoient  quelque  teinture  du 
<îrec .:  quelque  légère  qu'elle  fut ,  ils 
avoient  la  fureur  d'en  faire  parade 
dans  tous  leurs  écrits^  &  de  mêler  â 
leur  latinité  barbare  ,  une  foule  de  mots 
fabriqués  fur  le  Grec  9  &  dont  rafTem- 
'tlage  eft  quelquefois  auffi  Ijdferre  qu'in- 
déchiffrable (1). 

.Cet  étalage  d'érudttion  en  impofa 
au  point,  qu'on  parvint  à  oublier  com- 
plètement les  anciens ,  pour  s'attacher 
aux  modernes  ,. &  que  Tétude  de  l'an- 
■tiquité  fut  dédaignée,  &  . reléguée  dans 
la  claffe  nombreufe  des  ii>ccupations 
non  -  feulement  inutiles ,  mais  dange*- 
i;ieufes*  A  cet  égard, il  eft  bon  de 


(  I  )  Il  n*eft  pas  rare  de  trouver  parmi  ces  Auteuffi- 
phraCes  telles  que  celle-ci ,  fàite  pour  dëfienec 
le  Mpnadere  de  Cufa ,  rVers  ies  Monts  Pyrénées: 
Areifitrio  Coxiano  y  in  honore  Agii  ftrationis  urani 
£ûnftruSum  ;  &  cet  te  autre ,  où  Ton 'Souhait  t  en  ces 
termes  à  un  Baudouin  d^ètre  illuminé  par  .la  fageflif 
•divine  :  Baliuimts  à  Dojnino  fit  ilhaninatus  de  AgM 
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^"^"i"*^  remarquer  mic  les  Lettres  doivent 
Ere  Oixéu  Jg  rèconnoiifance  à  Grégoire  VII.  pour 
'^Hégire^^^'  grand  bien  qu'il  leur  fît,  en  faifant 
j^i  --iss*  un  grand  mal  à  la  piété.  L'innovation 
mi'il  introduifit  dans  TEglife ,  en  dé- 
^ndant  que  l'Office  divin  fe  célébrât 
eh  langue  vulgaire,  a  donné  force  de 
Loi  à  cette  coutume,  qui  n'a  pu  man- 
quer d'attiédir  beaucoup  la  devotioii  ; 
iTOs  payfans  &  nos  femmes,  il  eft  vrai , 
nfe  lavent  ce  qu'ils  difent  lorfqu'ils 
chantent  les  louanges  de  Dieu ,  &  nos 
Religieufes  font  réduites  à  lire  av^c 
la.plus  grande  diftraâion  un  Bréviaire  ^ 
&  à  pfelmodier  des  Pfeàumes  qu'elles 
^entendent  point  :  mais  en  même- 
tèmps  il  paroit  certain  que  cette  prof- 
cnption  de  la  langue  vulgaire  fut  fe- 
Vorable  à  l'étude  de  la  latine  ,  qu'on 
adiroît  fans  doute  totalement  abandon- 
lîée  ;  on  n'auf  oit  pu  en  retrouver  Jes 
vrai^  principes  'dâns  cette  foule  de 
mauvak  Auteurs  -qui  s'^toient  alors 
mêlés-  d*écrire  en  cette  Langue  ,  & 
nous  aurions  infenliblement  été  privés 
de  tant  de  chefs  -  d'œuvre  qui  font 
encore  les  délices  &  les  modèles  dès- 
Gens  de  lettres.  ^ 
Avec  dç  pelles  Humanités,  on  pewf 
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îe  figurer  ce  que  devoit  être  la  Rhé-'  ^"^^^^^"^ 
torique  dans  le  cours  de  pareilles  étu- 
des.  L Eloquence  étoit  devenue  lart  Hégire, 
de  gâter  le  flyle ,  plutôt  que  de  Ten- 
ricmr.  On  eroyoit  en  pofleder  toutes  ,  Etat  de 
les  fineffes,  quand  on  étoit  parvenu 
à  s'exprimet  obfcurément  plutôt  que 
limplement ,  à  entafTer  les  figure^  les 
plus  difparates  ^  fans  méthode  ,  fans 
choix ,  fans  goût,  à  aflfeâer  les  expreif- 
fions  kl  les  phrafes  de  FEcriture  pouf 
exprimer  les  chofes  les  plus  commu^ 
nés.  Quand  un  Hiftorien  ou  un  Ora- 
teur avoit  pu  dire ,  en  parlant  de  la 
mort  de  fon  héros  ,  //  fut  joint  à  fis 
pères  ,  il  tntra  dans  la  voie  de  toute 
chair  ^  &  qu'à  cela  il  avoit  joint  une 
foule  de  lipux  communs  ,  de  digref- 
iions  mal  placées  ennuyeufes ,  ae 
.moralités  plates  &  triviales ,  il  ne  man-  ^ 
quoit  pas  de  fe  croire  un  génie  dans^lc 
genre  de  l'Eloquence.  CeS  ainfi  qu'on 
peut  en  juger  cTaprès  l'orgueil  de  ceux 
qui  donnèrent  des  bréceptes  en  cet  art  : 
Gerbert ,  qui  certàinement  n'eft  pas 
un  des  hommes  les  plus  médiocres  de 
ce  temps  y  fait  lui-même  Féloge  le  pins 
pompeux  d'un  Traité  de  Rhétorique 
qu'il  avoit  compofé  :  ouvrage  admira^^  94. 

Qi 
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— "^f^  bU ,  s'écrie-t-il  >  pour  ceux  qui  s*y  cort" 
Ere  Chrét.  noiffcnt ,  6*  trh^utile  à  ceux  qui  veulent 
^^é^irsl*  étudier  la  Rhétorique  ^  pour  dijffîper  Us 
391 —48$.  ipaijjes  ténèbres  qui  la  couvrent ,  &  fixer 
dans  t efprit  fes  priupus  ^  fi  faciles  à 
oublier  (i).  Si  à  ces  défautsvoiis  joignez 
la  vénalité  des  Orateurs ,  vous  aurez 
une  idée  complette  du  triile  état  on 
cette  partie  de  la  Littérature  étoit  ré- 
duite. L'Eloquence,  bornée  prefqu'en- 
tiérement  à  celle  de  la  chaire ,  étoit 
abfolument  mercenaire  ;  ce  n'étoit  ni 
par  génie ,  ni  par  charité  chrétienne 
qu'on  prêchoit ,  à  en  juger  du  moirts 
par  les  difpofitions  du  Concile  de  Pot- 
€onc.  1. 10.  tiers  ,  en  iioo,  qui  défend  aux  Evê- 
/•  7^<^-      ques  de  permettre  la  prédication  à 
ceux  qui  portoient  des  Rriiques  pour 
quêter. 

DeitPo<-  La  Poéfie  étoîr  encore  quelqtre 
chofe  de  plus  barbare  que  la  Rhéto- 
rique 9  parce  que  de  la  difficulté  du 
rithme ,  naifToient  d'autres  fottifes.  Il 
y  a  une  marche  indiquée  par  la  na- 
ture à  tous  les  Peuples  dans  nnvefti- 


(  I  )  Opus  fant  expertihus  mirahile ,  fludiofis  utile  ^ 
Md  rts  Rhetorum  fugaces  atque  calinop£ïmas  (o^u 
prehcndendas  atqut  in  animo  coltocofidas. 
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gation  des  fciences  ;  c'efl  de  fe  làifler 
frapper  par  les  images ,  d'en  fentir  &  5î! 
den  exprimer  vivement  les  impref-  Hégire, 
iîons,  avant  de  chercher  à  en  décou-  39»  -4»^ 
vrir  la  fource.  Nos  ancêtres ,  tout  au 
contraire ,  avoient  voulu  être  Philo- 
fophes  avant  d'être  Poètes  ;  &  au  lieu 
de  s'occuper  à  peindre  la  belle  nature  ^ 
ils  s'étoient  enfoncés  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  Métaphyfique  la  pluf 
obfcure ,  &  avoient  defléché  leur  ima- 
gination dans  les  études  les  plus  abT- 
traites.  Ce  n'eft  pas  que  la  Poéfie  eut 
été  totalementabandonnée  :  s'ilfe  trou- 
voit  des  gens  qui  dédaignaffent  les  Poè- 
tes,  &  particulièrement  Virgile,  qu'ils 
appelloient  falfus  vir  (i)  ;  il  s'en  trou- 
voit  d'autres ,  tels  que  Probus ,  Prêtre 
de  Mayence ,  affez  pénétrés  de  refpeâ 
pour  lui  %L  Cicéron  ,  pour  mettre  en 
que^n  û  ces  Àexi^  grands  hommes 
n'avoient  pas  été  fauvés. 


(i)  CtS.  répitfaete  que  lui  donne  un  Poète  de 
ces  temps-là ,  dans  ces  vers  où  il  met  ians  fiiçon  un 
àt  Tes  Conifères  au  deflTut  du  Cigne  de  Mantoue  : 

Virgilii  pulchros  furas  )am  «înge  cothumo, 
Sed^i^era  fûlfum,'yeTz  canendo,  virum. 
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36iS     ^  VEfprit  des  Xràifaiis, 

— AiiiE  nous  refte-t-il  plufieurs  nicJ" 
Ere  Chrét.  numens  clc  la  Poéfie  de  ces  temps-là  * 
Hégire ,  &  même  trop  pour  kur  honneur  j 
^^-488,.gf  quoi  qu'en  ait  prétendu  FAbbé  Le 
Beuf,  qui  femble  avoir  confcrvé 
beaucoup  de  vénération  pour  tout  ce 
que  ces  fiecles.  reculés  nous  ont  laiiTé 
<cn  tout  genre  ,  il  faut  convenir  avec 
-l'Abbé  Fleury  ,  qua  de  bien  légère» 
'  exceptions  près  ,  on  croyait  faire  tin 


£un  fiyle  aujfi  plat  &  £un  latin  aufji 
barbare  ,  que  ton  auroit  fait  en  prof'e  y 


des  chevilles.  D  n'en  pouvoit  pas  être 
-autrement  ,  puifque  dans  les  chefs- 
d'œuvre  quWok  laiflë  Rome ,  on  ne 
s'occupoit  pas  des  bemités  poétiques  ^ 
de  cette  élégance  ,  cette  propriété 
d'expreffion  ^  fans  laquelle  il  n'efi 
point  d'Ectivaia,.  &  encore  inoins  de 
Poëte ,  de  cette  imitation  de  la  belle 
"  nature  >  qui  eÔ  Tame  de  là  Poéfié ,  & 
qui  féconde  Ici  idées.  Souvent  même^ 
loin  d'aller  chercher  tout  cela  dass 
les  Poëtes  ançiei^s^  on  avoit  une  ef- 
ta  Bcuf  pece  d'howeur  pour  cette  leâure.  On: 
voit  Saint  Odon  ^  qui  ^  dè^  fa  j^eunefle  » 


de  fuite  une  hifloire 


excepté  que  la  contrainte  des  vers  faifoit 
chercher  des  exprefjions  forcées ,  &  ajouter 
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^mvoit  été  détourné  par  un  fonge  de 
celle  de  Vireile,  &  qui  pourtant  a  Er«Chrét 
fait  des  poénes  ^  ou  ,  a  la  vérité  »  il   Hégire , 
n'a  rien  de  commun  avec  le  Chantre 
d'Enée.  Notker  de  St.  Gai  ne  montra^  * 
pas  moins  d'averjfion  pour  tous  les^ 
Poètes  païens,  dont  irprofcrit  Tétude 
à  Salomon  fon  difciple,  en  lui  pro- 
mettant qu'il  trouvera  bien  aiTcz  de 
quoi  aUumer  fon  feu  poétique  dans 
Prudence  ,  Saint  Avit ,  Jouvence  ,  Se 
tous  ces  jM^nriers  verfificateurs^  chré* 
tiens,  plus  pieux  que  Poètes. 

Ainfi ,  ce  quon  fe  bomoit  à  ap« 
prendre  dans  les  Eorits  des  Païens  , 
.  c'étoient  la  mefure  des  vers  &  la  quan- 
tité des  fyllabes ,  &  encore  à  cet  égard 
fe  permettoit-on  les  licences  les  plus 
étendues.  Pour  peu  que  la  quantité  d'un 
mot  latin  gênât ,  on  en  forgeoit  fur-le- 
champ  un  grec,  qui,  avec  une  termi-^ 
naifon  latine ,  venoit  remplir  la  place 
vuide.  On  ch^geoit  même  la  qvamité 
irf un  mot  Jatin ,  comme  la  pénultiemf^ 
du  mot  de  mûlicrîs  de  calefaçU^ 
^'on  iSifoit  Jongue ,  .par  raifoj»  djlu-^ 
^oirie  ,  diÎÊbit  -on ,  jq[UQimie.nojus  ne 
▼oyions  pas  trop  aujowa  hui  cç  que 
JJprfeilie  pouY^t  g^îigner  à  ce  ^change- 
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370      VÈ/prit  dts  Croifaiti. 
ment.  De  ces  affemblages  bifarr es  ^ 
i^o-^i*^'^**  naquirent  ces  montres  du  mauvais 
Hégir?f*  gont ,  fi  long  -  temps  en  ufage ,  fous 
391- 48g,  le  d'Acroftiches.  On  s'eiForçoit 

Tâ^uku  tantôt  de  faire  une  longue  pièce  y 
dont   tous  les  mots  commen^/ïënt 
par  la  même  lettre  ,  comme  l'éloge 
de  Charles -le- Chauve  ,  qu'un  Huc- 
baud  de  Saint  -  Amant  compofa  de 
trente-fix  vers ,  dont  chaque  mot  com- 
'mençoit  par  un  C,  tantôt  de  former 
•«n  nom  par  les  premières  lettres  de 
chaque  vers ,  ou  de  faire  des  ftrophes 
abécédaires  ^  comme  cet  Altman  > 
Moine  d'Hauviller ,  dont  parle  Sige- 
bert,  lequel  décrivit  les  ravages  des 
Normands  en  quatre  alphabets  ,  à  /V- 
xmjk  du  Prophîtt  :  quelquefois  enfin  ^ 
on  mféroit  dans  les  vers  cette  inven* 
tion  des  Peuples  Goths  ,  qui  gêne 
encpre  tant  le  génie  aujourd'hui ,  & 
Ton  compofoit  des  vers  Léonins,  c'eft- 
4-dire,  des  lignes  où  la  céfure,  nécef- 
ikire  au  fécond  pied ,  rimoit  avec  ki 
.dernière  fyllabe. 
©rigînc  '    Cependant  ces  études  ,  toutes  dé- 
aesTrouba-  leâucufes  qùelles  étoient  f  dévoient 

«ours  ;  de-         •  *       ^  j     ^  1 

tails  à  leur  avoir  un  avantage  dont  le  onzième 
fujet.      -fiêcle  même  p'rofita.^Jufquçs  là  on 
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s^etoît  borné  à  imiter  les  Anciens  dans 
leur  langue ,  &  ces  effais ,  quoiqu'in-  Chr^t. 

^r>  t  1000-1095. 

formes^  firent  comprendre  qu  on  pou-   Hégire , 
Voit  réuflir  au  moins  auffi  facilement  39»  -4«8. 
dans  la  langue  maternelle.  Il  ne  feroit  j^onttndie. 
peut-être  pas  abfurde  de  conjeaurer  p^^wv. 
que  ce  fut  fignorance  qui  tenta  ces  J^^jJ; 
premiers  efforts ,  cil  railon  même  de  Boucher ,  ' 
cette  facilité.  Les  Peuples,  &  particu- 
Kérement  les  François ,  devinrent  ce  Gend.  mâ. 
qu^avoient  été  les  hommes  au  fiecle  j^';^^ 
d'Homère  6t  d'Héfiode  :  ils  abandon* 
nerent  la  mauvaife  route  qu^ils  avoient 
fuivie  ,      au  lieu  de  raifonner^  ils 
commencèrent  à  peindre.  Alprs  parut 
le  créîHjfcule  de  cette  aurore  qui  de- 
v<^  un  jour  jeter  de  fi  doux  rayons 
fur  la  France.  La  Poéfie  latine  fut 
abondonnée ,  ou  du  moins  reléguée 
dans  les  Cloîtres,  &  les  Peuples  fiirent 
tout  étonnés  de  voir  renaître  les  an- 
tiens  Bardes,  &  d'entendre  des  Poètes 
'  qui  parloient  leur  langage. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'eft 

3tfà  peine  celui  des  François  venoit 
e  fe  former,  qu'il  fut  regardé  par 
les  autres  Nations  comme  la  plus  belle 
farleure  dont  on  put  fe  ferwr  ;  témoin 
*  le  flÇiÇieiitin  Brumuolatim ,  ou  Brunei 

*Q6 
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Lààn ,  Prétepteur  du  Dante  ,  lequel 
EreChfét.  yivoit  en  ,i220,  OU  eiiviron«  Il  avoir 
^^Hëgir7^  écrit  en  François  fon  livre  appellé  U- 
591—481.   Tréfor  de  la  naijfanu  des  chofes  y  &  it 
La  Croix  du  s'cn  excufoit  aulfi  :  «  &  s'aucuns  de- 
Ùl'^Mr.^de     ^^^^  porqiloi  chb  livres  eft  écris 
»  en  romans,  félon  le  patois  de  France^ 
»  puirque  nous  fpme^  Italiens,  je  diroé 
.  »  que  c*eft  pour  deux  raifons;  Tune 
»  eA  parce  que  no\is  fomes  en  France;; 

Tautre  fi  eft  parce  que  fraftçois  efl 
^  plus  dolitai)bles  langages  &  plus  corn- 
»  inuns>  que  moult  d'autres.» 
'   Avant  que  ce  jargon ,  fi  exalté,  eât 
run  peu  mérité  t:es  éloges ,  la  Poéfie 
fi-ançoife  y  extrêmement  négligée  de- 
-puis  GharJeinagne,  s^toit  bornée  à<|uel- 
ques  chaSnts  groïfier^,  qui  n'étoient  inf- 
pirés  que  par  le  Démop  de  la  guerre^ 
.Se  faits  fimplement  pour  animer  les^ 
-foldats  aii  cafnage ,  pap  h  nécit  des 
eexploitsjde.qudqiiesv  héros  téels  qU' 
imaginaires.  Cétoit  ce  que  font. ac- 
'twelletoent  les  anciennes  romancer 
:  Efpagnoles*  De  ce  gènre  ètokk  cKan^ 
Jbn  d£f  Roiland  y  qu'avant  le  combat 
on:  étcutdans/ïiifege  défeire  hurle*  ^. 
m^th^Farij:  plutôt  que tîhaiiter,  parles  di3É,ou  dou^e 
^ voix  V  leA  pKis*  Soti^  c{[u't2An . j^qUY^ 
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'trouver  ^  &  qite  GuUlaume-le-Conqué- 
Tant  fit  répéter  trois  fois  à  la  tête  de  ^^'^y 
les  troupes  ^  avant  quoo  lonnat  la   Hégire  ^ 
charge  ,  à  la  bataille  d'Haffings  (i). 

Outre  ces  chanfons^  il  y  avoit  en* 
core  quelques  autres  pièces  de  vers  ^ 
compofées  par  les  Fatijies\  fortes  de 
-Poètes  qui  affàifonnoient  leurs  produc- 
tions de  traits  piquans  contre  le  vice  ^ 
;  &  d'éloges  de  la  vertu  ;  leurs  Ouvrages^ 
flui.fe  chantoient  en  choeur,  ont  vrai-» 
femblablement  donné  naifTance  à  ceux 
des  Troubadours  y  dont  on  date  ordi^ 
:  siairement  Torigine  de  Ja  fin  du  onzième 
fiecle.  Les  Jongleurs  étoieht  plus  an- 
:  ciens  ^  &  on  les  voit  répandus  dans 
tes  Provinces  dès  le  commencement 
de  ce  même  fiecle.  Eh  1024  ils  étoient  Vinc. 
■Â  la  Cour  de  Saint  Henri ,  qui  les  chafla,  ^^^^'^ 
Se  diftribua  aux  pauvres  ce  qu'il  avoit 
.coutume  de  leur  donner.  Aux  noces  de 
cFEmpereur  Henri  IIL  lorsqu'il  époufa^ 


^  fci)  Taillefer,  qui  inoult  bien  chantoit; 
Sur  un  cheval ,  qui  toU  alloit , 
Devant  eus  alioit  chantant 
De  rAllemaigne,  &  <le  Reliant ^ 
Et  d*OUvrer  ,  &  de  Vaflaux , 
Çui  moururent  en  Rainfchevaux. 

 Ç^f^i  ^Uf,  aumt  Cimtjltoê  Rjo^î^ 


\ 
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Iiîgeliîheim  Agnès,  fille  du  Comte  cte 
^1^5^*  Poitiers ,  il  s'en  trouva  une  grande 
[re/  troupe;  mais  c'étoit  particulièrement 
4*^»  la  Cour  de  Flandres  qu'ils  fréquem 

toient. 

Quant  aux  Troubadours ,  leur  nom 
ne  fut  proprement  affeûé  qu'aux  Poè- 
tes Provençaux.  Ceux  qui  les  imitè- 
rent en  France ,  prirent  celui  de  Trou- 
vères ,  ou  Trouveurs ,  différens  dès 
Conteurs ,  Chanteurs  &  Jongleurs.  Les 

J premiers  écrivoient  en  Vers ,  &étoient 
es  inventeurs  de  leurs  fujets  ,  qui 
fouvent  auffi  étoient  fondés  fur  des 
^  événemens  certains  ,  qu'ils  embelli(^ 
foient.  Les  Croifades  leur  en  fournirent 
un  grand  nombre  ;  ils  fe  plaifoient  à  y 
décrire  les  viâoires  des  Princes  Chré- 
tiens fur  les  Infidèles  ,  ou  à  retracer 
les  aventures  qui  leur  étoient  arrivées 
à  eux-  mêmes ,  &  dont  quelques  r  unes 
font  afiez  fingulieres  pour  mériter  de 
nous  occuper  dans  la  fuite.  C'eftà  ces 
Troubadours,  où  Trouvères,  quericiis 
devons  la  rime  telle  que  nous  l'em- 
ployons aujourd'hui  :  depuis  que  dans 
leur  langage  Roman,  c'eft-à-dire,  dans 
la  Langue  Romaine  corrompue ,  qui 
(Hoit  d^Y«mi«  la  yulgairc  ;  ils  Ji>urei^ 
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fixée  à  la  fin  du  vers ,  il  ne  fut  plus  per- 
fliis  ,  comme  auparavant  •  de  la  placer  ^^'1^* 
indifféremment  au  commencement  ^  au   Hégire , 
milieu  ou  à  la  fin.  Les  Conteurs  s'excr*  39» 
çoient  dans  le  même  genre  que  ceux- 
ci  ,  avec  la  différence  qu'ils  écrivoient 
en  profe.  Les  Chanteurs  chantoicnt  les 
produâions  des  uns  &  des  autres  >  & 
les  Jongleurs  ,  qu'on  appelloit  auffi 
Ménefirds^  ou  Ménétriers  ^  mot  qui  s*eft 
confervé  dans  nos  campagnes  pour  dé* 
figner  la  même  chofe  5  les  exécutoient 
fur  différens  infl-rumens." 

Comme  je  ferai  obligé  de  parler  fol^ 
vent  de  ces  Poètes  dans  les  Croifades , 
il  eft  bon  de  mettre  ici  de  fuite  tout 
ce  qu'il  néceflaire  d'en  favoir.  J'ai  dit 
que  c'étoit  probablement  l'ignorance 
qui  leur  avoît  donné  naiifance  ;  &  en 
effet ,  comme  l'a  très-bien  remarqué 
un  Ecrivain,  auffi cflimable  Philofophe 
que  Littérateur  fufpeâ  en  matière  de 
goût  ;  à  leur  égard  ,  ks  Grus  ni  les  tonmdu. 
Latins  noiv oient  jamais  été  ;  leurs  Oti^ 
y  rages  étaient  fans  règles^  fans  élévation  ^ 
fans  jujiejfe  :  mais  ils  y  fuppléoient 
par  des  traits  de  génie  qu'on  n'en  eût 
point  attendus;  par  cette  nmplicité  que 
nous  ne  retrouvons  plu$  aujourd'hui  ^ 
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fur- tout  depuis  que  le  bel  efprit  dbfl* 
Ere  ciirét.  j  empruiitie  la  plupart  de  ces  expret- 
**^égb?r  fions ,  a  contribué  à  nous  la  faire  per- 
>9*  -488.  dre  i  enfin  >  pat  cette  naïveté ,  dont 

il  n'a  été  permis  qu'à  la  Fontaine  de 

nous  retracer  Tidée ,  fans  paroître  tv^ 

.dicule. 

Mais  le  plus  grand  éloge  qu'on  puiffo 
feire  de  leurs  talens ,  c'eft  de  rappeller* 
que  ce  fut  fur  leurs  Sonnets ,  leur* 
Paftorales ,  leurs  Chants ,  leurs  Satyres, 
.feurs  Servantes  ,  leurs-  Tenfons  ,  ou^ 
l^laidoyeri  d'amour ,  que  fe  formèrent 
.&  Dante  &  Pétrarque  &  les  autres 
Poètes,  qui, à  la  renaiâance  des  Let-*^ 
très ,  créèrent  cette  réputation ,  dont 
Jltalie  eft  fi  prodigieufement  déchue  ^ 
-&  contribuèrent  a  les  propager  en- 
France  y  comme  ailleurs.  Leurs  Ouvra- 
ges étoient  bien  différens  des  Ecrite 
de  ces  Bardes ,  qui  avoient  fait  fi  long- 
temps en  France  les  délices  d  une  Na-^ 
tion  toute  guerrière.  Ils  contribuèrent 
â  adpudr  cette  contrée ,  à  la  polir 
^ar  les  idées^  de  galanterie  qu'ils  fe-* 
merent  dans  leurs  poéfies  y  plus  inf* 
pîrées  encore  par  Vénus  que  par  Mars.^ 
Ces  noms  païens  conviennent  d'autant 
^Bttteu^  ki^  qjiie  cette  galanterie  étoitt 
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iquelqnefois  fi  recherchée  ,  qu'elle  en 
devenoit  impie  ,  ainfi  qu'on  le  voit 

*nA     f      A-  '   1000 -1095. 

par  ces  vers  d  Aubin  de  Sézanne  ^  qui  Hégire , 
vivoit  environ  en  1260,  &  qui,  pour  ^9»  -488* 
me  fervir  de  l'expreflion  de  Fauchet,  AndoK 
paru  comme  un  fou  défcfpén,  difaru  :  '^^^'^ 

A  tous  Saints  le  di  » 
^  Si  }c  perds  iii*ainie , 
Qu'en  Dieu  ne  me  fie 
Ne  fien  ne  fut  mie  , 
Ainfi  que  ^  Taffi* 

Maïs  fi  quelques  -  luis  contribuèrent 
ainfi  à  la  dépravation  des  mœurs  ^ 
«l'autres  comnwiniquerent  à  la  Natioa 
quelque  goût  pour  la  vertu  y  par  leat 
différentes  moralités  qu'ils  rifquoient 

'  dans  leurs  Ouvrages,  &  particulièrement 
dans  Jèurs  Fabliaux  moraux  ou  allé- 
goriques. On  en  peut  juger  par  celle-cî 
o Hébert,  dans  fon  Roman  des  Sept 
Sages  y  &  qu'un  Hiftorien  pourroit  bien 
prendre  pour  épigraphe  do  fes  Ou* 

'  vrages  : 

RieiT  taaît  ne  grève  à  Menteor , 
^  '        A  Larron  Ae  à  Robeor , 

ÎTa  mauvalfe  hem  qui  ex  qui  foif , 

Comme  FeVire ,  quanrf  Tappcrçoit  j 

Et  Vérité^  c'eft  la  mafTue 
«        Qui  tôt  le  monde  occit  &  tue. 


Digitized  by 


378      VEfprît  des  Croifaits: 

^""^""^  Comme  ces  Poètes  étoient  en  tout  des 
Ere  chrét.  imitateurs  d'Homère  ^  ique  les  héros  de 
^^é^Ttl'  leurs  Ouvrages  étoient  prefque  fem- 
391  -488.  blables  aùx  fiens ,  &  que  c'étoit ,  â 
peu  près ,  la  même  fimplicité  dans  le 
Ayle>  la  même  naïveté  des  ufages;  ils 
rimiterent  encore  dans  la  manière 
de  faire  connoitre  leurs  produâions. 
Comme  lui  »  ils  couroient  de  Cours  en 
Cours  ,  de  Châteaux  en  Châteaux  , 
accompagnés  de  leurs  Jongleurs  ^  aux- 
quels ils  taifoient  chanter  les  vers  qu'ils 
avoîent  compofés.  Ceux  qui ,  au  ta- 
lent de  la  Poéfie  joignoîent  celui  de 
la  Mufique  5  &  qui ,  ainfi  qu'on  par-* 
loit  alors^  faifoient  les  mots  &  les  fons^ 
étoient  les  plus  richement  récompen-» 
{és  par  les  Rois  ,  les  Princes  ou  les 
Barons  chez  lefquels  ils  fe  préfentoient. 
Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  ne 
cherchaïïent  que  la  gloire  ;  comme 
l'a  malignement ,  mais  judicieufement 
remarqué  Le  Gendre  9  en  France  » 
comme  ailleurs  ^  il  y  a  toujours  eu  force 
Rimeurs  &  peu  de  Poètes.  Il  y  en  avoit 
♦  donc  plufîeurs  pour  qui  leur  talent  étoit 
une  reffource,  puifqu'on  les  payoit  en 
draps ,  en  armes  >  en  chevaux  >  &  même 
en  argent»  Si  cette  dernière  rétributioi^ 
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ëtoit  flétriffante  pout  le  corps  entier  des 
Poètes,  quelques  particuliers  en  e^-  ^q^^io*^' 
çoient  bierî  la  honte  par  les  faveurs  q[ue  ^Hégire^f* 
leur  prodiguoient  quelquefois  de  grafrt- 19»  -  488. 
des  Dames,  ElUs  étoitru  ,  dit  Fonte- 
nelle^y^//  foibUs  contre  les  beaux  ef- 
prits.  Cette  foiblefTe  avoit  peut  -  être 
autant  fa  fource  dans  le  rang  de  ces 
beaux  efprits ,  que  dans  leurs  takns  : 
car  parmi  les  Troubadours  on  compta 
dans  la  fuite ,  non-feulement  des  Ducs 
&  des  Comtes ,  mais  des  Rois  &  des 
Empereurs  ,  tels  que  Richard  I.  Roi 
d'Angleterre  ,  &  l'Empereur  Frédé- 
ric II.  (i).  Le  goût  de  la  Poéfie  s'é- 


(  1  )  On  cite  de  ce  Prince ,  en  langue  provençale , 
des  vers  d^autant  plus  précieux  ,  qu'ils  prouvent  qu'il 
ejl  certaines  c|ualités  des  Peuples  for  lefquelles  les 
4iifFérentes  viciflîtudés  dcft  temps ,  des  mœurs ,  des 
éducations  ,  de*  gouvememens  ,  femblent  n'avoir 
aucune  influence.  Dans  l'éloge  de  toutes  les  Nations 
quô  cet  Empereur  connoifToit,  il  parie  de  quelques 
quaiitéf  qu^on  retrouve  encore  parmi  ces  mêmes 
Peuples ,  &  ^u'il  faut  bien  qu'ils  doivent  tu  climat. 
On  en  peut  juger  par  ce  couplet  : 

Plas  mi  Cavalier  Frances 
£  la  donna  Catallana, 
E  l'ontar  del  Gynoès 
£  la  Cour  de  ICaftellana  ; 
Lou  cantar  Provenfallcs , 
E  la  danfa  Trivyfana  , 
E  lou  corps  Aragonnès , 
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tendit  même  ii  loin  ^  qii^on  reofeigna 
Ere  Chr^t.  auffi  méchailiqument  que  les  Arts  les 
Hégire ,  moins  libéraux ,  &  qii  on  vit  en  France, 
391-488.  fous  Philippe  III.  autant  de  maîtres  à 
Lt  Gendre,  rimer  que  de  maîtres  à  danfer. 
Comment    Avancer  que  dans  ce  fiecle  la  Poéfie 
©n  écrivoit  étoit  à  fon  enfancc  ,  ceft  annoncer 
f  1%  ficelé.  I  état  ou  le  trouvoit  une  partie  de  la 
Littérature ,  qui ,  chez  tous  les  Peu- 
ples 5  n*a  d'abord  eu  pour  fources  que 
les  monumens  de  la  Poéfie;  c'eft  dÈre 

3ue  THiftoire  n'exiftoit  pas,  &  cepen- 
ant  on  croyoit  Fécrire  :  jamais  même 
les  véritables  fiecles  des  Lettres  n'onr 
produit ,  en  ce  genre ,  une  immenfité 
d'écrits  auiH  confidérable  pour  le  nom^ 
breque  les  indigefies  chroniques  dont 
Montefquien  adit  avec  tant  d'énergie  y 
E/prit  des  tous  ces  Emts  ,  fioids  yfecSy  mjîpîdes  <S^ 
%9ix,u  3,  j^^^  ^  Il yjj^^      ^^y^^    faut  Its  dévorer 

comme  la  fable  dît  que  Saturne  divoroît 
les  pierres  ,  &  oit  l'on  fe  défioit ,  poiir 
ainfi  dire,  à  qui  étonneroît  le  plus, 
finon  parla  multiplicité,  du  moins  par 
le  miraculeux  des  f;^tSr 


E  la  perla  Juîlîana  ; 

Les  raans  &  kara  é*Anglè$ , 

t.  I9u  DoAzd  d«  Tlmfcaw» 
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Ces  hommes  ,  qui  fe  fentoîent  tant 
de  répugnance  à  imiter  les  fiÛions  des 
Poètes,  &  qui  avoient  en  horreur  Vit-  ^^^r^* 

Î;ile,  parce  qu'il  ne  difoit  pas  toujours  39ï-488« 
a  vérité ,  fembloîent  changer  abfolu- 
ment  de  nature  ^  lorfqu'il  s'agiflbit  de 
faire  pafler  cette  même  vérité  à  la 
poftérité.  Nulle  tradition  n'étôit  appro- 
fondie :  qu'un  fait  tînt  du  prodige  ^ 
c'en  étoit  affcz  pour  le  faire  recevoir 
avec  avidité.  Des  qu'uni  Moine ,  après 
avoir  mal  lu  les  autres  Ecrivains ,  fe 
croyoit  en  état  d'écrire  lui-même ,  il 
compulfoit  5  il  compiloit  tout  ce  qui 
lui  tomboit  fous  la  main,  fans  choix, 
fâns  difcernement ,  fans  critique.  Trou- 
voit-il  dans  quelque  Chroniqueur ,  qui 
Ta  voit  devancé,  que  Francus,{ils  d'Hec- 
tor ,  avoir  donné  fon  nom  aux  Francs  ? 
Auffi-tôt  il  faifoit  defcendre  ceux  -  ci 
des  Troyens  :  de  même  il  dérivoit  le 
nom  de  Bretagne  Brutus  ,  Britannia 
quafi  Brutannia  ,  ainfi  qu'on  le  Voit  par 
Alain  Bouchard  , .  qui  ,  long  ^  temps 
après  ,  &  dans  le  feizieme  fiecle ,  in-  15x44 
tituloit  fon  Hiftoire  Us  grandes  Chràni^ 
qucs  de  la  Bretagne  Armorique  ou  Gau-  La  Croix  dk 
loife,  depuis  le  temps  DU  Roi  Brutus 
jufquau         de  Jean  ,  Duc^  de  Brc^' 
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Quelquefois  ce  même  Hiftorien  ;  eifl 
iSo^JîJ^*'  taffant  fables  fur  febles,  abûurdités  fur 
Hé^^l*  abfurdités  ^  s'il  entreprenoit  une  Hif« 
391  -  4I1.  ^Qij-ç  depuis  la  création  du  monde  juf- 
LlSu^é  qu'à  fon  temps ,  comme  ce  n'étoit  alors 
$0M^tr€*  ^ue  trop  la  coutume  ;  il  parvenoit  à 
^rmer  le  répertoire  le  plus  complet 
de  fottifes  &  d'extravagances  que  la 
u  Btuf.  crédulité  puifTe  imagpiner.  Se  bornoit-il 
à  tranfmettre  la  vie  de  quelque  per« 
fonnage  dont  la  vie  avoit  été  édifiante» 
pour  fournir  des  leâuresaux  nouvelles 
Fêtes  de  tranflation  ?  Il  çherchoit  dans 
fon  imagination  tout  ce  qui  étoit  le 
plus  contraire  aux  reeles  de  la  nature  » 
firappelloit^  pour  ainfi  dire^  Dieu  à  lui , 
pour  en  intervertir  fans  ceffe  Tordre, 
dans  les  occafions  les  plus  inutiles  ^ 
fouvent  les  plus  minutiemes ,  &  dç  fon 
travail  réfultoit  une  Jongue  amplifica-- 
don  des  anciennes  Légendes  ,  où  le 
bon  fens  n'étoit  pais  plus  refpeâé  que 
I9  vérité. 

On  ne  fauroit  croire  combien  Dieu 
fie  fes  Elus  fe  manifeâolent  dans  ces 
temps  de  ténèbres  y  combien  on  ra«> 
MahiUùit,  contoit  de  vifions ,  d'apparitions,  Uin 
4nn.  BMd.  favant  BénédiSi^i  avoue  que  c'étoit  le 
çxoym  figfçj^  çrojrQit  le  plus  pieujt 
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bour  rappeller  les^  hommes  dans  la 
bonne  voie  5  &  qu*on  ne  doit  regarder 
comme  véritables  que  quelques  -  uns  Hé^tre  / 
de  ces  miracles.  Outre  les  origines  39»  -4S«- 
£ibuleufes  des  Eglifes  ^  dont  il  n'y  en 
avoit  peut-être  pas  une  que  la  critique 
n^eût  pu  légitimement  contefler  ;  oa 
ne  fe  faifoit  pas  fcrupule  ^  quand  on 
avoit  perdu  les  aâes  de  quelques  Saints, 
ou  les  homélies  qui  leur  étoient  pro- 
pres ,  de  leur  adapter  ceux  de  quelques 
autres  Saints  ^  ainfi  qu'on  faifoit  à  Ar-  x<  Bmf^ 
les  9  oii  9  au  lieu  dé  lire  au  Clergé  les 
homélies  qui  pouvoient  convenir  à 
Saint  Trophime,  premier  Evêque  de 
cette  Ville ,  on  leur  lifoit ,  fans  s'em- 
barrafTer  des  faits  hiftoriques  ^  celles 
de  Saint  Germain  d'Auxerre  ,  écrites 
fous  Charles-le-Chauve  par  Héric.  On 
croyoit ,  on  écrivoit  que  les  Cynocé- 
phales y  animaux  fabuleux  ,  à  tête  de 
chiens ,  font  des  hommes  ;  qu'un  Ange 
avoit  apporté  au  premier  Evêque  de 
Metz  les  lettres  initiales  de  fes  fuccef- 
feurs ,  &  que  les  unes  étoient  d'or  , 
les  autres  d'argent,  celles-ci  de  plomb , 
celles-là  de  fer.  Il  fe  trouvoit  quel- 
quefois encore  quelques  efprits  qui  fe 
révçUoiçnt  4«f  tcUçs.  imbécillités  ^  tel^ 
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f— ^       TAbbé  deSoiignae^  quî  ^  dans  «à 
^1^^^'*  Concile  de  Limoges  9  décria  la  vie  de 
*^éVr?^  Saint  Fron  ,  Eveipie  de  Périgueux , 
4?i  -  4«».  comme  une  pièce  toute  nouvelle ,  fa- 
1033.    briquée  â  prix  d'argent  par  un  Cor- 
lim.    Evêque  de  Limoges  :  mais  leur  har- 
dieife  étoitle  plus  fouvent  mal  reçue  ^ 
Htm.   on  crioit  à  Timpie  ^  ou  s'il  falloit  en 
venir  à  prouver  ce  qii  on  avoit  voulu 

Eerfuader  ,  on  le  &ippo(oit  apporté  de 
ieii  loin  ,  par  des  Péterins  ijuon  ne 
revoyoit  jamais* 
îtat  de  la  A  ccs  etrcuts  de  la  fraude  fe  )oignoîent 
^^&°^'ia  ^^^^     fignorance  dans  la  Chrono- 
«Ip^r^hie!  logie  &  la  Géograj^ie  ^  ces  deux 
foutiens  de  THiftoire  ,  fans  lefquels 
elle  ne  peut  marcher  qu'elle  ne  trébu- 
che à  chaque  pas.  Onétoit  pwt-ctre 
aflez  exaâ  fur  la  date  des  £uts ,  dont 
on  parloit  comme  témoin  ocidaire, 
quand  nul  intérêt  ne  confeilloif  de  l'al- 
térer; m&s  dès  qu'il  fallôit  remonter 
plus  haut  dans  la  fphere  des  âges  5  on 
^  Btuf  s'y  perdoit.  Sans  concorde  exaâe  pour 
les  Empereurs  ou  les  Confuls ,  les  Rois 
ou  les  Papes,  on  mêloit^  on  confon- 
doit  tôut ,  &  les  anachrohifmes  étoient 
le^  fautes  dont  on  fe  doutoit  ^  çoinme 
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ïja  Gëogrâ{)hie  ^oit  encore  plus 
maltraitée  ,  &  ceft  im  article  fur  le-  ErcChrét. 
quel  iin  Hiftorien  des  Croifades  a  le  ^^HégL?!' 
plus  de  droit  Jaccufer  la  ftupide  igno-  391- 
rance  Jes  Auteurs  du  onstieme  fiecle  » 
pour  les  foins  &  le  travail  qu'il  lui  en 
coûte  à  débroi^Her  le  ténébreux  caho$ 
où  Ds  l'ont  eniévelie.  Comme  on  ne 
iavoit  point  alors ,  excepté  en  Italie  > 
ce  que  <  etoit  ni  que  commerce ,  ni 
que  voyages ,  îl  n  y  avoit  prefqu'au-^ 
cune  èoramunication  entre  les  Peuples» 
Paris ,  pour  les  Provinces  les  moins 
éloignées,  étoit  comme  xme  contrée 
inconnue  &  étrangère  ,  &  le  trajet  de 
la  Capitale  eh  Bourgogne ,  par  exem-  rwjr^ 
pile,  étoît  regardé  comme  \m  voyage 
auffi  long  que  pénible  &  périlleux ,  ainfi 
quon  le  voit  par  une  aventure,  que 
tout  le  monde  fait ,  du  Comte  Bou- 
chard avec  un  Abbé  de:Ciuni.  Les 
Moines  mêmes  ,  eux  qui  écrivoient 
l'Hiftoire,  ne  fa  voient  pas  à  St.  Martiit 
de  Tournai,  qu'il  y  avoit  un  Monafr  ^ 
tere  de  Ferrîeres  dans  le  Diocefe  de 
Sens,  comme  à  Ferrieres  on  ne  fpuç*^ 
çonnoit  pas  l'exiftence  de  St.  Martin 
de  Tournai.  Ainli ,  on  ne  doit  pas  être  jt« BtPf, 
étonné  que  Glaber  place  le  Mont^ 
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Véfnve  en  Afrique ,  &  donne  à  la  Mer 
Ere  Ghrét.  méditerranée  le  nom  d'Océîan ,  ni  que 
'?H4g^^J'  dans  la  plus  ancienne  Carte  qui  foit 
39»  -  488.  connue ,  &  qui  fubfifte  dans  un  ma- 
^  Mcm.  de  nufcrit  <le  la  Chronique  de  Su  Denis , 
j^crf^f^^  on  trouve  Jérufalem  au  milieu  de  la 
terre,  &  Alexandrie  aufi  près  de  cette 
Ville  que  Nazareth. 

De  telles  pofitions  doivent  d^autant 
xnoins  furprcndre ,  que  c*eft  fur -tout 
dans  les  Croifades  que  parut  complé** 
tement  T^norance  du  moyen  âge  fur 
ia  (ituation  des  pays  éloignés.  Elle  fît 
faire  aux  Croifés  les  fautes  les  plus 
^    ;   groffières  en  ce  genre,  &  nous  les 
kur  verrons  payer  bien  chèrement. 
iHfury.  Us  ne  s*étoient  pas  perfuadés  que  la  face 
du  monde  avoit  changé  depuis  Pline 
&  Ptolémée:  ils  continuoient  à  la  cher- 
cher &  à  l'étudier  dans  leurs  Ecrits,  & 
iorfqu'ils  arrivèrent  à  la  Terre-Sainte  ; 
Villes ,  Bourgs ,  Villages,  tout  ce  qu'ils 
apperçurent,  prit  à  leurs  yeux  la  forme 
&  lanom  des  lieux  dont  écriture  fait 
mention  ,  â  peu  près  comme  aujour- 
d'hm  les  Pèlerins  qui  vont  a  Jérufalem, 
<   croient  y  retrouver  tous  les  monu- 
mens  de  la  vie  &  de  la  pafHon  de 
Jêiiis-Çhriô,  quoi  qu'il  foit  plus  clair 
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<|we  le  jour,  qu'après  tant  de  dévafta-  'W^?'^ 
tions  qu'a  fubi  cette  Ville,  il  n'en  peut  5^^^^ 
fubfîfter  qu'un  très-petk  nombre»  fls '^égîre^^' 
voulurent  voir  FAne  ,  telle  qu'aux  19^  -4W* 
temps  de  Jofeph  ou  de  Jofué.  Ainiî , 
fur  les  plus  foibles  conjeâures,  iur 
une  légère  reffembl^nce  de  nom,  fut 
la  moindre  convenance  de  ihuation  t 
ils  diûribuetent  les  noms  6c  Ids  po&^ 
tiens  à4eur  gré;  transfornsaiYt  Bagdad^ 
ou  le  Giand  -  Caire  ,  m  Bab^tone  9 
Alep  en  Aleph ,  Hi^  ^  OaïpW ,  la  D.Catmtt^ 
Corofene  en  Corofaines  ;  appercevant  ^Ù'^^h 
ici  Béthulie  ,  là  le  chêne  ^e  Membré, 
plus  loin^  te  cmeme  de  Loth^  dm 
4:àté  la  fépukure  d'Adam  ,  de  f autre 
le  thérébinte  M  Jacob  y  la  fontaine 
<d*Agar  »  ou  le  genièvre  d'Etie ,  hi  ca* 
verne  de  tZHëophas ,  ou  ic  Ca^lùm  ijuod 
*conùra  vas  efi ,  &.  mille  autres  objets , 
tfui  dévoient  être  également  invifibles 
^  leur'  cunofité  »  <^e  ks  ravageis  de  la 
guerre  afvoientiait'  diffpa]K>îtte,  ou  que 
ie  temps  av0Ît'dévOré& 

Il  aurait  été  bien  étoimant  ^ue  des  Oiai«atfii| 
liommès  qui  mettoient  fi  peu  de  PiA- 
Jlofophie  dans  le  genre  de  littérature 
iqui  en  demandele  plus  ^euflent  montré 
iquelque  iiipéciorké  d^s  une  fcien^ 
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miÊÊÊÊmÊÊÊm  ^       f^j^  prefque  encore  que  de 
Ere  Chfét.  naître  9  &  qui  ne  peut  être  que  le  fruit 
^^lië^îre^f *  tfune  étude  dégagée  de  quantité  de 
391  -  488/  préjugés ,  &  foutenue  par  cette  liberté 
de  penfer  dont  les  necles  barbares 
n'ont  pas  même  Tidée.  C'étoit  pour- 
tant à  x:ette  étude  que  fembloient  ten- 
dre plus  particulièrement  toutes  les 
autres  :  c'étoit  de  la  icience  du  raifon- 
nement  que  fe  piquoient  le  plus  les 
|>réteiKlus  Savans  du  onzième  fiecle* 
Titmy^u  En  parlant  de  leur  Philofophie  ,  t>n 
"c^afire.Ro'  pourroit  prciquc  paffer  fous  filence 
hertfin  \  ubi  la  Dialcâique  9  qu'ils  avoient  ima- 
^^»prà,       ginée*  Let  reftes  groffiers  qui  en  ont 
il  long-temps  infeâé  les  Collèges ,  & 
dont  ils  ne  ie  font  peut-être  pas  ea- 
core  afTez  dépouillés ,  ne  font  que  trop 
fuffifans  pour  en  donner  une  idée« 
, .  L'art  du  raifonnement  étoit  devena 
parmi  les  fubtils  fophiâes  qui  Tenfei- 
noient^  Tart  ide  rekrrime^  i&  plaifoît 
d'autant  plus^  qu'il  airoit  plus  de  con- 
formité avec  les  mœurs  9  &  qu'il  re- 
*  traçok  ùins  ceffe ,  fur  1^  bançs  de  i'E- 
4:ole^  les  fcenes  dedifcotde  qu'o0ro^ 
jtous  les  jours  le  fpeâacje  de  la  vie, 
^Quand  un  Maître  avoit  élevé  des  chî- 
icanes  ii^rmînables  >  appuyées  âir  une 
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îbuie  de  négations ,  que  Fignorance  ^'^'^"'f 
ou  la  mauVaife  foi  multiplioit  j  qull  EreCKréf. 
a  voit  pucmbarrafferfonâdverfairepar  ^^é^l' 
des  queftions  captieufe^,  le  terraffer  39»^4«3w 

Êar  des  réponfes  obfcui^s  &  entortil- 
les; qu  il  étoit  parvenu  à  embrouillef 
les  principes  les  plus  clairs  ^  par  unâ 
foule  d'argumens  plus  abfurdes  les  uns 
que  les  autres:  il  croyoit  avoir  inftruit 
les  difciples  >  qui  le  croyoient  avec 
éncore  plus  de  bonne  foi,  &  qui  rad^" 
iiriiroient  d'autant  plusirtgénûment,qu*il 
étoit  plus  ténébreux.  Pour  guides  dans 
cet  art  d'oflfufquef  là  faifon  ^  ik  n'a^  ,  ^ 
voient  eu  long-temps  qu'un  Traité  des 
dix  Cathégories  ,  qu'on  attribuoit  à 
Saint  Auguftin  ,  mais  qui  auroît  eu  un 
tout  autre  (wcçhs  s'il  eût  été  réellement 
de  <:ette  lumière  de  TEglife ,  &  TIii- 
trodudion  de  Porphyre,  qui  fut  bien- 
tôt défendue ,  dans  la  crainte  qu'on  né 
confondit  fes  principes  avec  ceux  de 
la  Théologie* 

Ce  furent  là  toutes  les  fourCes  oii  Méuphyfi. 
Ton  puifa,  jufqu'au  milieu  du  onzième 
fiede  :  alors  FEfpagne  en  ouvrit  à  la 
France  une  autre,  qu'elle  devoit  elle^ 
même  aux  Arabes ,  mais  que  ceux-ci 
gvoient  teilement  corrompue ,  qu^oq 
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— ne  fit  prefque  que  iïhangei:  de  poifôïfu 
i^o-^i*^"^  L'étude  d$  la  Dialeâiqup  &  de  laMé- 
'^iVr^/*  taphyfique  d'Ariâote,  que  quelques^ 
3^1-4^  Califes  avoient  encouragée ,  ainfi  qu6 
celle  de  fes  autres  Traités  >  &  qui  fem- 
fcloit  devoir  hâter  les  progrès  de  la 
feine  Philofophie ,  ne  fit  que  la  retar- 
der: le  rafinement  qu'ils  y  mêlèrent  y. 
^  par  lequel  ils  renc^rireiit  fur  les. 
Yaines  fubtilités  le.  refprit  de  diflinc- 
tion ,  qui  caraâérifent  le  Philofophe 
Grec  i  la  foule  des  futilités  fpéculatiye^» 
à)nt  ils  Fémbarrafferent  ;  les  contro- 
verfes ,  miffi  pénibles  qu-'interminables  ^ 
où  s'épuiferent  &  fe  deâëcherent  des^ 
imaginations,  trop  vi^^  troparden-. 
tes  pour  dés  éftide;^  ai^  (érieufes  ;  tour 
contribua  à*  éteindre  le  flambeau  qui 
commençoit  â  luire  :  les  ténèbres  s'é- 
paiiRrent ,  lorique  «tte  Philofophie 
pafl9  enFr^ce  avec  fes  défauts ,  parce 
qu  on  ne  fut  rien  ajouter  à  la  mafle  de» 
Jumieres.  Subjugues  par Texemple,  en- 
chaînés par  r^utorité,  les  nouveausr 
difciples  d'Ariftote ,  à  qui  te  doute  au- 
roit  pâru  un  crime  ^  laiCant  toujours 
de  côté  le  bons  fens  ,  Texpérience  & 
la  nature ,  ne  crurent  jamais  leur  in- 
^iUibk  Maîtise  «a  cQnta^diâipn:  avec 
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tes  premiers  &  uniques  maîtres  de 
l'homme.  Cette  crédulité  porta  fi^  tou-  j^^f^J^^'; 
*  tes  les  branches  de  la  Philofophie ,  &  Hégire  / 
fur  toutes  eut  des  influences  plus  ou  39i-4«8. 
moins  pernicieufes. 

De  ces  branches ,  il  y  en  avoit  une  Morale, 
qui ,  dans  ce  fiecle  de  dévaftation  & 
de  fang  >  auroit  eu  bien  befoin  d  être 
perfeâionnée  ;  bu  plutôt  il  étoit  im- 

Eofltble  qu*elle  le  fût ,  avant  que  les 
^ix  politiques  Teuflfent  été  elles-mê- 
mes. Ainfi,  la  Morale  refla telle  qu'elle 
de  voit  être  chez  des  Peuples  barbares , 
qui  s'étoient  plu  à  confolider  l'empire 
Je  la  violence,  qui  ne  reconnoifloient 
de  droit  que  le  droit  du  plus  fort,  qui  - 
Croypient  avoir  rendu  tout  à  Dieu , 
quand  ils  avoieat  accompli  quelque 
pratique  fuperftitieufe ,  &  tout  à  l'hom- 
me ,  quand  ils  avoient  payé  les  com- 
penfations  ordonnées  par  la  Loi ,  ou 
que  la  pointe  d'une  lançe  ou  diine^pée 
avoit  prouvé  leur  probité.  Sans  avoir 
des  idées  bien  juftes  des  vices  &  des 
vertus ,  on  fe  bornoit  donc  à  les  di- 
vifer  &  à  les  définir,  à  examiner  fi 
cette  fcience  eft  pratique  ou  fpécula- 
tive ,  fi  elle  a  des  moyens  ,  une  fin , 
jee  que  font  les  Aâes,  les  Habitudes^ 
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-  ,        le  Libre ,  le  Volontaire ,  &  toute  cett& 
Ere  chrét.  foule  de  qucfiioDS  préliminaires  &  or- 
'°Hég?r^,^*  feufes,  auxquelles  on  a  borné  jufqu'ici 
391-488.  Tétude  la  plus  néceiTaire  à  l'homme,^  à 
la  fociété  ^au  gouvernement. 

La  Phyiique,  ainfi  que  toutes  fes 
Géométrie^'  parties,  étoit  dans  un  état  auffi  déplcr- 
MuTique ,  rable.  Cette  fcience ,  le  plus  terribfe 
fléau  de  la  crédulité  dans  les  fiecles  de 
lumières ,  en  devient  le  germe  té  pins 
fécond  dans  les  fiecles  àe  ténèbres  , 
fur-tout  quand  les  Loix  civiles  font 
fans  force ,  &  que  tout  fe  défiât  dans 
its  mimes.  ]q  cahos  de  l'anarchie.  Les  monftres 
dont  llmagination  fe  frappe ,  en  la  li- 
vrant au  délire  de  la  terreur,  la  difpo- 
fent  à  toute  efpece  de  culte  &  de  véné- 
ration. L'expérience  &  la  nature  coff- 
fultées  avec  fôin  ,  pourroient  feules  Ki 
rappeller  aux  vrais  principes,  &diflr- 
per  les  fantômes  qu'elle  fe  crée  ; 
mais ,  on  Ta  déjà  (fit,  avecle  bon  fens  , 
c'étoit  ce  qu'on  méprifoîfcle  plus  que 
l'expérience  &  l'étude  déla^nature.  On 
fe  contentoit  de  mettre  en  langage 
fcientifique  &  d'étaler  dans  de  grands 
mots  le  petit  nombre  de  connoiffances 

3u*on  pouvoit  recueillir  d'Arifioce  ou 
es  autres  Anciens ,  fixr  la  Pbyfiquc 
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'i;énérale ,  &  qui  ft'étoîent  ignorées  de  "  '  '  ^ 
perfonne*  La  Phyfique  particulière  >  ^^^e  Chrét. 
entaffatït  fablesfur  fables  y  fuppofitions  '^égi«^,^' 
fur  fuppofitions  ,  explications  abfurdes  39«  -488. 
fur  explications  abfurdes ,  appercevoit 
toujours  des  prodiges  où  il  n'y  avoit 
que  des  phénomènes ,  &  la  nature  fouf- 
frante  ou  irritée,  où  la  nature  nétoit 
que  ce  qu'elle  devoit  être^ 

Alors  on  voyoit  ce  qu'il  nfé  nous  Aièdi^u^ 
eft  plus  permis  de  voir;  des  nuées  de 
fauterelles  d'une  groffeur  extraordi- 
naire ,  qui  avoient  fix  ailes ,  fix  pattes, 
&  des  dents  plus  dures  que  la  pierre  , 
&  qui  étoient  en  fi  grand  nombre 
qu  elles  déroboient  la  lumière  dii  fo- 
feil  ;  des  pluies  de  fang  qui ,  couvrant 
toute  la  furface  de  k  terre ,  infeâoient 
les  plantes ,  feifoient  mourir  les  firuits  ^ 
les  grains,  & ,  par  contagion  ,  les  ani- 
maux &  les  hommes;des  Magiciens,  qui 
avoient  le  pouvoir  de  conjurer  les  ora^ 
ges,  de  bouleverfer  les  nuages,d'écrafer 
les  plus  riches  moifTons  fous  le  poids 
de  la  grêle  ,  qu'ils  envoy oient  à  leur  z>ttCA.roZ/. 
gré;  des  Villes  qui  s^élevoient,  àes  ^^^^'-^^ 
armées  de  Centaures  ,  ou  d'hommes  Albcr,ddan. 
fentafliques,  qui  combattoient  dans  les  'l^lf/^;^^ 
gifsj  des-  fontaines  qur^  filtrant  àtra-  tkoL  Narb, 
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""^^""f^  vers  un  fol  rougçâtre  ,  changeoieitir 
Ere  Cbr<^t.  leurs  eaux  en  fang  -y  des  fpafmes  ^  des* 

^^Hé'gire^^*  crifpations  ou  contraâiôns  de  nerfs. ^ 
qiïi  étoient  Touvrage  du  Démon;  des 
éclipfes  on  des  comètes,  qui  ,  préfa- 
geant  toujours  des  événemens  fmif- 
tres ,  feifoient  tremWec  les  Potentats, 
jfilr  leur  Trône ,  conjme  Louis-le-Dé- 
bonnairc ,  dont  les  frayeurs  ne  trahif- 
foient  pas  le  fUrnom ,  &  qui  pâliffoir 
toujours  à  lafpeâ  du  moindre  chan- 
gement dans  Fathmofphere  ;  des  afuro- 
çes  boréales. ,  qui  femoient  fur  toute  la^ 
terre  ,  la:  toivx ,  la  fièvre ,  la  pefte ,  & 
qui  faifoient  tomber  à  genoux  &  fng- 
géroient  ks  plus  ferventes  prières  ïî 
tous  ceux  qui  étoient  affez^  malheureux 
pour  appercevoir  ce  brillant  phéno^ 
çiene }  des  éclats  de  t?onnerre ,  enfin  ^ 
qui*  y.  ftiivant  qu'ils  partoient  du  fep- 
tentriion  ou  du  midi ,  du  levant  ou 
du  couchant prif^igcoient  des  évé- 
nement plus  ou^  moins  finiftres  >  ou  la 
guerre,  ou  diverfes  morts  ,  ou  dea 
naifllancîes  extraordinaires.  Dans  la- 
crainte  que  toutes  ces  idé^s  nje  puffent 
fe  reâifier,  qu'ott  ne  parvînt  à  découd 
vrir  les  véritable^  fbuilces  de  ces  prot^ 
di^es  ;  ua  biffin  d'ocg^ot  d'une  yaûç 


Digitized  by 


ïmroiuMon.  Livre  tll.  39^ 

grandeur ,  dépofé  dans  le  tréfor  Im-  — 
périal  à  Aix-la-Qiapelle  ,  où  tous  EreChrët. 
ceux  qui  fe  prétendoient  Aftronomes  ^^î^^l 
fous  Louis -le -Débonnaire  ,  ayoient  39»  -4«^,- 
pu  étudier  la  fituation  des  étoiles  & 
des  planettes  par  rapport  à  la  terre , 
puifqu'efies  y  étoient  repréfentées  en 
tofle ,  fut  détruit  par  Tavarice ,  &  ce 
précieux  monument  du  fyftême  de  Pto-  Ann,  Bm. 
iémée,  fut  brifé  en  mille  pièces  par M* 
Tordre  de  l'Empereur  Lothaire ,  qui 
en  diftribua  les  morceaux  à  fesfoldats. 

Si  quelqu'un  ^  s'élevant  un  peu  au- 
deffus  de  Ion  fiede,  alloit  puifer  chez 
Jes  Sarrafins  d'Efpagne  des  connoiffan- 
ces  plus  étendu€îs  :  s'il  pouvoit  parve- 
nir ,  comme  Gerbert ,  à  former  des 
ipheres  avec  le  tour  ,  à  les  couvrir 
<le  peaux ,  à  y  peindre  le  lever  &  le 
toucher  du  foleil  :  fi ,  à  l'aide  des  af- 
trolabes  &  des  autres  inftrumens  de 
^Mathématiques  qu'il  avoit  apportée 
rfEfpagne  ^  du  bas  d'une  tour  ou  d'un 
arbre ,  fans  y  monter,  bu  du  haut  d'uci 

fuits ,  fans  y  defcendre ,  il  parvenoit 
dire  de  l'un  la  jufte  hauteur ,  de  l'autre 
.fa  profondeur ,  à  calculer  la  longueur^ 
fa  largeur  d'une  montagne  ,  fans  en 
fiire  le  tour  •  ott.le  nombre  des  pintes 
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—  (Keaii  (Tuire  fource ,  fans  en  puifér  tiwr 
Ere  Chrét^  goiittc  :  cct  homme  étonnant  étoit  auflii- 
^Sgir?J*  tôt  déclaré  Magicien ,  &  y  comme  tel  ,. 
9r-488.  chacun  fuyoit  fon  approche,  chacun 
fe  redoutoit.      lîèu  de  felivre  la  route 
qu'il  avoir  tracée ,  on  aimoit  mieux 
perdre  en  recherches  inutiles  ,  en  que^ 
tions  infoluBles ,  ou  en  fupputations  mi^ 
nutieufes  :  on  compofoit",  par  exem'- 
leBmfi.  pie  ,  comme  Francon  ,  Ecolâtre  de 
Liège  ,  un  Traité  fur  la  quadrature  d» 
cercle  ;  on  calculoit  comme  un  Sau- 
vant tfAquitaîne  ,  dont  l'Ouvrage  fe- 
trouve  à  Ik  BiMîotReqne  Golbèrt", 
combien  dans  la  confe^ôn*  des  hôP- 
ties  ,  des  of&andés  &  communions,  il 
cntrolt  de  grains  de  bled^  &ron  éva«- 
Iboit  ces  grains  avec  îes'ajoids  ;  ou  enfiif^ 
on  donnoit  des  règles  àe  combinaifoa 
pour  deviner  la  penfée  que  quelqu'un 
pouvoir  avoir  de  tel  ou  tel  nombre  v 
fans  aucune  déclaration  de  fa  part 

C'ëtoit  cette  fcience  dii'  calcul  qui 
étoir  le  plus  en  vogue ,  parce  que  afr 
toutes  celles  dont  elle  eft  là  clef,  elfe 
eft  la  phïs  ftcile  >  &  que  l'orgueil  dê 
Fignorance  peut  être  plutôt  fatisfait 
par  de  petits  fuccfe.  On  Tenfeignoiev 
en  la  pratiquoit ,  onf^oit  dés  lÎTres 
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pour  h  rendre  plus  claire,  plus  éten- 
due ,  dé  plus  grand  ufage  ;  maison  peut  Chrét.- 
affurer  lans  cramte ,  que  tous  ces  pré-   Hégii^  , 
eeptes  auroient  mérité  ^  de  la  part  de  î7i^-4«tt 
lèur  Auteur,  cfrqbe  fit  Hilpéric,'  Moine 
de  Grandi  Val ,  pôur  un  Dialogue  qu'à 
rédigea*  ibr  îa  fcience  du  Comput,  flfe 
auquel  il  donna  le  titre  naïf  de  Puer  ad. 
Pmrum.^ntfkt^  rîennes'amélioroit 
rien  ne  fé^  perfeâionnoitï  Les  chiffres 
atabes,  qui  auroient  pu  être  d\m 
grand  ufage  ,  étoient  dès  -  lors  pafféi 
en  France  ,  &  on  s'en  fervoit  pour  cal^ 
culer,  en  lès  formant  fur  ime  table 
couverte  dé  poudre  rTignorance  & 
là  pare^  fè  fatisfaifàient  bien  mieux 
en  calculant  par  les  doigts,  qifon  te- 
noit  tantôt  droits ,  tantôt  plié^,  ielon 
que  les  nombres-  étoient  fimples  on 
compofés  ;  c'eft  ce  qu^on  voit  par  les  ^^«^^ 
jdaintes  qu  adreffoit  aw  Koi-^  Robert , 
Adalbéron  ,  Evêque  dé  Laon ,  fur  ce 
que  les' premières  places  de  TEglife 
étoient  occupées  par  des  Eçcléfiaftî- 
qnes  qiûire  favoient  que  Falphabet  des 
doigts.  Le  calcul  des  Heures  fe  bornoit 
de  même  aux  cadrans  folaires,  &  tou* 
lES  lès  horloges  qu'on-  inventa  dàns^  ce 
temps^  nepouyoiênt  être  d^auwQ: 
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j--^  '.1.     ■■  pendant  la  nuit ,  jufqu  à  Saint  Loiiii 
Ere  Chrët.  même  ,  qui  étoit  obligé  de  jnefurèr 
^^Hé^nel'  la  durée  de  fes  leâures  fiir  celle  d  un 
15^-488.  cierge» 

Le  calcul  des  fons  fiit  plus  heureux 
&  moins  négligé  ,  parce  que  l'habitude 
où  Ton  étoit  de  chanter  dans  les  Egli- 
ses ,  infpira  Tidée  &  la  volonté  de  don- 
ner plus  de  grandeur  à  des  chants  def- 
tinés  à  célébrer  l'Être  Suprême  ;  mais 
néceffairement  ils  dévoient  être  aul5 
barbares  &  auffi  groffiers  que  les  Peu- 
ples qui  les  compofoient.  Le  Gendre 
a  beau  dire  de  la  Mufique ,  que  cet  art 
tfi  ajfc[  ancien  en  France  ;  preuve  qtte  nos 
^ïeux  rtetoient  pas  auffi  groffiers  quon 
poudroie  nous  le  faire  croire^  Les  Sau- 
vages ont  auffi  leur  Mufique,  &  c*eft, 
aveclaDanfe,  les  deux  premiers  arti? 
^.  Aq  l'homme  ;  on  ne  les  a  cependant 
jamais  y  ni  l'un  ni  l'autre ,  appprtés  ea 
preuve  de  la  politeffe  des  Sauvages» 

Il  faut  avouer  de  même  que  ii  le 
.onzième  fiecle  n'a  pas  d'autre  titre  pour 
infirmer  les  mœurs  agreftes  qu'on  Iqi 
reproche  ^il  faudra  toujours  les  comp- 
ter ,  même  à  cet  égar^ ,  au  rang  desi 
ItG'ind.  r«  iïecles  groffiers.  Toure  îa  Mufique  ie- 
M^f>FMs,  ^éduifoÀt  aux  ebms.  cl'^glife ,.  ç'pft-àr 
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^re,  à  uae  pfalmôdie  lourde  &  mono^ 
tone ,  qu'en  appdipit  le  plain  -  chant  Ere  Chrër 
Grégorien  du  nom  de  St.  Grégoire  y  ^^Hégir^^ 
qui  avpit  corrigé  l'ancien  chant.  Pépin  39* 
&  Charlemagne^  pour  complaire  aux 
Papes  y  Favoient  fait  adopter  dans  la 
plupart  des  -Eglifes  de  France..  Cette 
mélodie car  c'étoit  le  nom  qu'on  lui. 
donnoit ,  confiftoit  dans  le  chant  d'une 
€)ude  pliifieurs  voix ,  Tune  après  l'au- 
tre ,  &  n'étoit  pas  afïeâée  aux  feules^, 
Eglifes.  Elle  avoit  paffé  dans  les  chants, 
purement  profanes ,  qui  fervoient  de 
récréations  dans  les  compagnies  ;  8c* 
c  étoit  fur  le  mêmç  ton  qu'on  pfalmor- 
dioit  les  plaintes  d'Argie(i),  celles  der 
Ik  bataille  de  Fontaïay  ^  &'  la  mort  de 
F  Abbé  Hugues ,  ce  qu'on  ne  peut  mieu]^ 
comparer  qu'à  nos  airs  de  Roman^ 
ces ,  qui ,  pour  vouloir  être  graves  &r 
triftes,  ne  font  fouventque  pefans_& 
cnmiyetnc. 
L'étude  de  la  Mufique  étoit  albr&. 


(i)  Le  tkre  Re  cette  Lamentation  étoit,  Ptàncht^ 
ArgitXr ,  de  Poliaice  &  TheocU  &  Thidto  ;  c'étoienC 
onze  vers  txliamecres  qui  coihmençoient  amCi  :  Hutr 
MttolU  gcnas defcBaquc  lumina,,,  .  ,  On  peut  presi^ 
4re        idée  de  ces  plaintes  dans  le  Suiaty^f^'om 
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C  extrêmement  difficile,  parce  que  Ie<r 

Ere  Chrét.  fons ,  He  pokvant  être  écries ,  dévoient 
^égir?J*  être  appris  de  mémoire  ;  mais  comme 
3^1 -48».  elle  étoit  néceffaire  à  ceux  qui  afpir 
roient  à  l'Etat  Eccléfiaftique  y  c'était 
à  celle-là  qu'on  s'attachoit  davantage^ 
Elle  fit  une  partie  de  l^éducation,  uir- 
tout  lorfqu'on  vit  les  Rois  ,  tels  que  • 
€harles-ie-Chauve  &  Charles-le-Grasy 
rhonorer  par  le  goût  quHls  montrerenr 
Fun  &  l'autre  pour  le  chant.  ÊUe  fleurit 
encore  plus  fous  Robert ,  qui ,  aujour- 
d'hui, paroîtroit  plus  digne  de  figurer 
dans  un  Monaftere  que  liir  un  Trône, 
s'il  revivoit,  &  qu'on  le  vît  portant  la' 
chape    l'Office ,  la  couronné  en  tête , 
îe  fceptre  en  main  ^  mais  qui  alors"  dè- 
Sîfi.Lut.  y  oit  être  un  grand  Roi  ,  puifqu'ilfe 
éuà France,  plaifoit  à  cOmpof&r  des'Hyranes,  des  Sé- 
quences, des -Répons  (i).  On  n'ignore 


(i  J  On  lui  attôue  THymne  eri' vers'  ïambes' drî— 
mètres,  Chorus  novét  hmfalem  ;  le  Répons  qu'on 
diante  encore  aujourd'hui  dans  plufieur^  Eelifes ,  la 
veille  de  Noël  ,  tudaa  &  Hierufklem  nolitr^kuntre 
là  Séquence  ^  Spiritûf  SancH  atl^È' noMs  gratta-;  un^ 
autre  Répons  encore  plus  fïiraeux-pour  la  Fête  de 
S*.  Pierre  ,  qu*il  préfenta  lui-même^ dany  fon  voyage- 
ée  Ronre^,  à  TAnitel  dey  Apôtres  ^  ÔC  qur,  lelon^ 
Irithème;  y  fnt-fbrt  goûté ,  fort  applaudi  ;  enfin  cehii 
1^  çomrocttcç  par  m  ^(Ae^  x  é  (^ài^fUmia  Màri^ 
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pas  que  ce  Monarque,  le  premier  qui 
éprouva  le  dânger  des  foudres  de  Ro- 
me ,  voulut  aller  dans  cette  Ville  vî-  Bé^re,* 
fiter  le  tombeau  des  Saints  Apôtres:  59» -48*. 
il  fut  encore  plus  attentif  fur  le  choix  ^^^5 
des  Muficiens ,  que  fur  celui  des  Evê- 
ques  difUirtgués'qu'ir  menoit  à  fa'  fuite. 
Malgré  Tattention  qu'il  donnoit  à  cettfe 
fcience  ,  eÛe  auroit  pu  encore  refter 
long-tempiSf  dans  Tétat  ou  il  Tavoit 
trouvée ,  û  Htalîe  y  pins  faite  qu'atf- 
cune  autre  contrée  pour  atteindre  à  hi 
perfedîioff  dont  elle  étoit  fufcepiiMeV 
n*eût  produit  à  peu  près  dahs  fe  même 
temps  ,  Gui  ,  fumommé  Arezzo , 
auquel  on  doit  l'invention  de  la  Mufr 
que  à  pîufireurs  pârtîesr.  Ce  flit  cfe  Moine  , 
qui  trouva  les  lignes  &  la  gamme,  flb 
ïes  fix  fameufes  fyllabes,  priïes  dans  le*^ 
trois  premiers  vers  de  THymne  de  St. 
Jean  ,  J[  l'aide  defqùelles,  cfehs  la  fuite  v 
im  enfant  pût ,  enr  peu  de  mois ,  ap^ 


mm  !  pat  leqme!  le  pieux  Roi ,  dit-on ,  trompa  Conf-* 
tance  ,  fon  ëpoufe,  qui  kii  avoit  demandé  une  pièce 
^  fâ  louange:  Comme  c*étoit  un  Honneur  dont  0  ne 
ia  croyoit  pas  digne  ,  fans  vouloir  tout-à-£ïi<  la  re-^ 
lufer  ,.il  compofa  cette  pièce  ,  dont  le  premier  mot^ 
pour  une*  femme  qui  ne  favoit  pas  le- latin  ,  ligni^a 
tout  ce  qu!«Ue  voulut»  (  Félly,  Hifi,.  Liuù*  Se  U 
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prendre  ce  qu'auparavant  un  homm$ 


HégireV  wne  étude  de  plimeurs  années. 
391-488.     Tellè  fut  rheureufe  révolution  qui 
Charlatan-  fe  fit  dans  la  Mufiquc  à  Fépoque  qui 
Médecine  1' occupe  ;  maîs  malheureufement 
•uixsfiecie  elle  fut  la  feule  :  car,  fen§  vouloir 
nous  aftreindre  à  parler  de  tout,finou^ 
nous  bornons  à  quelques-unes  des 
fciences  profanes  dont  il  nous  ref- 
teroit  à  rendre  compte  i  nous  vier- 
ronsque  la  nullité  des  progrès  étoit 
par  -  tout  la  même.  Prenons  pour 
exemple  celle  qui  feroit  la  plus  né- 
cefïaire  ^  la  plus  chère  à  l'homme  ^ 
$11  étoit  poffible  qu^elle  fut  Jamais 
affez  perfeûionnée,  celle  que  tous  lef 
Peuples  croient  pofTéder ,  &  qu'ils  n'au- 
ront peut  -  être  jamais.  On  voit  bien 
que  je  veux  parler  de  la  Médecine  , 
dont  il  étoit  plus  difficile  à  ce  fieçlc 
.  jqu'à  tout  autre  d'avoir  les  véritables 
principes ,  après  ce  que  nous  avons  dit 
de  l'oubli  oii  l'étude  de  la  nature  étoit 
Us  mimis.  enfévelic.  Au  nom  que  prenoient  ceux 
qui  prétendoient l'exercer,  on  eût  cru 
cependant  qu'ils  en  pofïédoient  les  plus 
myftérieux  fecrets  :  ils  s'appelloient 


iàftueiifement  FhyficUm  ^  &  toutes 
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ïeors  connoiflances  >  pour  juftifier  ce  ■     ■  ■  i 
titre  pompeux,  confiftoient  à  diftribuer 

,    >     t  *^      1  1  !»♦  1000-1095^ 

au  halard  quelques  remèdes, que  1  igno-  Hégire , 
yance  totale  de  la  Botanique  oevoit  ren-  59^  -"^^ 
dre  le  plus  fou  vent  dangererfx^  &  don  t  ils 
trouvoieat  Tindicatlon  dans  Galien  ou 
Hyppocrate ,  qu'ils  entendoient  tnal  ^ 
&  qu'ils  expliquoient  plus  mal  ençore« 
Le  pour  &  le  contre,  que  ces  Auteurs 
ibutienncnt  égakment^aiiroît  ftiffi  pour 
les  jeter  dans  les  plus  grandes  incerti^ 
tudes ,  &  leur  faire  commettre  les  aflaf^ 
finats  les  plus-  multipliés ,  quand  l'igno- 
rance complette  où  ils  étoient  de  ÏAr  .  ^ 
iïatomie  ,,&  même  de  ce  qu'il  y  a  d& 
plus  extérieur  dans  la  ftruâîure  du  corptf 
humain,  dont  la  diffedion  paflà  pour 
im  facrilege  jufqu  à  François  L  ne  k& 
eût  pas  conAiits  naturellement  «ixplus 
funeftes  bérues- 

C  eft  fans  doute  à  ce  refpeâ  pour 
des  cadavres  ,  qu'on  doit  attribuer  la 
fcnteur  de  toutes  les  opérations ,  qui 
ne  slexercent  que  d'une  panière  fan* 
glante  fur  le  corps^  humain..  Par  exem* 
pie ,  depuis  longtemps  on  avoit  rc^ 
connu  que  l'incifton  étoit  le  feul  re- 
mède propre  à  délivrer  des  douleurs 
du  calcul  i  dès  fanoée  5164  oa  en  avoii: 
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^f^'*^^  feit  rexpérience  avec  fuccès  deVânf 
^Er*  clfirét.  le  Comte  <ie  Flandres  ^  Arnoud  l'An- 
^é^l'  cien  ,  furnommé  auiR  par  quelques* 
3f9ï         uns  le  Grand  ;  on  avoit  taillé  en  fa  pré* 
Machéuit.  fence  dix-huit  perfonnes,  fans  que  leur 
MabiJion.    exemple  p^t  k  gagner  &  le  décider  à 
Fopérafion^  &  il  répondit  toujours , 
qucn  cherchant  à  vivre  fans  douleurs^  il 
craignait  de  tfouvef  la  mort  trcfp  cruelle. 

Cétoit  une  pareille  puiillanimité  qui 
tnettoit  en  crédit  la  charlatannerie  ;  &  , 
^  au  lieu  de  rextra^on  qui  auroit  fauvé  ^ 

tt  Baif.  on  ainïotC  bien  mieux  obferver  une 
t-4  ÇiMirt.  diette  rigourcufe  pour  remède  de  ht 
pierre ,  &  prendre  un  antidote ,  décoré 
du  nom  pompeux  de  Philantropos ,  qui 
ruinoit  les  malades  &  ne  les  guérifToit 
pas  :  car  la  fôenceconiîftoit  alors,  dan$ 
ceux  qui  la  pratiquoient ,  d'abord  à 
s'enrichir  9  enfuite  à  éblouir  par  db 
grands  mot^ ,  par  un  langage  extraor- 
'  dinaire  &  inonté,  &  par  les  nomsbi* 
farres  &  inintelligibles  que  les  Grecs 
ou  les  Latins  avoient  donnés  aux  re- 
mèdes &  aux  maladies.  La  Médecine 
étoit  précifément  ce  qu'elle  eft  cher 
les  Peuples  Sauvages ,  l'art  d'en  impo** 
fer  &  d'épouvanter,  par  tous  les  tours 
éQ  pafle-paâS;  que  la  Jonglerie  met  en^ 
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domine  le  plus  gr^d  nombre  de  ceux  ""^^"W 
cjui  Texerçoient  étoient  des  Moines; 
îe  fuis  fôché  de  le  dire  5  mais  il  le  faut>   Hégire  /' 
fi  je  ne  veux  pas  trahir  mon  épigraphe  ^  59^  ^^^^ 
ils  fongeoient  bien  plus  aux  befoins  du 
Couvent  ou  à  leurs  propres  intérêts  9 
qu  a  la  coniervation  du  malade.  Us 
donnoient  pour  fources  à  la  plupart 
des  maladies ,  les  maléfices  &  les  en« 


des  remèdes  uiperftitieux  ou  de  pré- 
tendus exordfmes  5  par  des  formules 
de  prières  ou  des  génuflexions  lorf^ 
qu'on  prenoitles  remèdes,  &  enfin  par 
toutes  ces  petiteflès  de  la  Médecine 
des  ]x>nnes  femmes  5  qui  d'eux  fe  font 
trdnfmis  dans  nos  campagnes,  qui  pou- 
voient  mettre  tel  ou  tel  Saint  en  cré* 
dit  ,  &  Jeur  procurer  à  eux-mêmes 
plus  ou  moins  de  conildération  y  félon 

Îfue  la  nature  étoit  plus  ou  moins  ^ 
orte  pour  réfifter  à  leur  irapéritie, 

ils  achevoient  d'épaiffir  l'aveugle- 
fttent^  en  infatuant  les  Peuples  des  ex- 
travagances de  l'Aftrologîe  judiciaire^ 
&  en  imaginant  des  jours  égypthiaques 
pu  finiftres,  pendant  lesquels  il  étoit,  Du  Caitgi 
à  les  en  croire ,  extrêmement  dange-  ^^f^  dt^ 
teuz  de  faire  t^  ou  telle  cbofe*  11$  es/p^tbiacut 


chantemens,  qu'il  falloit  détruire  par 
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^^ff*^  recommandoient  fortement  robfem- 

^Ere  Chrét.      j|  tOWT^  ,  &  il  Y  en  av<Mt  tO» 

1000-1095.  .  '      •        1  ^  t 

Hégirc%  |oiirs  un  ^  au  moms  y  dans  chaque  moii^ 
j^i  -  ^si.  fou  j,e  poiivoit ,  fans  courir  les  plus 
grands  dangers  >  fe  faire  tirer  du  fang , 
prendre  un  remède  5  ou  mêmë  rien 
entreprendre ,  rien  fiiire  de  ce  qu'on 
auroit  cru  de  plus  favorable  pour  fa 
fanté  9  fa  fortune  »  fon  bonheur  (r)^ 
Makré  tant  d'extravagances  y  cet  em* 
pirimie  guériffoit  quelquefois ,  &  peu^ 
être  même  plus  fouvent  que  ne  fait 
aujourd'hui  la  Médecine,  parce  qu« 
la  nature  9  moins  dégénérée ,  op(K>lo£t 
une  réaâion  plus  forte  que  toute  l'inep*- 
lie  des  Charlatans  ^  qui  ne  s'exerçoîent 
pas  fur  des  corps  ufés  par  les  plaifirs 
&  énervés  par  le  hixe. 
îtat  du  Ce  n'eil  pas  que  ce  luxe  n*eût  pé* 
fSSté'  àm$  France,  &  qu'au  onzième  fiecit 


.  (i )  Voy.ez  les  Mifiels  de  TOtdre  de.  Quoi,  de 
15^3  Ôc  die  1550,  &  celui  de  Chartres,  d«  I5ii« 
'Vous  trouverez  dans  les  Càlendrters- ,  aù  mob  d« 
Janvier:  JdtU  ^râim  4iu  &ffùtharfiiu4inuturi  a^i 
^ois  de  Mai  :  Tenius  in  Maio  lupus  ^ ,  &  ftptitnUs 
Mnguis  ;  au  mois  d'Aoât  :  Prima  nacat fertaa^  kf^^^ 
iomeficunda  cohortpn  ;  au  mOis  de^eptenibre  :  JtniuM 
■Septemhris  &  dcnus  fin  maU  membris  ;  au  mois  d*Oo« 
tobre  :  Tenius  &  dtaus  virmiktu  tfi  alknus)  Sur  tous 
les  autres  moii  vous  j  veaex  om  i^Mv^u^  -ab* 
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Ifes  Peuples  ne  fuflent  déjà  tout  antres  ^^"""''^ 
â  cet  égard ,  que  ce  qu'ils  avoient  été  ^'^'^ 
avant  Charlemagne.  Les  relations  de  ce   Hégire , 
Prince  avec  l'Italie ,  Je  commerce  avec     -  48^* 
le  Levant ,  avoient  occafionné  quel-  J^*^^*^*/^*"* 
ques  révolutions  dans  les  mœurs ,  les  cheve- 
inanieres,  les  modes  ,  les  idées  d*ai-  pw^^t 
iance  que  jufqtfalors  on  s'étoit  fîgu- 
rées;  mais  ces  révolutions  tenoient 
encore  beaucoup  du  génie  des  Nations 
chez  lefquelles  elles  s*étoîent  opérées. 
Le  luxe ,  fi  Ton  peut  prendre  par  anti- 
cipation un  nom  qui  ne  fignifîe  plus  à 
préfent  que  le  plus  affreux  débordement 
de  Topulence,  &  le  dépouillement  le 
plus  complet  d«  la  pauvreté  ;  le  luxe 
ii'étoit  alors  qùe  celui  des  Peuples, 
encore  à  demi-fauvages ,  qui  fe  com- 
plaît plus  dans  la  quantité  que  dans  la 
qualité,  dans  la  richeffe  des  matières, 
que  dans  Télégance  des  formes  ,  qui 
confomme  plus  en  fuperfluités  exté- 
rieures, qui  flattent  l'orgueil ,  qu^en  dé- 
îicateffes  dî)meffiques ,  qui  énervent  le 
corps. 

\  Il  ïCy  avoit  peut-être  qu*en  Italie 
qu^il  eût  fait  des  progrès  plus  fenfibles, 
inoins  encore  par  Finfluence  du  climat, 
^ui  dut  cependant  y  contribuer  beau* 
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^W^W  coup^       celle  du  commerce  ^  quij 
5i^^*'  ravon$  prouvé ,  n*étoit 

**Hégir?f '  bien  connu  &  bien  exercé  que  dans 
3>i  cette  partie  de  l'Europe.  Par-tout  ail- 
leurs^  tout  étoit  fimple  &  fouvent  grof< 
lier.  La  magnificence  dans  les  habits 
fe  bornoit  à  les  porter  de  laines  plus 
ou  moins  fines  y  de  fourrures  plu$  ou 
moins  précieufes,  de  couleurs  plus  ou 
moins  éclatantes.  L'habit  étoit  coiurt» 
Bordé  de  martre^  dliermine  ou  de 
«nenu-yairi  car  lliabit  long  dut  fon 
origine  aux  Croifades,  ainii  que  Thabit 
armoirié^  les  livrées ,  &  toutes  les  au-> 
très  parures  du  luxe  qu'introduifit  le 
commerce ,  auquel  ceStCntreprifes  de- 
vinrent extrêniement  favorables.  On 
fe  couvrok  la  tete  d'aumufies  &  de 
chaperons  1  ceux  -  ci  étoient  fi^iple- 
tê  Ctnirt.  ment  d'étofie,  ceux  -  là  d'hermine  ou 
âemenu-vair,  8c  moins  communs, 
parce  qu'ils  étoient  plus  particulière- 
ment afFeâés  à  la  NobleUe.  Cethabil- 
lement  doit  çaroître  fort  étran^e^  lorli 
qu'on  penfe  qu'en  même  -  temps  on 

{)ortoit  la  barbe  &  la  cheveluré  très- 
ongues ,  ce  qiii  formoit  fans  doute  des 
têtes  bien  fingulieres  ;  &  en  ciFet ,  elles 
jparoiHbient  telles  ailors  même  ^  comme 

PU 
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<)n  le  voit  par  ce  trait  de  la  vie  de 
Hugues ,  Comte  de  Châlons.  Ayant  Ef*  Chrét. 
été  vaincu  par  Richard,  Duc  de  Nor-  *^égir^J' 
mandie ,  il  fut  obligé  de  s'aller  jeter  à  39^  ^-^^^ 
fes  pieds  avec  une  felle  de  cheval  fitr  le 
dos ,  comme  une  marque  de  fon  entière 
foumiffion  ;  &  avec  fa  grande  barbe  ^  EJaUfto'. 
dit  la  Chronique ,  il  avoit  plutôt  [air  ^^^^^ 
d une  chèvre  ,  que  <tun  chevaL 

Peut-être  eft-ce  à  la  fmgularité 
quoffroient  des  têtes  fi  barbues,  qu'il 
faut  recourir  pour  expliquer  l'efpece 
d'horreur  que  quelques  Eccléfîaftiques, 
fur  la  fin  du  onzième  fiecle ,  montrè- 
rent contre  les  cheveux  longs  ;  peut- 
être  auffi  n'en  faut-il  accufer  que  la 
dépravation  des  mœurs  du  fiecle,  puif- 
que  dans  un  Concile  de  Rome ,  on  les  ir<»; 
défendit ,  même  aux  Laïques ,  à  caufe  ficuryjjf- 
des  débauches  infâmes  des  jeunes-gens ,  "i>r©< 
contre  lefquels  on  prononça  anathême.  ^ 
Quoi  qu'il  en  foit,  Guillaume ,  Arche- 
vêque de  Rouen ,  les  prpfcrivit ,  en  dé- 
clarant l'habitude  des  longues  chevelu- 
res un  péché  contre  nature,  en  excom- 
muniant ,  dans  un  Concile ,  ceux  qui  ro^fi 
laifleroient  croître  les  leurs ,  &  en  dé- 
clarant qu'après  avoir  été  exclus  de 
î'EgJife  pendant  leiu:  vie ,  on  ne  prie-* 
Tome  IJ^.    ^  S 
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*— — *  roit  point  pour  eux  après  leur  mort, 
Zre  Chrët.  Uhorreur  contre  les  cheveux  longs  & 
'^Hé^re^,^*  contre  la  barbe ,  en  vint  même  au  point 
391  —      gu'un  demi-fiecle  après,  Louis-le-Jeune, 
1146*    fur  les  repréfentations  de  Pierre  Lom- 
bard, depuis  Evêque  de  Paris,  donna 
l'exemple  de  la  foumiilîon ,  en  fe  fai<* 
fant  raccourcir  les  cheveux  &  rafer  la 
barbe  ;  condefcendance  qui  lui  attira 
les  railleries  les  plus  piquantes  de  la 
part  de  la  galante  Eléonore  d'Aqui- 
taine ,  fon  époufe. 

Elles  étoient  d'autant  mieux  fondées , 
peut-être,  que  les  femmes  alors  étoient 
a  l'abri  de  toute  cenfure  du  côté  de  la 
parure.  Il  falloit  que  le  luxe  eût  fait  bien 
peu  de.  progrès,  puifqu'elles  n\ettoient 
encore  tant  de  iimplicité  dans  leur  coëf- 
fiire,  qui  n'étoit  prefque  formée  que 
de  Içur  longue  chevelure  :  elles  ne 
portoient  nulle  frifure ,  nulle  dentelle  ; 
leur  linge  étoit  extrêmement  fin ,  mais 
uni  ;  leur  robe  ferrée  leur  couvroit  en- 
tièrement la  gorge ,  qui  étoit  encore 
quelquefois  emprifonnée  dans  une  cein- 
ture ,  dont  le  tifTu  délicat  laifToit,  à  la 
vérité,  appercevoir  en  partie  les  con- 
cours qu'il  fembloit  cacher  :  les  veuves 
s'habilloient ,  à  peu  près^  cpiqme  les 
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Réligieufes ,  &  Ton  ne  connoiffoit  en-  — — ' 
fin  ni  pendâns  d'oreilles ,  ni  colliers ,  ni  CMu 
braffelets ,  ni  toutes  ces  élégantes  &  "négir?,^* 
nombreufes  fuperfluités,  dontla|?eauté  39»  —  4^8. 
fe  charge  maintenant  plutôt  qu'elle  ne 
fe  décore. 

Au  refte ,  cette  fimplicité  étoit  moins  Magmfi- 
un  efFet  de.  la  modeftie  des  mœurs ,  que  ç^JJ^^^p^^* 
de  rimpoffibilité  de  fatisfaire  aux     iirS  Italie  qu*ea 
de  la  vanité.  Tout  ce  que  favoient  les  f 
Arts ,  tout  ce  qu'ils  pouvoient  fe  per- 
mettre, étoit  réfervé  au  fervice  des  Egli- 
fes  ;  &  ce  n'étoit  que  pour  les  orner ,  ou 
les  enrichir,qu'on  fe  formoit  des  idées  de 
magnificence.  On  le  voit  par  le,  tefta- 
ment  du  Roi  Robert ,  qui  laifla  à  l'E- 
glife  de  Saint- Agnan ,  qu'il  avoit  fait  VcU^i 
bâtir,  un  legs  confidérable  ^  lequel  étoit 
la  dépouille  de  fa  Chapelle.  Il  confiftoit 
en  18  chapes  d'étoffes  précieufes;  en 

*  quatre  livres  d'Evangiles  garnis,  deux 
d'ot ,  deux  d'argent  ;  en  deux  autres 

^  plus  petits ,  avec  un  Miffel ,  ornés  d'i- 
voire &  d'argent;  en  douze  reliquaires 
d'or  ;  en  im  autel  garni  d*or  &  d'argent, 
avec  un  onyx  au  milieu;  en  trois  croix 
d'or ,  dont  l'une  pefoit  fept  livres  ; 
enfin ,  en  cinq  cloches  ,  dont  l'une 
étoit  du  poids  de  deux  mille  fix  cents^ 
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qu  il  avoit  fait  baptifer  {blemnellexnent 
Ere  Chrét.  &  nommer  Robert.  Les  richefles  que 
*^^égir^.^*  FAbbé  Siiger  acctimula  enfuite  dans 
-483^  fpn  Eglife  de  Saint-Denis,  fiirent  en- 
idmm,  core  plus  étonnantes ,  &  par  la  quan- 
tité ,  &  par  la  qualité  des  matières. 
Cétoient  des  portes  <l6  fonte ,  dorées 
rfor  moulu ,  &  qui  reprélentoient  tous 
les  myfteres  de  la  vie  du  Sauveur;  un 
Chrift  d*or  mafSf,  du  poids  de  qua- 
tre-vingts marcs,  attaché  fur  une  croix 
richement  émaillée;  des  tables  d'or, 
une ,  entr  autres ,  de  quarante  marcs  , 
lenriQhie  des  phis  rares  &l  des  plus  fu- 
perbes  pierreries  ;  ime  autre  de  ver- 
meil ,  préfent  du  Moine  Robert ,  en- 
fuite  Abbé  de  Corbie  ;  un  aigle  auffi 
|>récieuK  par  le  travail  que  par  lor 
anoulu  <lont  il  étoit  enrichi;  un  calice 
d'or  du  poids  de  cent  quarante  onces , 
orné  d'hyacinthes  &  de  topafes;  un 
vafe  fait  d  une  feule  émeraude  ,  en 
forme  de  gondole,  mis  d'abord  en  gage 
par  Louis-le-Gros,&  acheté  foixante 
marcs  d'argent  par  l'Abbé  de  Saint' 
Denis  ;  ime  foule  de  pierres  précieu- 
ses ,  hyacinthes  ,  n\bis ,  émeraudes  , 
jtopafes  ,  perles  ;  &  enfin ,  des  vitres 
j^4>iitê$  4^$  4p  temps  9  mais 
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dont  le  travail ,  qui  repréfentoit  Saint 
Paul  tournant  la  meule,  &  les  Prophètes 

«  .  t      r  •       s  t  t     1000-  io9y. 

lui  apportant  des  lacs ,  avoit  coûté  des  Hégire , 
femmes  immenfes.  " 

Cette  légère  efquiffe  de  la  magnifi- 
cence du  fiecle  qui  fuivit  la  première 
Croifade,  prouve  l'influence  que  ces 
entreprifes  avoicnt déjà  eu  furies  Arts, 
&,  comparée  avec  les  préfens  du  Roi 
Robert,  elle  indigue  en  même- temps 
l'état  où  fe  trouvoit  cette  magnificence 
ait  onzième  fiecle.  Ce  n'étoit  qu'en 
Italie  qu'il  falloit  en  chercher  des  tra- 
ces, parce  que  çe  n'^éfoit  qu*en  Italie 
que  le  commerce  &tes  relations  avec  • 
les  Grecs  en  àvoient  fàggéré  quelques 
idées.  L'Hiftoire  de  cette  contrée  du- 
rant cette  période,  en  fournît  plufieurs 
exemples  :  je  ne  me  permettrai  d'eH 
citer  qu'un  petit  nombre ,  qu'on  cheir- 
cheroit  vainement  ailleurs. 

Lorfque  le  Marquis  Bonifàce  époufa  loj^i 
fa  feçonde  femmes  Béatrix,  fille  aînée 
de  Frédéric ,  Duc  de  la  haute  Lorraine, 
&  mere  de  la  célèbre  Bienfaitrite  des 
Papes;  fes  noces  fiirent  célébrées  avec 
une  pompe  ,  dont  nous  n'avons  pas 
même  d'idée  dans  ce  fiecle ,  du  moins  fi 
l'on  s'en  rapporte  au  récit  qu'en  a  donné 
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^!?555S!5  Donizon,  dans  fon  Poëme  de  la  vie  de 
EreChrét.  Mathilde.  qu'on  peut  cependant,  fans 
Hégire  ,  injulhce ,  foupçonner  d  exagération ,  & 

391  -  486.  comme  Poëte  &  comme  Ecrivain  du 
onzième  fiecle.  Boniface  ,  à  Ten  croire, 
en  ramenant  fon  époufe  en  Italie,  avoit 
fait  ferrer  d'argent  les  chevaux  de  fes 
équipages ,  fans  river  les  clous ,  pour 
laifler  lur  fon  paflage  des  traces  de  fes 
richeffes  &de  fa  magnificence.  Arrivé 
à  Marégo  5  dans  le  Mantouan ,  il  y  tint 
durant  trois  mois  coiir  pléniere,  ré 
gsdant  tous  les  Seigneurs  d'Italie  avec 
une  fumptuofîté ,  une  délicatefTe  qui 
n'a  voit  point  d'exemple.  Tous  les  mets, 
apprêté;  auffi  délicieufement  que  le 
comportoit  le  goût  du  fiecle ,  étoient 
fervis  dans  des  plats  d'or  &  d'argent; 
les  vins  les  plus  exquis  fepuifoient  dans 
des  jpuits  creufés  exprès  ,  d'où  on  les 
tiroit  avec  des  féaux  attachés  à  des 
chaînes  d'argent ,  &  dont  les  ban- 
des étoient  ou  du  même  métal  ou 
même  d'or.  Des  moulins ,  placés  fur 
les  rivières  ou  les  ruifleaux  d'alen- 
tour, étoient  continuellement  occupés 
à  broyer  &  à  exhaler  les  parfums  les 
plus  uiaves.  Une  foule  de  Muficiens 
raifemblés  dans  les  falles  où  fe  don<- 
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noient  les  feftins,  fe  relayoient  tour  ■ 
à  tour  pour  amufer  les  Convives  par  ,^5;otJ; 
leurs  concerts ,  &  étoient  enfuite  rem-  Hégire . 
placés  par  des  Mimes,  des  Farceurs ,  39^ -48«. 
des  Bouffons,  des  Joueurs  de  gobelets , 
qui ,  après  avoir  ainfi  long-temps  varié 
les  fpeâacles ,  furent  renvoyés  char- 


avoient  aflîfté  à  ces  fêtes. 

Le  même  Boniface  donna  un  autre 
exemple  d'une  magnificence  encore 
plus  nnguliere  ,  lorf(^ue  fon  Seigneur 
Suzerain ,  Henri  IIL  vmt  en  Italie,  dix 
ans  après  la  célébration  de  fes  noces 
avec  Béatrix.  Henri ,  foit  dans  un  re-  ^  Affn 
pas ,  foit  dans  ^elque  converfition 
particulière  ,  avoit  témoigné  <ju*il  ai- 
moit  à  fentir  dans  fes  ragoûts  ime 
pointe  d'excellent  vinaigre;  il  s'étoit 
plaint  de  n'en  avoir  pas  encore  trouvé 
en  Italie.  Boniface ,  u  l'on  en  croit  Do- 
nizon ,  qui  eft  encore  ici  notre  guide , 
n'a  pas  plutôt  reconnu  le  goût  de  l'Em- 
pereur ,  qu^il  lui  fait  chercher  tous  1^ 
meilleurs  vinaigres  que  pouvoit  pro- 
duire l'Italie,  en  fait  remplir  une  foule 
de  vafes  d'argent ,  &briqués  exprès  ^ 
en  charge  un  charriot  formé  du  même 
laétal,  ainii  que  les  roues,  &  le  fait 
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conduire  à  Plaifance,  où  étoit  alors 
Ere  Chrét.  Henri,  par  des  chevaux  aufli  d'argent  y 
Hégire ,  qui  paromoient  le  tirer  avec  les  vé- 
"  488.  ritables  chevaux,  attelés  à  côté  d'eux. 

Ce  préfent  fingulier  ^  peu  fait  pour 
raffiirer  Henri  fur  la  trop  grande  puif- 
fance  de  fon  Vaflal,  qu'il  foupçonnoit , 
peut-être  avec  raifon ,  d'avoir  des  vues 
trop  ambitieufes ,  étoit  encore  moins- 
étonnaat  que  celui  que  £t,  à  peu  près 
dans  le  même  temps,  en  Angleterre ,  le 
déteftable  &  fameux  Comte  Goodvia, 
pere  du  Rival  de  Guillaume- le -Con* 
Mapin  Thoi'  quérant ,  tué  à  la  bataille  dUaflings. 
Ce  Comte ,  après  avoir  attiré  dans  une 
embufcade  le  Prince  Alfred,  fils  d'E- 
thelred  IL  qui  pouvoit  lui  fermer  le 
chemin  du  Trône,  Favoît  fait  mourir 
ou  de  poifon ,  ou  de  chagrin ,  dans  une 
obfcure  prifon.  Edouard ,  frère  d'Al- 
fred, demanda  vengeance  à  Hardi-Ca- 
nut ,  Roi  d'Angleterre ,  &  fon  frère 
aufli,  mais  d'une  autre  mere.  Hardi- 
Canut  fait  citer  Iç- coupable  en  juge- 
ment ,  &  Goodvîn ,  pour  échapper  à 
la  jufte  punition,  non-feulement  de  ce 
crime ,  mais  d'une  multitude  d'autres 
dont  2  s'étoit  fouillé  ,  a  recours  à  une 
manière  de  juftification  qiii  a'a  t©u- 
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îoiirs  été  que  trop  heureufement  mife  — — 
en  ufage,  de  miÛe  autres  manières^  Ert  Chrét. 
dans  tous  les  temps  ,  &  auprès  de  bien  '°Hëgirt^î'. 
Jes  Juges.  391  - 

L'avarice  de  Hardi-Canut  lui  fuggé- 
rant  Tartifîce  du  préfent  le  plus  bizarre, 
le  Comte  fait  conftruire  une  galère  dont 
réperon  étoit  doré,  montée  par  quatre- 
vingts  foldats,  qui  avoient  chacun  un 
braffelet  d'or  du  poids  de  feize  onces  , 
qui  étoient  armés  de  morions  &  d'épées 
dorées,  &  qui  portoient  fur  l'épaule 
gauche  un  cimeterre  Danois  ,  orné 
d'or  &  d'argent ,  &  à  la  main  droite 
une  lance  de  la  même  matière.  Après 
avoir  équipé  la  galère  d'une  manière 
convenable  à  cette  magnificence  ,  il 
envoie  le  tout  au  Roi  ;  &  en  faveur 
d'un  fi  riche  préfent ,  il  eft  Pdmis  à  fe 
purger  par  ferment  du  meurtre  qu'il 
avoit  commis,  &  dont  on  le  renvoya 
abfous. 

Nous  ne  pouvons  quitter  l'article  En  quel 
du  luxe,  fans  parler  des  Arts  auxquels  f tat  étoUnt 

M  1       r  •    les  Arts dV 

il  prête  des  alimens ,  pour  en  recevoir  grémcnt. 
d'eux  à  fon  tour  :  mais  fi ,  comme  on 
Ta  dit ,  les  Arts  &  les  Sciences  font  de 
la  même  famille  :  fi ,  comme  il  eft  vrai , 
les  unes  ne  peuvent  faire  de  progrès 
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— ^  fans  que  les  autres  en  reffentent  une 
Ert  Chrét.  influence  favorable  ;  on  voit  ^  d'après 
Hégire ,  ce  oue  nous  avons  dit  des  fciences 
39^-48$.  profanes,  que  ceux-ci  ne  dévoient 
avoirprefqu'aucune  efpece  d'exiftence. 
Par  exemple  ^  on  auroit  vainement 
cherché  ceux  qui  vivifient  le  marbre, 
ou  nous  retracent  fur  Tairain  les  traits 
L€  Siufi  des  grands  hommes.  Les  modèles  que 
les  Anciens  avoient  laiffés  en  ce  genre, 
avoient  été  profcrits  ,  dans  le  même 
efprit  qui  faifoit  négliger  leurs  Ecrits  ; 
&  au  lieu  de  s^attacher  à  traiter  la  belle 
nature  fur  ces  refpeâables  monumens 
du  goût  &du  génie,  on  les  condam- 
noit  aux  ufages  les  plus  vils ,  comme 
on*  en  peut  juger  par  le  confeil  que 
donnoit  au  Roi  de  Danemarck  Harold, 
un  Abbé  de  Languedoc  ,  nommé  Her- 
moldus  Nigellus,  de  transformer  une 
fiatue  de  Jupiter  en  marmite ,  &  une 
autre  de  Neptune  en  aiguière  ^i). 

Cette  horreur  pour  tout  ce  qm  avoit 
appartenu  à  des  Païens ,  ou  retraçoit 


'  (  I }  De  love  fac  ollas  nigras  fulvofque  lebetes  ; 
Ignem  fcmper  ament ,  autor  ut  ipfe  fuus  : 
Neptuno  fabricentur  a({U«  gerutus  tibi  jure 
Urcftts  f  &  latiçuiii  toper  hibfUt  nmir 
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leurs  myfteres,  étoit  fi  bien  enracinée,  — — ^ 
que  fi  Ton  daignoit  laifler  fiibfîfter  quel-    «  Chrét. 
ques  meubles  qui  leur  eufient  appar-  ^°Hé^l 
tenu,  &  les  approprier  aux  nouveaux  39»  -48* 
ufages ,  il  falloit  recourir  aux  livres 

Î)ontificaux ,  où  l'on  trouvoit  une  Orai- 
bn  fpéciale ,  imaginée  pour  les  puri^ 
fier.  Auffi,  comme  nous  Favons  dit  9 
tout  cecjuon  permettoit  aux  Arts,  ne 
s'étendoit  pas  plus  loin  que  les  befoins 
de  FEglife ,  de  fes  cérémonies  &  de  fes 
Minifires. 

Il  y  avoit  des  Lapidaires  qui  gra- 
yoient  &  poliffoient  des  pierres  pré- 
cieufes  ;  mais  c'étoit  pour  les  ornemens 
des  calices,  des  reliquaires ,  des  autres 
vafes  facrés,  ou  pour  les  anneaux  des 
Evêques.  La  broderie  en  or  étoit 
quelquefois  employée;  mais  toujours 

f)our  les  feuls  objets  pieux,  comme 
orfque  des  Princeues  brodèrent  elles- 
mêmes  ,  en  or ,  des  vers  Latins  fur  un 
çouffia  pour  la  châiTe  de  St.  Remy. 

•C'étoit  de  même  à  embellir  les  feules 
Èglifes  que  fe  bornoient  prefqrfentié- 
rément  la  Peinture  &  la  Sculpture  : 
mais  leurs  produâions  étoient  fi  horri- 
bles ,  que,  dans  tout  autre  fiecle,  on 
les  auroit  plutôt  crues  deûinées  à  cou-. 

56 
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T*— ****  vrîr  les  parois  d'un  cachot,  qu  a  ornec 
^Jo-^io'^*'     ^^^V^^  du  vrai  Dieu  :  U  ne  fatloit 
^^UéJ^el'  demander  à  ceux  qui  les  formoient , 
391-488.  ni  conntfiffance  de  l'antique ,  ni  goût , 
L€  Gendre,  ni  corrcâion,  ni  éîégance,  ni  êxpref- 
fion  ,  ni  proportion  ,  ni  attitude  ^  nî 
drapperie ,  ni  deffein  ,  ni  couleur  ;  il 
ne  falloit  pas  même  exiger  qu'ils  repré- 
fentaffent  ce  qu'ils  avoient  dans  l'idée. 
Un  rouleau,  qui  fortoit  delà  bouche  de 
leurs  figures ,  indiquoit  ce  qu'ils  n'a- 
voient  pu  rendre ,  &  les  paffions,  qu'ils 
n'avoient  pu  exprimer ,  fe  faifoient 
reconnoître  par  les  demandes  &  les 
réponfes  qu'ils  prêtoient  à  leurs  per- 
fonnages  :  ils  les  écrivoient  en  greffes 
lettres  ftir  ces  rouleaux ,  à  peu  près 
comme  ce  Peintre  dont  parle  Cervan* 
tes  ,  qui,  lorfqit'il  avoit  voidu  peindrç 
im  coq ,  écrivoit  au  bas ,  cejl un  Coq^ 
Quelquefois  c'étoient  des  imaginations 
bizarres  &  extravagantes,  comme  celle 
de  cet  Artifte ,  qui ,  dans  le  vitrage 
d'une  des  Chapelles  de  l'aile  méridio- 
u  Beuf,  nale  de  Saint- André-des- Arcs ,  à  Paris, 
t  3  peint  Jefus-Chrift  foulé  coimne  les 
Faris.      faifins  fur  un  preffoir. 

L'Architeâuf e  étoit  pent  -  être  eir- 
core  quelque  chofe  de  plus  brur^  & 
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nos  plus  ftupides  Maçons ,  pour  peu 
qli'ils^facHentchoifir  la  pierre  &  prépa-  j^^^^^^' 
rer  le  mortier ,  auroient  pu  paroître  des  Hégirt^/* 
Artiftes  habiles ,  dans  un  fiecle  où  les 
fimples  maifons  étoient  conftruites ,  à 
•  peu  près,  comme  des  colombiers  ,  & 
les  Palais  comme  des  fortereffes,  & 
ùii  les  Eglifes  > .  à  de  bien  légères  ex- 
ceptions prés,  n'étoientdignes  du  Dieu 
auquel  on  les  confacroit ,  que  par  l'im- 
menfîté  de  leur  grandeur.  On  en  peut 
juger  d'après  les  mafles  groflieres  qui 
nous  refient ,  où  toute  la  bizarrerie  du 
goiit  gothique  s'eft  déployée  à  fon  gré , 
&  dont  les  Artiftes  ont  éternifé  leur 
nom  avec  leur  ignorance,  en  Tinfcri- 
vant  fur  quelques-uns  des  portails  qOHls 
ont  conftruits ,  comme  celui  de  Saint-  - 
Benoît-fur-Loire ,  où  on  lit  yivbtrius 
me  fiât ,  &  fur  celui  de  Saint-Urfin  de 
Bourges,  Gratulfus  fuit. 

Ces  monumens  du  mauvais  goût  font 
faciles  à  diftinguer  de  ceux  qui  les  ont 
fuivis  ,  autant  par  les  chapiteaux  des 
colonnes  &  des  piliers  ,  prefque  tou- 
jours chargés  de  ces  peintures  ou  de  ces 
fcuîptures  roides ,  longues  ,  hîdeirfes , 
qu'on  ne  fe  feroit  pas  attendu  à  troiK 
ycr  dans  le  temple  du  vra.  Ditu>  que 
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y*^**  par  la  forme  des  arcs,  qui  font  pari^« 
i»îo.?'^**  tement  ceintrés  ,  &  des  voûtes ,  qui 
^é^t^\*  font  faites  en  anfe  de  panier ,  au  lieu 
191 que  les  édifices  poftérieurs  qui  font 

f>roprement  d^ns  ce  que  nous  appel- 
ons le  goût  gothique,  ont  leurs  cein- 
trés &  toutes  leiurs  fubdivifions  termi- 
«^es  en  pointe.  La  curiofité  à  cet  égard 
pourroit  avoir  beaucoup  plus  «  fc  fa- 
tisfaire  ,  fi  Theureufe  révolution  qui 
s'eft  faite  dans  les  Arts ,  n'avoit  pref- 
€|u'anéanti  tous  les  refies  des  produc- 
tions en  ce  genre ,  qui  s*étoient  fingu- 
liérement  multipliées  à  répooue  dont 
nous  nous  occupons.  Sur  la  nn  du  di- 
xième fiecle  &  au  commencement  du 
onzième ,  Fignorance  ouTintérêt  avoit 
fomenté  Fopinion  la  plus  abfurde  que 
la  faufle  interprétation  des  Ecritures 
eût  encore  faTt  imaginer.  On  avoit 
cru,  on  avoit  répandu  que  les  mille 
ans  dont  parle  Saint  Jean  dans  fon 
Apocaly  pfe,  alloient  s'accomplir,  &  que 
la  fin  du  monde  étoit  prochaine.  On 
a  foupçonné  les  Moines  d'avoir  ,  ou 
femé ,  ou  propagé  cette  erreur ,  par 
le  grand  profit  qui  leur  en  revenoit,  & 
fur  cette  maxime,  qui  pèche  cependant 
quelquefois  dans  l'application  >  que 
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çdui'là  fait  U  crime  ^  à  qui  le  érime 
fert.  II  eft  vrai  qu^on  trouve  une  foule  ^hrct- 
de  donations  faites  au  dixième  fiecle ,  '^Hégir^^ 
comme  le  teftament  de  Saint  Gérai|d^  39»  -4«^. 
Baron  d'Orillac,  avec  cette  formule 
iinguliere ,  appropinquante  mundi  ur^  Dom  Vaif» 
mino ,  &c.  puifque  la  fin  du  monde  ap-  '^n^^'^*  ^ 
proche^  &  que  différentes  calamités  6** 
jugemens  de  Dieu  ,  annoncent  mamfef" 
tement  cette  caiaflrophe  comme  très^pro^ 
chaine  ,  &c.  Ceft  pourquoi  il  a  paru 
aflez  naturel  de  croire  que  cette  opi- 
nion ,  fondée  fur  les  calamités  phyfi- 
ques  qu'éprouva  le  dixième  fiecle ,  ne 
fut  pas  aflez  combattue  par  des  hom- 
mes qui  j  étant  plus  inftruits  aue  les 
autres  y  auroient  dû  moins  pronter  du 
détachement  des  chofes  mondaines, 
cil  les  alarmes  répandues  jetèrent  tous 
les  Laïques. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  terreur  ;   Fîn  du 
qui  eut,  comme  nous  le  verrons,  la 
plus  grande  influence  fur  lesCroifades,  tioif/ qu'elle 
a  eft  fûr ,  qu'en  accordant  même  aux  ««i^^p^^- 
Moines  de  ne  l'avoir  point  inventée , 
elle  leur  fiit  utile  de  plus  d'une  ma- 
nière ,  ptiifque  la  ceflation  de  cette  er- 
reur tourna  encore  à  leur  profit.  A 
peine  l'année  1000  fiit  -  elle  révolue  , 
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f— — —  que  les  idées ,  à  cet  égard ,  changc=^ 
tooo  ^1*^'^^'  ^^"^  '  ^       l'effroi  diffipé  fit  place  à 
^/gîr?r  de  toutes  nouvelles.  Dès  le  temps  de 
591  --48».  Charle$-le-Ghauve ,  une  femme,  qui  fe 
difoit  infpirée  de  Dieu ,  avoit  annoncé 
la  fin  du  monde  pour  l'année  848 ,  & 
quoique  l'événement  n'eût  pas  juftifié 
fa  prédiûion ,  on  n'avoit  pas  moins 
continué  à  Taccréditer ,  &  à  affurer 
le  Btuf.  que  l'Ante-Chrift  alloit  paroître ,  puif^ 
VHi^oirfde  Miniftres,  c'étoientles  Hongrois 

BouT^!^\>J  à  qui  leurs  cruautés  firent  donner  cette 
qualification ,  a  voient  déjà  envahi  les 
*  ^  ^  Gaules  ;  que  le  Jugement  général  fui- 
vroit  de  près ,  &  que  l'époque  de  la 
fin  du  monde ,  qui  devoir  s'effeduer 
avant  Fan  1000,  étoit  marquée  au  jour 
où  l'Annonciation  tomberoit  un  Vcn^ 
drtdi-^aïnt. 

Les  Prophètes  avoient  apparemment 
fait  ufage  du  calcul  (1) ,  &  l'Annoncia- 


(  I  )  Ceft  per  le  fecours  de  cette  Science ,  que 
Newton  a  prédit  la  fin  du  inonde  -dans  cinq  cents 
ans.  On  fait  qu'il  prétend  que  la  plus  forte  des  39 
Comètes  connues  jufqu'à  préfent,  heurtera  fi  vio- 
lemment en  az55  notre  Soleil,  que  ce  fera  un  erand 
hafard  fi  ,  après  ce  choc  ,  il  peut  encore  éclairer 
notre  Planète.  Il  eft  un  peu  étonnant  qu'un  Philo- 
fophe  ait  été  entraîné  ,  comme  les  bonnes  femmes 
de  les  rif.oînes  da  ii*.  fiede,  par  lamaïue  de  pio^ 
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tion  en  effet  tomba  le  Vendredi-Saint  de  — ? 
Tannée  ^92  ;  mais  la  fin  du  monde  n'ar-  ^^^^^^ 
riva  point.  Il  fallut  alors  prédire  toute  ^^m^r^l* 
autre  chofe ,  &  Ton  vit  s'accréditer  39^  -4Mé 
les  extravagantes  opinions  dont  Guil- 
laume Poftel  fe  plut  dans  la  fuite  à 
repaître  fa  délirante  imagination ,  & 
qu'Affon ,  Abbé  de  Moutier-en-Der ,  . 
avoit  confignées  dans  fon  Traité  de 
FAnte-Chrift.  Soit  qu'il  ne  faille  pas 
accufer  les  Moines  du  cours  de  l'et^ 
reur ,  foit  que  ,  plus  politique  que  fes 
Confrères ,  il  fentît  le  ridicule  dont  ils 
feroient  couverts  ,  lorfqu'on  pourroit 
leur  otjeâer  la  fauffeté  de  la  prédic- 
tion ;  il  s'éleva  avec  force  contr'elle 
dans  fon  Ouvrage  :  après  avoir  prouvé 
qu'aucun  des  prodiges  qui  dévoient 
précéder  la  fin  du  monde  n'étoit  ar^ 
rivé  ,  il  fe  livroit  à  des  prophéties 
auflî  abfurdes  que  celles  dont  il  dé- 
montroit  la  faufleté.  Selon  lui ,  la  def- 
truûion  totale  de  l'Empire  Romain  de- 
voit  précéder  celle  de  l'Univers  ;  mais 
cette  deftruâion  ne  pouvoit  avoir  lieu 


phëtifer,  &,  qui  pis  eft,  de  prophétifer  des  «al- 
beurs.  11  faut  efpérer  que  dans  cinq  cents  azkS  ctit» 
floanie  paroitra  plus  que  ridicule* 
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tant  que  les  François  auroient  des  Roîs. 
^o^io^\\  Dans  la  fuite  des  fiecles,  un  de  ces  Rois, 
/H%ireV  quî  fcfoit  le  plus  grand  Potentat  de 
3^1  -48g.  la  terre,  après  avoir  fubjugué  tous  les 
•Peuples  ,  enchaîné  toutes  les  Nations, 
las  de  fa  yafte  puiffance,  iroit  en  dé- 
pofer  les  marques  à  Jérufalem  fur  le 
mont  des  Oliviers  :  c'étoit  à  cet  aûe 
de  modération  qu*étoit  fixée  Fépoque 
de  la  deftruâion  &  de  FEmpire  Ro- 
^  main  &  de  FEmpire  François  &  du 

inonde  entier. 

Cette  prédiâîon  lai/Iant  encore  une 
longue  perfpeûi-v  c  *  Fefpérance ,  une 
nouvelle  man:e  s'empara  tout-à-<:oup 
des  Peuples.  La  dé>  otion ,  ^ui  avoit 
produit  tant  d'aâes  de  dépouillemens 
de  la  part  Laïques ,  n'avoit  pas  cru 
devoir  également  s'étenire  <Àxt  h  conf- 
truâion  ou  le  rétabliiîement  des  EgU- 
fes,  que  Terreur  faifok  regarder  comme 
pouvant  être  bientôt  inmiies.  Mais  dès 
que  le  renouvellement  du  fiecle  &  les 
nouvellespropJiéties  eurent  diflipé  tou- 
tes les  terreurs ,  on  s*empr^ffa  de  ré- 
parer les  &utes  de  Findifiërence  à  cet 
CUh.  Vtû.  égard.  On  vit  une  émulation  générale  , 
&  fur- tout  en  France,  pour  rétablir 
les  Eglifes ,  même  celles  qui  en  avoient 


é 
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i       le  moins  befoin  :  les  Cathédrales ,  les 
i       iimples  Chapelles ,  &  jufqu'aux  moin- 
î        dres  Oratoires  de  Village,  tout  fut  Hégire/ 
'       renouvellé.  Le  titre  de  Fondateur  de-  39ï-4S^» 
1       vint  le  feul  honorable ,  le  feul  brigué  ; 
& ,  pour  le  mériter ,  Thypocrifie,  tran- 
chons le  mot,  non -feulement  abat- 
:       toit  les  plus  belles  Eglifes ,  pour  avoir 
le  mérite  de  les  rebâtir  dans  le  goût 
nouveau ,  mais ,  détruifant  quelquefois 
cinq  ou  fix  Monafteres  pour  fonder 
&  enrichir  une  Abbaye ,  eUe  fe  livroit 


fions  y  &  pilloit  les  biens  de  la  veuve 
81  de  Torphelin ,  afin  de  groïïir  la  lifte 
^es  Saints,  où  les  plaçoient^eux  qu  ils 
avoient  enrichis  de  leurs  brigandages: 
car  toiîtes  ces  horreurs  fe  commet- 
toient  dans  la  vue  de  parvenir  ar  Ciel , 
$c  il  n'y  a  pas  une  de  ces  donations 
qui  ne  fût  faite  dans  les  mêmes  vues 
que  celles  de  la  Comteffe  Mathilde^ 
où  Ton  ne  manque  jamais  de  trouver 
cette  formule ,  pour  U  rachat  de  tamc  ^^Y^j^î^ 
de  fon  pcrt ,  de  cdU  de  fa  mere  &  de  la^^'^' 
Jicnne  ;  ou  ^  pom  le  remède  de  fon  ame  , 
pour  h  remède  de  ame  de  Boniface 
fon  pere ,  &  de  la  glorieufe  Comtejje  Béa- 
trix  y  fa  mere. 


réuffir ,  aux  plus  odieufes  extor- 
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"""^"'^     Cependant,  parmi  tant  d'odieiîi mo^ 

Ere  Chr^t.  numcHS  de  la  crédulité  &  de  la  rapine  , 
1000-1095. .,,/»/.  .  * 

Hégire ,  il  n  en  eft  prelque  pas  un  qui  puiffe 

391  -  458.  Supporter  l'œil  critique  du  goût ,  & 
qui  ne  faffe  gémir  autant  fur  Tigno- 
rance  des  Artiftes ,  que  fur  le  fang  des 
Peuples  dont  ils  ont  été  cimentés.  On 
ne  peut  guère  citer  de  fupportable  à 
cet  égard ,  que  la  Rotonde  de  Scïint- 
Benigne,  que  TÂbbé  Guillaume  fit  bâtir 
à  Dijon,  dont  il  traça  le  plan  &  diri- 
gea lui-même  l'exécution  ^  ainfi  qu'un 
petit  non^bre  d'Eglifes  conftruites  fur 
ce  modèle ,  &  qui  fe  rapprochent  de  ce 
goût  des  Anciens,  perdu  depuis  fi  long- 
temps. Mais  fi  cette  pièce  d'Architec- 
ture, je  parle  de  la  Rotonde,  ne  fe 
reflent  pas  de  la  barbarie  qui  règne 
dans  les  autres ,  c*eft  que  l'Evêque  de 
Langres  Brunon ,  fit  venir  au  B.  Guil- 
laume fes  colonnes  de  pierre  &  de 
marbre  toutes  taillées  ;  c'étoit  lirt  ex- 
pédient auquel  on  étoit  alors  réduit 
en  Italie ,  comme  en  France.  Il  avoit 
fallu  y  recourir  pour  la  conôruétion 
ruury  Hift.  du  célèbre  Monaftere  du  Mont-Caffin  , 
£(c4lt  élevé  par  FAbbé  Didier ,  depuis  Pape  , 
fous  le  nom  de  Viâor  III.  Ce  faftueux 
Abbé  avoit  tiré  de  Roii^>  à  grands^ 
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frais  ^  des -colonnes  &  des  marbres  de  — 
diverfes  couleurs  •  &  il  avoit  fait  venir  ,  Chréu 
pour  les  mettre  en  œuvre  ^  les  plus  ha-   Hégire , 
Mes  Ouvriers  de  Conftantinople,  feule  —4^ 
Ville  où  les  Arts  fuffent  encore  un  peu 
en  honneur  ^  &  ok  le  bon  goût  ne  fîit 
jpas  totalement  anéanti.  Ces  dépenfes 
avec  celles  qu'exigea  la  dédicace,  faite 
par  le  Pape  Alexandre  1 1.  à  laquelle 
affifterent  plus  de  cinquante  Evêques , 
ont  fait  faire  une  réflexion  bien  judi- 
cieufe  au  fage  Abbé  Fleury.  «  Quand 
»  je  merepréfente,  dit-il^  TAbbéDi- 
»  dier ,  occupé  pendant  plufieurs  an- 

nées  à  bâtir  magnifiquement  l'Eglife 
»  de  fon  Monaftere,  faifant  venir,  pour 
»  l'orner ,  des  colonnes  &  des  marbres 
^>  de  Rome  &  des  Ouvriers  de  Conf-  v 
»  tantinople,  &  que ,  d  un  autre  côté^ 
»  je  me  repréfente  Saint  Pancôme 
»  fous  fes  cabanes  de  rofeaux  ,  tout  . 
^>  appliqué  à  prieît  &  à  former  Tinté- 
»  rieur  de  fes  Moines  ;  il  me  femble 
»  que  ce  dernier  alloit  bien  plus  droit 

au  but,  &  que  Dieu  étoit  beaucoup 
»  plus  honoré  chez  lui.  »  Cette  réfle- 
itioa ,  bien  digne  d'un  homme  pénétré 
du  véritable efprit  delà  Religion ,  nous 
içoqduij;  iw|urdkment,  après  avoir  va 


Digitized  by 


43®      ^^fp^^  Croifadesl 
quel  étoit  Fétat  des  fciences  probes  J 
Ere  Chrët.  à  confidércr  celui  des  études  plus  rcr 
^^î^i^l'  levées ,  de  la  Religion  &  des  fcieiv 
391  -4$$.  ces  facrées ,  qui  fqnt  connoître  fa  dif- 
cipline  ou  qui  prouvent  fes  dogmes. 
Etude  du    On  ne  peut  euere  parler  de  Tétude 
^uYeite^dû       Droit  civil  au  onzième  fiecle  : 
Cod«.      comme  celle  de  la  morale  ,  elle  de^ 
voit  être  nulle  chez  des  hommes  qui 
ne  connoiffoient  d'autre  droit  que  la 
force  5  &  où  rhonneur ,  la  propriété , 
la  vie  même^  étoient  toujours  a  ladif- 
pofition  du  plus  puiflant ,  du  plus  hardi 
ou  du  plus  heureux.  On  favoit  bien 
par  tradition  que  les  Romains  avoient 
Lê  Gini.  eu  fur  tous  ces  objets  des  principes 
bien  différens  de  ceux  qui  étoient  alors 
reçus ,  &  des  Loix  qui  n'étoient  point 
celles  de  la  féodalité  :  mais  quand  tou- 
tes les  révolutions  qu'avoit  fubies  l'Eu- 
rope depuis  tant  de  fiecles ,  rfeuffent 
pas  fait  difparoitre  toutes  les  traces  de 
ces  Loix  ;  la  tyrannie  étoit  trop  inté- 
reflëe  à  les  laifler  enfevelif  dans  Toubli^ 

{)0.iu:  les  en  tirer  de  long  -  temps  ;  & 
orfque  dans  le  douzième  on  vit  enfin 
reparoître  ce  corps  de  Droit  que  les 
ravages  des  Barbares  avoient  par-tout 
anéanti  ^  on  héiita  long-temps  û  om 
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Fadmettroit ,  &  il  fallut  encore  un  fiecle  — — T*^ 
ayant  qu'on  daignât  le  confulter.  Juf-  o^iu 
ques-là  on  fe  régla  toujours  fur  les  '^/girt^f; 
Coutumes  particulières  des  Provin- 39» -48^» 
ces ,  où  les  difFérens  Peuples  barbares 
avoient  porté  leurs  Loix ,  qui  toutes 
n'étoient  que  Texpreffion  de  la  Cou- 
tume générale  de  la  féodalité  ,  diver- 
fement  modifiée.  L'Abbé  Le  Beuf  a 
beau  i)rétendre  que ,  du  moins  en  quel- 
ques lieux ,  fous  le  Roi  Robert ,  on  con- 
çut de  Teftime  pour  le  Droit  civil,  &  ap- 
porter en  preuve  un  article  du  Règle- 
ment des  Eglifes  de  Cambrai  &  d'Arras, 
qui  ordonnoit  que  les  enfans  des  Laïques 
qui  fréquentoient  l'Ecole  épifcopale  , 
(Croient  inAruits  dans  les  Arts  ainfi  que 
dans  la  piété ,  pour  devenir  utiles  au 
Peuple  dans  les  a^res  temporelles , 
ên  même  temps  qu'ils  fe  rendroient 
dignes  Minières  du  Seigneur.  D'abord 
on  ne  voit  pas  trop  quel  trait  a  l'étude 
des  Arts  avec  celle  du  Droit  civil  ;  en- 
fuite  ces  Statuts  prouvent  que  cette 
dernière  n'étoit  point  connue ,  puifque 
leurs  Auteurs  déplorent  ^u  même  en- 
droit le  peu  d'eftime  qu'on  faifoit  des 
Ecoles  des  Cathédrales,  parce  qu'on 
Xiy  infiruifoit  pas  les  jeunes -gens  à 
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conduire  les  affaires  temporelles  des 
Peuples. 

*^Ké"gire^^'  Ceft  qu'en  effet  cette  forte  de  fçien- 
3P*"4«8.  ce,  sll  y  en  avoit  alors,  étoit  abfo- 
lument  réléguée  dans  les  Monafteres , 
&  parmi  un  petit  nombre  d'EccIéfiafti- 
ques,  qui  avoient  confervé  quelques 
traces  du  Droit  Romain ,  &  pour  Ici'-' 
quels  c'étoitun  privilège  de  leur  Ordre 
d*en  fuivre  les  difpofitions.  En  quel- 
ques endroits  on  obligeoit  ceux  qui 
afpiroient  au  Miniôere,  de  renoncer  à 
la  Loi  qu'ils  avoient  fuivie  jufqu'alors , 
&  de  déclarer  qulls  fe  foumettoieni 
pour  la  fuite  au  Droit  Romain  :  c'étoit 
particulièrement  en  Italie  que  fe  fai- 
foient  ces  fortes  d'abjurations ,  ainfi 

2u'on  en  peut  juger  d'après  plufieurg 
Chartres  rapportées  par  Muratori ,  & 
deux  ejitr'autres ,  l'une  de  1072,  & 
l'autre  poftérieure  de  trois  ans  ,  oh 
ceux  qm  les  faifoient ,  promettoient , 
pour  l'honneur  de  l'Eglife ,  de  vivre 
'M!hré^  àc  îelon  la  Loi  Romaine ,  pro  honore  ^c- 
êmifi.2cçl.  çi^jiajlico  vivcre  Ugc  Romand. 

Droit  Ca-    ^1  ^ût  été  à  fouhaitcr  que  cette  Cau- 
tion jextcii-  tume  eût  pris  davantage  en  France  ,  où 
tI2  do^Jtl     P^"  de  Droit  civil  dont  on  fàifoit 
ufage ,  fe.  coafondoit  avj^c  le  Droit 
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'Wnon ,  les  Eccléfiaftiques  intervenant 
non-feulement  dans  les  îugemens  par 
■épreuves,  mais  encore  dans  les  Juge-  Hégire, 
mens  par  combats ,  &  les  Clercs  étant  39»  — 4W. 
3e  feiiis  Jiirifconfultes  civils  ou  czno* 
niques,  comme  ils  étoient  les  feuls 
Médecins  ^  les  feuls  initiés  dans  les  au-    '  • 
très  fciences.  Ân(&  la  plupart  des  Eglifes 
.  avoient-elles  leurs  cours  de  Monoma*- 
-  chies,  c'eft-à-dire  où  fe  faifoient  les  duels 
pour  de  certaines  caufes  ;  &  l'on  voit 
par  un  paffage  de  Pierre  le  Chantre  ,  €oi.mMnuf. 
.  qui  écrivoit  en  11 20,  que  ces  fortes 
de  conîbats  fe  faifoient  à  Paris,  dans  la  Parih  clut 
cour,  foitde  FEglife^  foit  de  l'Evêque,  ^^f^^^ 
ibit  de  l'Archidiacre,  oit  même  dans  le  ^  * 
/cimetière  ,  &  qu'Et^enes  III.  Confulté 
fur  cet  ufage,  qui  infpiroit  apparem- 
ment, &  non  fans  raifon ,  quelque  fcni^ 
pule,  répondit  qtfon  pouvoil  fuivrtf 
la  coutume^ 

On  peut  fe  former  une  idée  de. 
rétehdue  que  l'énade  du  droit  canon 
.  &  du  droit  civil,  que  les  Eccléfiaftiques 
avoient  confondus ^  donna  à  leur  )urif- 
^iâion ,  &  de  l'immenfité  des  privilèges 
.qu'elle  kur  communiqua ,  en  fe  rap* 
.pellant  qu'ils  avoient  attiré  à  eux  les 
^ufçs  des  fîe&^  ibus  prétexte  q|ie  k 
Tmu  il  T 
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'  ferment  prêté  par  le  Vaflal  à  fon  Suze^ 
EreChrét.  rain,  les  faifoit  naturellement  reflbrtir 
^^é^tt]'  à  leur  Tribunal;  que  Pierre  de  Cugnieres  . 
s^-48S.  leur  reprochoit  en  1329,  que  pour 
?Un€éu  étendre  leurs  immunités  fur  un  plus 
m^iS.  grand  nombre  de  perfonnes ,  ils  don- 
^ui.        noient  la  tonfure  aux  enfans  du  plus 
bas  âge  :  foUrt  facert  magnam  multitu^ 
dincm  tonfurarum  pucris  atatt  ndnoribus. 
On  en  vint  jufqu'à  étendre  le  privi- 
lège clérical  aux  domeftiques  des  Eç- 
cléfiaftiques^  te  qui  s'eft  perpétué  en 
Efpagne.  Ceux  qui  n'avoient  que  les 
Ordres  mineurs ,  pouvant  être  mariés , 
tout  le  monde  cherchoit  à  fe  procurer 
la  tonfure ,  &  Ton  ne  voyoit  que  Laï- 
ques tonfurés  5  qui  fe  livroient  aux 
métiers  les  plus  indécens  &  aux  plus 
fcandaleux  trafics  :  les  uns  étoient  Jon- 
gleurs ou  Bouffons  de  profeflion  9  les 
autres  Bouchers,  Cabareders  »  &  quel- 
Lh.  t.  a.  Çw^fi^is  quelque  chofe  de  pis.  Les  accu- 
^. /7«iryi  fations.  de  Guillaume  de  Neùbourg 
Difioursj.  jfoiit  encore  plus  fortes.  IFreprochoit 
aux  Evêqiies  que ,  plus  oc<^upés  à  dé- 
fendre les  privilèges  &  les  immunités 
de  leurs  Clercs^  qu'à  veiller  à  leurs 
mœurs  &  à  punir  leurs  dépravations  ^ 
ils,  {i^nioient  fecvir  pieu  U  r£|^e  s 
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en  négligeant  d'accabler  ,  comme  ils  — "^^^ 
le  dévoient  ,  des  peines  canoniques ,  5^^^*- 
&  en  s'efforçant  de  fouftraire  à  Tani- '^é^r^f' 
madverfion   des  Loîx  civiles  ^  4es  39i-48«. 
Clercs  couverts  de  orimes  ,  /acinorofo^    Cm.  GU 
Clericos,  SI  y  avoit  en  effi^t  des  atitôrilçhriS^ 
crians ,  &  fi  nous  voulions  donner  une  «tatU. 
Idée  un  pw  ampïe  de  cette  extenfion 
àe  JÇurifdiâion ,  qui  parvint  â  attirer 
au  Tribimal  des  Eccléfiâftiques ,  toutes 
les  efpeces  de  Caufes ,  &  à  enlever  i 
la  JurifdiÛion  civile ,  toutes  fortes  dè 
perfonnes  &  d'affaires  ;  îl  faudroit  fè 
j>erdre  en  détails  auÏÏî  immenfes  que 
révoltans,  &  rappeller  trop  de  moyen* 
illégitimes,  de  fauffetés  &  d'artifices, 
dont  le  xécit  xépi^e  à  quiconque 
aime  affez  la  ReKgion ,  pour  être  fâché 
de  trouver  fes  Minières  coupables: 
bornons-nous  au  xnal  que  commen« 
çoit  déjà  à  produire  l'étude  t>u  plutôt 
l'ignorance  xlu  Droit  canonique. 

Ce  Moine  qui  de  voit  en  compiler  ïaflifetDé. 
le  corps,  &  confoTider  fur  fes  fonde- JuT^^^^^^^ 
mens  l'édifice  de  la  puiflance  tempo-  iwfwwt, 
relie  des  Papes  ,  n'avoît  point  encore 
paru  ;  ce  ii'étolt  qu'en  1 1  j  i  que  devoit 
eclorre  ce  répertoire  fameux  deDécré* 
tsdos  qui  y  fous  le  nom  de  Décnt  Je 
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55555!!??  <^ratun ,  cenferma  les  prétentions  1^ 
Ert  Chrét.  plus  extravâgantes  de  rorgiieil ,  &  les 
Hégire,  plus  révoltantes  abfurdités  de  ligno- 
3^1—488.  rancè  :  maïs,  bien  avant  le  1 1«.  fiecle, 
on  connoiiToit  déjà  les  Recueils  ^e  ce 
genre ,  &  is^ils  étoient  moins  TOulti* 
pliés  qu'ils  ne  le  furent  dans  la  fuite  { 
lis  n'avoient  guère  moins  fdkt  de  mal, 
llntérêt  ou  la  ftupidité  leur  prêtant  la 
>même  authenticité     le  petit  iiombr^ 
âe  ceux  qui  étoient  encore  ^(Tez  éclai- 
rés pour  la  contefler  dans  le  fecret  & 
idans  le  particulier  ,  n*o(ant  déclarer 
À  cet  égard  leurs  fentimens  dans  le 
fublic. 

Ze^euf.  :  Comme  la  méthode  étoit  déjà  de 
tUury.Dif  préfenter  des  Décrétales ,  pour  peu 
quielles  iparuffent  favorables  à  cer- 
taines v^oes  4  ceux  qui  refufoient  de  le$ 
admettre ,  au  Ueu  de  fe  fervir  de  la 
Toie  la  plus  iimple ,  &  de  les  déclarer 
^uiTes  &  fd)rîquées  ,  fe  contentoient 
ou  de  les  réfuter  ou  de  les  expliquer 
par  d'autres  qu'ils  croyoient  plus 
claires  ou  plus  autlientîques ,  perpé- 
tuant ainfi  eux-mcmesi*erreur ,  &  prê- 
tant des  armes  à  la  fourberie,  Ainfi  , 
jfur  la  foi  de  ffifpagnol  Ifidorc  Mtr^ 
^^cttorj^  on  «oyoit  à  toutes  les  pieces 
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attribuées  aux  Papes  des  trois  premiers  ^mSSSSi, 
£ecles  y  &  confignées  dans  fon  Recueil  Ere  Chrét. 
menfonger.  On  croyoit,  &  Bernard  ,  ^^Hé^l* 
Prêtre  de  Coxiftance,  ofoit  écrire  fur  39» -488. 
la  fin  du  11^  fiecle,  que  les  Evêques 
ne  peuvent  jamais  être  accufés  ,  ou 
que  très-difficilement.  L'Eglife  affem- 
âée  avoit  déjà  perdu  tout  fon  pou* 
▼oir ,  &  Ton  prétendoit  fur  la  foi  des 
Décrétales;,  que  les  Conciles  ne  pou- 
voient  fe  former  fans  Tordre,  ou  du 
moins  fans  lapermiffion  du  Pape;  les 
Evêques^  étoient  fouflraits  à  leur  ani- 
madverfîon  ,  ainfi  qu'à  toute  autorité 
fécuUere ,  &  le  Pape  feul  pouvoit  les 
piger  définitivement.  Cétoit  de  même 
«niquement  au  Pape  que  reffortiflbient 
toutes  les  Caufes  eccléfiaftiques ,  &  les 
appellations  à  la  Cour  Romaine  fii-  ;  ■ 
rent  fi  étrangement  multipliées,  qu'elle  * 
en  fut  enfin  elle-même  fatiguée,  5c 
que,pour  empêcher  l'inexécution  de  fes. 
ordres  y  que  cette  facilité  d'appeUer 
occaûonnoit  fou  vent ,  elle  inventa,  la 
claufe  de  nonob fiant  tappcl\  qui  devint 


C'eft  d'après  ces  Dé^rétalè^^  que  le  LismCn»; 
fouverain  Pontife  avoit  déjà  dè  même 
&ul  le  droit  de  transférer  les  Evêquer 
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— —  d*un  Siège  à  un  autre ,  d^en  ériger  dé 
^«  ^^^^'^^^v^^^x  ^  d^en  unir  ou  d'en  ftippri- 
'^ÏSgk^r  mer  à  fon  gré.  Tout  Clerc  ne  pou- 
391  -  4W.  Yoit  être  jugé  par  des  Laïques  en  aucnn- 
cas  ,  &  tout  le  fondement  de  cette 
immunité  était  une  Chartre  de  Char- 
lemagne ,  donnée  en  796  en  fareur  de 
TEglife  du  Mans par  laquelle  ce  Mo- 
narque enjoignoit  à  fes  Juges  ,  s'iî 
$*élevoît  quelque  différend  entre  quel- 
qwe  perfonne  que  ce  fût,  &  les  Ad- 


Eglife^  de  ne  point  les  traduire  à  leur 
Tribunal  ,  ïn  malto  puBlica ,  mais  de 
tâcher  de  terminer  Taflaire  à  ramiabîe , 
en  conférant  avec  les  Parties.  On  a 
déjà  vu  les  étranges  idées  de  pouvoir 
que  de  pareilles  affertîons  avoient  fait 
germer  dans  quelques  têtes  orgueil 
leufes  y  &  quel  révoltant  mépris  cer- 
tains Ecoléfiaitîques  aâfeôoient  pour  îa* 
vile  fbute  des  Laïques  :  mais  fi  Fétude 
des  Décrétales  élevoit  l'es  premiers^ 
à  leurs  yeux  ;  ces  mêmes  Décrétales* 
les  dégradoient  bien  fouvent  auffi  par 
Fénormité  de  pouvoir  qu*en  tiroient 
les  Légats &  par  la  tyrannîque  auto* 
rité  qu'ils  ufurpqieat  fur  k  ceôe  de  ia? 
Hiérardiiec 
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On  peut  Juger  combien  elle  étoit  ^ff* ^— 
effrayante  ailleurs,  par  tout  ce  qu'ils  ^teChrët. 

r       ^  •        j       1»*    i«  •  ^  ^  1000-1095. 

le  permettoient  dans  1  Italie ,  qui  natu-   Hégire , 
I         rellement  auroit  dû  être  plus  à  l'abri  39^  -488. 
de  leurs  exaâions ,  comme  les  atten-  Puîffance 
tats  tfun  Defpote  fe  font  plus  fentir  f/jJ-^^^'J 
au  fond  de  fes  Provinces  que  dans  fa  ges  dans 
Capitale.  Une  Légation  n'étoit  d'ordi-  Jf^r'^è. 
naire  qtfun  emploi  brigué  i^ar  le  fafte  toicnt- 
&  la  rapacité,  pour     fatisfaire  mu- 
tuellement, &  aux  dépens  Tune  de 
l'autre ,  avec  les  plus  odieux  moyens. 
Toutes  les  Provinces  oii  paffoit  le 
Prélat  qui  en  étoit  chargé ,  étoient 
^  toujours  obérées  pour  long-temps , 

par  les  dépenfes  exceflives  auxquelles 
il  les  obligeoit.  Ce  n'étoit  ni  à  leurs 
frais  ni  à  ceux  du  Pape ,  qu'ils  voya* 
geoient ,  mais  à  ceux  du  pays  pù  ils 
étoient  envoyés  ;  les  Evêques  &  les 
Abbés  étoient  obligés  de  les  défrayer, 
eux  &  leur  fuite ,  qui  étoit  toujoi^rs 
au  moins  de  vingt-cinq  chevaux ,  &  fi 
magnifiquement  quelquefois  ,  qu'on 
vit  des  Monafteres  réduits  à  vendre  FIm^. 
leurs  vafes  facrés  pour  fubvenîr  à  de 
fi  fcandaleufes  dépenfes. 

C'étoit  un  ufage  fi  bien  reçu ,  on 
favoit  fi  bien  qu'un  Eccléfiaftique  re« 
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vêtu  d'une  Légation  ^  ne  tardoit 
EteChrét.  à  s'cnrichir,  que  fi  les  Papes  avoient 
^^î^\'  Quelques  Favoris  dont  ils  vouluffent 
55» -4W.  faire  Ja  fortune;  c'étoit  le  moyen  le 
MdrcM^Con-  plus  f&T  &  le  plus  fioiple  auquel  ils. 
TdiPÉHk  rccouroient,  que  de  les  envoyer,  avec 
d'amples  pouvoirs  &  la  dignité  de  Lé« 
gats  ,  dans  lès  Royaumes  difpofés  à 
leur  obéir  :  car  tous  ne  leur  étoient 
pas  également  ouverts  ,  comme  la^ 
France  &  FAngteterrc ,  où  Ton  n>n 
rccevoit  guère  que  de  l'aveu  du  Sou- 
verain. On  les  Ttfntok  même  nette- 
ment quelquefois  ^  &  on  leur  âûfoit 
V-    rebrouffer  chemin ,  ainfi  que  l'ofa  TE- 

ijlife  de  Liège ,  qui  renvoya  ceux  que 
ui  adreflbit  le  Pape  Pafcal  IL  déda-^ 
rant  quèlU  m  reavroit  point  at/olumcnt^ 
de  ces  Légats  à  latere,  qui  couraient  le 
monde  pour  remplir  leur  bouffe.  Cet: 
exemple  fut  imité  par  Frédéric  L  qui^. 
rejetant  de  même  ceux  que  lui  en-*^ 
voyoit  Adrien  IV.  &  jouant  fur  le 
met,  déclaroit  que  fes  Villes  ne  s*ou* 
vroient  point  pour  fes  Légats ,  parce 
quelles  voy oient  en  eux  ,  non  des  Car^. 
dinaux ,  mais  des  efclaves  de  la  chair  ^ 
non  des  Prédicateurs ,  mMS  des  deprada--. 
uurs  i  non  des  foutîcns  de^  la  paix  y  ma^L 
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*  dès  Tévijfturs  de  C argent  ;  non  des  ripa^  "SËSSËST 
rauuts  du  Monde  Chrétien .  mais  des  ran^  Oaiu 
sonneurs  impitoyables.  Hégire , 

Il  y  avoit  encore  une  raifon  qui  39i-4«>^ 
^voit  les  faire  profcrire  de  tout  Etat 
un  peu  jaloux  de  Tautorité  du  Gou- 
vernement :  c'étoit  le  defpotifme  avec 
lequel  ils  slmmiiçoient  dans  les  affai- 
res j  non -feulement  eccléfiaâiques  , 
mais  fécuUeres  ;&  le  même  Prince  leur 
reprochoit  9  non-feulement  de  répandre 
dans  tout  le  Royaume  Tèu tonique  ^  le 
venin  de^  leur  iniquité;,  de  dépouiller  les 
jiutels  y  Remporter  les  Vafes  de  la  Mai" 
fin  de  Dieu  £ excorier  les  Croix  (|)  ; 
mais  dt apporter  fur  les  mimes  affaires  des 
Lettres  DOUBLES  &  de  teneur  diffé* 
rente,  pour  rendre  Us  unes  ou  Us  autres ^ 
fuivant'  Us  dr confiances  ;  de  convoquer 
des  CànciUs  de  leur  pUine  autorité^  &  de 
ny  admettre  qm  Us  Evêques  qui  Uur  ^ 
[daif oient,  gênant  la  liberté  des  décifions  ^ 
&  ne  permettant  pas  que  rien  paffat  contre 
Uur  avis  £apporur  de  Rome  des  (7^- 
nons  &  des  Décrets  tout  drtffés  ,  qu  ils 


(  I  )  ExcorUrt  Cructs  ;  enlever  de  defllis  les  bâ» 
tons  au  haut  defqueU  on  les  portoit  en  proceflion, 
for  oii  l'argent  dont  îU  étoient  cott/erts.  ...  * 
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publioiem^fouvmt  fans  confulur  Us'Eyi^ 
ErcChrét.  ques  ;'dt  j^gcrfans  apfd^  mime  cnprc^ 
**Hégîr?f*  miert  in^nct Evequcs  ,  quils  dé'*- 
fjf— 4?8^  pojhimt^  dvu  bu  urûtûdt  de  voir  Imrsr 
jugemens  Us  plus  iniques  confirmés  par- 
le Pape  i  de  multiplier  Us  anathêmes  Sr 
Us  excommunications  ,  &  £en  frapper 
quiconque  leur  d^laijhit  y  fans  épargrur 
Us  Monarques  mêmes  /:  de  vendre  publi-^ 
quementUs  Bénéfices  y.  faus- h  titre  £au^ 
môneSy  nom  modejlt  dont  iU  décoroient 
lés  fammes  quiU  tiraient  de- ce  honteux- 
trafic  ;  d^ attirer  infenphUmetn  à  leur  Tri^ 
bunal  toutes  Us  affàtres  des  Provinces  om 
i£f  étoient  envoyés  de  fe  permettre- 
enfin  tous  cer  excès^  rfime  autorité  qui 
li'auroir encere  été  <[ue  trop  criante^ 
quand  elle  n'eût  pas^  été  fi  impudem- 
ment extorquée  ,  ^  que  la  fageifedes 
I^rlemens  a  fu  fi  bien  réprimer  eo^ 
Fwncev  Mais  c'efi  affez  nou»  étendre* 
fiir  des  entpeprifes  dont  les  Croi&des: 
nous  fourniront  plus  d'un  exemple  :: 
après  avoir  vu  k  mal  qtfavoit  pro- 
duit rjgnor^e  dans  Fétude  du  Droit 
Cîmoni we  ,^  voyons  fi,  celle  de  laThéo^ 
logie  ie  trQUva  plus  i  Tabri  &  k% 
rftyages. 
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fUïder  j  en  réfléchiflant  que  ce  iîecle 
fut  f  époque  de  la  naiflànce  de  la  Théo-  Chrét. 
logie  fcholaftique.  Ses  abus^plus  connus  ^^é^Uel 
alors  que  dans  tout  autre  temps,  ont  391-488- 
toujours  foulevé  les  bons  efprits ,  N^iiTancede 
parce  que  faifant/ouvent  abandonner  ^çî^^aur 
l'Ecriture  f  la  tradition  ^  pour  fes  ar-  mi'eii^ro- 
gumens  an.  fîcieux ,  fes  réponfes  cap- 
tieufes  &fesfaux-fuyans5  elle  éloigne,  tive  méprî- 
autant  qu'il  eft  en  elle ,  la  Religion 
de  fes  fources ,  en  s'efibrçant  de  prou-  FUury  ;  u 
ver,  par  Ariftote  ou  jpar  tout  autre  ^Zf.*'  ^ 
Philoiophe ,  des  vérités  qui  perdent 
à  être  confondues  avec  les  iubtilités 
de  telle  ou  telle  PbUofophîe.  Quon 
prenne  garde  que  je  ne  parle  que  d'ime 
Scholaftique  qui  a  tous  ces  défauts  ,  & 
telle  étoit  celle  en  u&ge  au  onzième 
fiecle  ;  c'eft  de  là  qu'il  faut  dater  les 
commencemens  de  ces  hommes  dont 
le  Gendre  a  dit  judicieufement  ;  «  Il 
n  y  avoit  des  Théologiens  dont  la  ré- 
^  putation  s'eft  ibutenue  jufqu'à  pré* 
^  fent;  génies  fublimes  &  p^étrans^' 
9¥  mais  fi  jfaloux  les  uns  des  autres  , 
d'ailkurs  fi  opiniâtres,  qu'ils  inven* 
f>  terent  mille  chicanes  pour  foutenir 
n  leurs  opinions ,  ou  plutôt  pour  n'en 
»  point  démordre  &  n^avoir  point  1er 
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'  n  déplaifir  de  fe  xéder  les  uns  axai  ' 

Mo^ho*^  »  autres.  >f 

^é^^tl*  Ce  fut  Ybéréfie  de  Bérenger  cjui  leur 
3^1 -48«.  donna  naiflànce.  Jufqu'alors  on  s'étoit 
contenté  d'étudier  la  Religion  dans 
fes  véritables  fources ,  l'Ecriture  Se  la 
Tradition ,  fans  fe  permettre  d'appro- 
fondir fes  dogmes  :  dans  rétude  de  la 
première,  on  ne  s'étoit  point  encore 
avifé  de  chercher  un  fens  fpirituel,  qui 
fouvent  n')r  eô  pas ,  8c  on  s'en  étoit 
tenu  au  littéral ,  comme  le  plus  con- 
forme aux  Tues  de  l'Efprit-Saint ,  qui 
Fa  infpiré  ^  &:  qui  fans  doute  n'a  pas-, 
voulu  que  des  chofes  qui  doivent  étre^ 
à  la  portée  de  tous  les  hommes ,  fuf- 
fent  fufceptibles  d'interprétations  hktt 
difficiles  a  trouver  pour  les  plus  fub»^ 
tils  Philofophes  mraies  :.  dans  l'étude^ 
de  l'autre,  on  s'en  étoit  toujours  tenit 
à  ce  qu'offiroit'  l'Evangile  ;  toutes  les 
opinions  nouvelles ,  &  dont  on  trou- 
voit  les  commencemens  depuis  les 
Apôtres ,  étoicnt  profcrites ,  quelque 
yénérabks  que  faffem  d'ailI^s  les 
Doâeurs  qui  les  appuyoient.  On  n'a- 
y(Mt  pas  encore  fubilitué  le  raifonne- 
ment  à  la  tradition/;  on  ne  s'étoit  pas 
ptffmis^  fur  de  faiiffes  pièces  j  des  fenr 
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tîihens  également  faux,  ni  de  icrnier^iSlSfSËt 
1»  conduite  de  Dieu ,  de  prétendre  ^ue 
telle  ou  telle  cérémonie,  cette inffitu-  '^égire^^* 
tion  plutôt  que  celle-là  ,  auroit  da39*-4»«^ 
être  adoptée ,  parce  qu'elle  étoit  pluî 
digne  ou  de  fa  fagefle  ou  de  fa  bonté  u 
on  prouvoit,  non  qu'il  avoît  voulu  ^ 
mais  qu'il  avoit  révélé  ;.non  que  l'Eglife 
devoit  croire ,  mais  qu'elle  avoit  cru*. 
Tout  changea  anifi-tôt  que  le  trop  fa- 
meux Archidiacre  eut  répandu ,  fur 
TEuchariftie ,  fes  erreurs ,  depuis  fi  fo- 
neftes  à  TE^ife ,  &  que,  pour  les  dé- 
fendre ,  il  eut  puîfé  dans  la  Logique^ 
d'Ariftote ,  ce  cortège  d'argumens  cap- 
tieux Se  de  diflinâions  dont  le  fophifma- 
fait  faire  un  fi  pernicieux  ufage.  Ceux^ 
qni  le  combattoient ,  voulurent  Je- 
battre  avec  fes  propres  armes.  Lan- 
franc.  Prieur  de  FAbbaye  du  Bec^ 
plus  jaloux ,  peut-  être  encore  de  fa^ 
réputation ,  qu'ennemi  de  fa  doânne  f  . 
après  l'avoir  jufqu  alors  terraflë  par 
l'Ecriture  &  par  les  Pères ,  eut  le  mal- 
heur d  aller  puifer  aux  mêmes  fources. 
Son  exemple  n'ayant  été  que  trop^ 
fuivi,  bientôt  parut  cette  Théologie^ 
hériffée  de  fophifmes  &  embarraffée 
de  mille  queûiçns  auffi  iubtiles  que 
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!— dangereiifes.  La  Théologie  pofittve  <ê 
Ere  Chfét.  vit  prefque  totalement  abandonnée  f 
'^é^r?/ '  fes  Elevés  fe  jetèrent  dans  les  pro- 
3^1-48^.  fondeurs  de  la  Métaphyfique  la  plus 
abfiraite ,  &  ceux  qui  continuèrent  de 
la  cultiver ,  reilés  en  proie  à  la  con* 
iuiion  &  au  mépris  5  ne  furent  plus 
défignés  que  par  l'appellation  dëdai* 
gneufe  &  ironique  de  Thiologitns  à  la 
BibUé 

Queftions    C'étoit  fans  doute  un  grand  mal  que 
fodé^ntis"  ^'^^^^^^^     ^^^^^  Théologie  pofitive, 
oli  dânee-  à  laquelle  on  eut  dans  là  fuite  tant  de 
^oca' oku  P^^*^       revenir  :  celle  qui  lui  fut 
5choî^^'^  fubftituée  produifitj  )e  ne  dis  pas  ces 
laÇS^f.  ^P"^^^  oifeufes ,  ces  logomachies  , 
tiché'& fes  ces  abus  de  mots,  où  felont perdus 
^iî'eSc'i^t  '  ^^^^     Théologiens  >  &  qui  ne  les  ont 
trodu^^"*  rendus  que  ridicules  ;  mais  ces  fcenes 
d'horreurs  que  depuis  ils  ont  tant  de 
fois  répétées  fur  la  furface  de  TEurope  , 
qui  ont  jonché  les  plaines  de  cadavres, 
abreuvé  les  campagnes  de  iang ,  &  qui 
les  ont  rendus  abominables.  Dès  le 
onzième  fieck,  on  commençoit  à  éproo^ 
ver  les  pernicteufes  infkiences  de  ce 
digne  fruit  de  l'héréfie  &  de  Forgueil  : 
mais  où  on  les  reeonnoiffoit  phis  par- 
ticuliécemfint  ^  c'étoit  dans  ce  goût 
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îpour  la  myfticité,  pour  les  rflégories, 
qui  infeaoit  déjà  la  Théologie  ,  &  fai-  ,^5**'^' 
ifoit  éciorre  de  nouvelles  d<5îrines.  La  ^^î^l^ 
Scholaftique  nétok  que  ridicule  ôtti?»— 
ennuyeufe^torfque  dans  for  ftylefec^ 
décharné  &  monotone ,  elle  feignoit 
de  raifonner ,  &  ne  payoit  réellemenf 
que  de  nïots  ;  lorfque  dans  fcs  plates 
&  dégoûtantes  formules  ,  ne  recon- 
noiffant  point  de  raifonnement,  s'il  n'é- 
toit  revêtu  de  la  forme  fyllogifti- 
que,  elle  forçoit  le  bon  feits  à  prendre 
les  phis  longs  &  les  pks  ennuyeux* 
circuits  ^  &  à  ne  pouvoir  parokre  que 
hériffé  d'un  cortège  effrayant  d^ob^ 
jeâions,  de  réponfes^d'indances,  de 
corollaires,  d'entités,  de  formatés  ; 
de  modalités  y  &  d'autres  termes  monf- 
mieux,  plus  propres  à  épouvanter  qu'à 
éclairer  lesefprks  :  mais  elle  devenoit 
dangereufe,^  &  pour  la  Religion  & 
pour  la  Société ,  lorfque  p»  un  eâet  ^ 
ou  de  l'ignorance,  ou  de  l'intérêt ,  ou 
même  fimi^ement  du  mauvais  goût,  . 
qui  rejette  toujoinrs  ce  qui  eft  fimple 
&  naturel,  elle  s'efforçoît  de  trouver 
dans  ÏEcriture  ce  que  TEfprit -Saint 
n'y  avoit  fou  vent  pas  mis,  &  de  dé- 
couvrir des  fen&  myifêri^  & 
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Ere  Ghrët.  que  dcs  fieni  naturels. 

Cétoit  par  un  effet  de  Fignorance 

391-488.  ou  de  ce  mauvais  goût,  qu'une  vaine 
airiofité  s'efforçoit  de  fonder  la  pro- 
fondeur des  myfteres  les  plus  inefik- 
bles ,  &  vouloit  i|»voir  9  par  exem-- 
Lê  Biuf,  pie  9  û  la  vifion  béatifique  feroit  cor* 
porelle  ou  purement  fpirituelle  ;  s'il 
falloit  écrire  le  nom  de  Jefus-Chriil 
avec  ou  fans  afpiration.  Cétoient  fans 
doute  encore  les  mêmes  principes  qut^ 
engageoient  à  difcuter  quelle  avoit 
été  la  fin  du  Roi  Salomon ,  s'il  étoir 
mort  dans  la  grâce  de  Dieu^  ou  ré* 
prouvé  ;  à  croire ,  fur  une  fauffe  in-- 
terprétation  du  livre  de  Saint  Auguitin  9 
de  quamitau  Anima  y  qu'il  n'y  avoit- 
qu'une  feule  &  même  ame  dans  tous^ 
les  hommes;  à  trouver  de  la  myilicité 
dans  tous  les  ufàges  de  l'Eglife;  à  en 
trouver  dans  les  nombres  10 ,  30  o» 
60 ,  comme  avoit  fait  précédemment* 

'  Hincmar  dans  fon  firculum  Salomonis 

ou  dans  le  nombre  4 ,  comme  l'a  ùit 
Glaber  au  commencement  de  fon  Hif^ 
toire  ,  dans  fon  premier  chapitre,  qui 
'  a-  pour  titre  de  Divinâ  Quaumitatê  ; 
€^  enfin  i  voir  dans  les  Hongrois  k$ 
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Peuples  de  Gog  &  de  Magog ,  dont  ' 


parlent  Ezéchiel  &  Saint  Jean. 

*        A  /«A  «J^  1^  1000-1095^ 

A  coup  fur,  toutes  ces  idées  bur-  Hëgîre  r 
kfques  étoient  le  produit  de  Tigno-  39»  r 
rance  ou  du  mauvais  goût  :  mais  c*eft 

Kut'être  a  Tautre  principe  indiqué  plus, 
ut,  avec  ces  deux -là,  qu'il  faut  re-- 
courir  pour  rendre  raifon  d*un  autre 
s^us  de  la  Schol^que,  dans  Texplica- 
tion  des  fens  myftiques  &  des  allégo- 
ries. On  ne  comprend  pas  en  effet 
comment  Fignorance ,  û  craffe ,  li  ab^ 
furde  qu'on  la  fuppofe ,  eût  pufe  faire 
affez  illufion  pour  interpréter,  auiH< 
âupidement  qu'on  le  faifoit>  l'allégorie  fUufy^. 
^  des  deux  glaives  ^ont  parle  St.  Luc, 
&  pour  prétendre  que  Jefiis  -Çhriô  , 
par  ces  deux  glaives  laiffés  aux  Apô« 
très  ^  avoit  iîgnifié  la  puiffance  fpiri- 
toelle  &  temporelle  ,  qu'il  réuniffoir 
fur  un  féut  ordre ,  &  qui  par  confé- 

2 lient  devoit  paffer  aux  feuls  Ecclé-- 
laftiques.  On  interprétoit  également 
en  leur  faveur  les  deux  luminaires  don^ 
il  eA  fait  mention  dans  la  Genèfe  :  le 
plus  grand ,  difoit-on  ,  indique  le  Sa- 
cerdoce ,  qui ,  de  même  que  le  foleil, 
éclaire  de  fa  propre  lumière  ;  &  le  plus, 
petit,  qui  indique  l'Empire,  n%f. 
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— — — '  comme  la  lune ,  qu'une  lumière  fecofl^ 
Ere  Chfét.  daire  &  empruntée.  Le  bons  iens  avoit 
'*Hëgir?r  beau  crier  que  ces  dçux  luminaires 
S9f-48«.  n'étoient  que  le  foleil&  la  lune,  les 
deux  glaives ,  deux  épées  bien  tran- 
flmry.    chantes ,  &  rien  de  plus  ;  l'intérêt  étouf- 
foit  les  réclamations  du  bon  fens,  & 
propageoit  fes  délirantes  explications 
avec  tant  de  bonheur ,  que  non-feule* 
ment  Grégoire  VII.  &  fes  fucceffeurs 
s'en  fervirent  pour  établir  la  fupré* 
matie  de  leur  puiHTance  ,  mais  quç 
«  les  Princes  mêmes  ^  fi  intérefTés  à 
les  rejeter ,  n'euifent-elles  pas  été  auffi 
fau/Tes  qu'elles  Tétoient  ,  eurent  la 
foiblcffe  de  les  adopter.  Aînfi,  lorf- 
que  l'Empereur  Henri  IV.  fe  vit  ex- 
communié 9  ce  ne  fut  pas  fur  les  fuites 
de  l'excommunicatiçn ,  qu'il  croyoit 
emporter  de  droit  la  privation  du 
Trône,  mais  fur  fon  illégitimité  ,  qu'il 
fe  défendit  ;  &  Frédéric  II.  dans  la  fuite» 
convint  que ,  fi  l'on  pouvoit  prouver 
#y    dans  un  Concile  général  l'accufation 
intentée  contre  lui ,  &  qu'il  Sàt  con- 
damné, il  pouvoit  être  de  plein  dr5it 
&  légitimement  dépofé. 
Etat  de  ta    Que  couclurc  de  toutes  ces  explica- 
fisTeciô"  ôons  forcées ,  de  ces  funeftes  maxî- 
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mes  ?  Que  la  Reli^on  ,  au  onzième  — 
fiecle  ,  étoit  dans  un  état  auffi  dé-  Ert  Chr^t; 
plorable  que  les  Sciences  &  la  Poli-  ^^î^^l" 
tique.  Je  fuis  fâché  que  la  nature  de  39»  -  48^^ 
mon  fujet  me  force  à  le  retracer  j  mais  Pa«aieie  du 
la  Religion  eft  trop  intimement  liée  à  Sdfvecîe» 
cette  HIftoire  ,  pour  qu'on  puiiTe  fe  Ecdéfiaftt- 
permettre  aucune  réticence  à  cet  égard*  xtmfiÂ.  ^ 
Le  fou  venir  de  faits  fi  antérieurs  à  ceux 
que  nous  avons  fous  les  yeux^  ne  peut 
blefTer  përfonne.  Je  dirai  plus  ;  il  ne 
faut  peut-être  que  ce  tableau  poinr  fer- 
mer la  bouche  à  cette  foule  de  détrac- 
teurs de  leur  fiecle,  qui,  ainfi  que  le 
Vieillard  dHorace,  (Jjuidator  umporis 
acli)  ne  voient  jamais  le  bien  que  dans 
les  âges  qui  les  ont  précédés,  &  font 
fans  cefTé  à  accufer  la  corruption  du 
leur ,  à  calomnier  les  moeurs  du  Qergé 
fëcuUer  &  régulier ,  à  déclamer  contre 
la  multiplicité  des  Moines ,  leurs  ri- 
cheiTes ,  leur  fafte  ,  leur  zele  pour  fo- 
menter la  fuperftition  &  le  fanatifme  , 
pour  créer  des  miracles ,  pour  femer 
parmi  les  Peuples  tous  les  germes,  tou- 
tes les  efpeces  d'imbécillités  &  d'igno- 
rances. Ils  n'ont  qu'à  comparer  le  on- 
zième fiecle  avec  le  dix- huitième  ,  & 
juger.  Autant  iU  trouveront  de 
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IB^ssSê  rence  entre  ces  faftidieufes  rapfodîès 
Ere  Chtét.  que  les  Monafleres  ont  alors  vomies 

^ijrl^!'  ^ous  diflférens  titres  ,  &  ces  favans 
&  précieux  Ouvrages  dont  les  Let* 
très  ,  &  particulièrement  THiftoire  ^ 
font  redevables  aux  plumes  d'un  grand 
nombre  de  Cénobites  ;^  autant  us  eir 
trouveront  entre  les  lumières  ,  les 
mœurs  y  la  Religion  du  Clergé  fécu-^ 
fier  &  régulier  de  ces  deux  fiedes.  Am 
xe%  9  ce  n^i^Mi  la  crainte,ni  la  flatte* 
rie  qui  me  fuggere  Tidée  de  ce  parallèle;^ 
|e  connois  trop  les  droits  deThiftoire^ 
pour  Favilir  jufqu'à  demander  de  ces> 
efpeces  de  pardons.  Nulle  condition  ne 
peut  échapper  à  fa  févérité  :  tous  les. 
mortels  reiTortiiTent  également  à  foir 
tribunal  ;  &  ^  plus  ils  font  comptabIes> 
au  Public ,  plus  leur  état  &  leur  dignité 
exigent  d'eux,, Se  peuvent  influer  uirle^ 
feonheur  ou  le  malheur  de  la  Société^ 
plutôt  ils  doivent  Itii  être  livrés  , 
pour  qu'elle  fafle  juftice  à  leurs  con- 
temporains. 

S'il  eft  des  temps  où  la  Religion,même 
la  véritable ,  peut  devenir  le  fléau  de 
rhumanité  ,  comme  elle  devient  u»- 
outrage  à  la  Divinité  ;  ce  font  fans 
d^ote  ceux  ok  la  cupidité  s  épaifliflknt 


Digitized  by 


întroSuSion.  Livre  fil.  4J5 

les  ténèbres  de  Tignorance  ,  idedtkfie  — — 
rintérêt  de  Dieu  avec  celui  <le  {es  Ere  Chrét. 
Miniftres  ^  au  culte  pur  &  £mple  or-  '^é^re^" 
donné  par  le  Ciel,ftibftkue  des  tété^}9^^4^ 
•monies  extérieures ,  ou  puériles  ^  ou 
^ridicules  9  ou  extravagantes,  qui  tien* 
lient  plus  ou  moins  des  paillons  de  la 
terre  ,  qui  pkis  ou  moins  tendent  i 
'Concilier  la  faveur  du  vrai  1)ieu  ^  par 
ces  moyens  abfurdes  oul^arbares,  que 
le  Sauvage  emploie  poiur  appaifer  fes 
^aufTes  &  cruelles  Divinités  :  à  cet 
égard ,  il  n'dl  point  de  fiecle  auffi  cou* 
pable  que  le  onzième  ;  poirit  où  la  ma- 
jefté  de  l'Être  Suprême  ait  été  pîlus 
tnanifeftement  outragée  ^  point  oii  F» 
vidité  ait  forgé  de  plus  grofliers  men* 
fonges ,  point  dk  Fignorance  ait  ima- 
giné des  pratiques  plus  fuperftitieufes; 
point  'oà  le  zele  ait  été  plus  faux , 
pluS'fanatique ,  moins  éclairé ,  les  Croi* 
fades  ^  font  foi  ;  point  oii  la  xrrédu- 
îité  ^it  été  bercée  de  plus  fhipides  chî- 
Mcres  ;  point  enfin  où  la  vertu ,  mé- 
connue 9  ait  été  fi  étrangement  déna-* 
turée ,  &  où  le  vice  ait  pris  fi  orgueil- 
leufement  fa  place.  Jamais  fiecle  n*a 
mieux  prouvé  oue  fignorance  n'eft 
l>OAne  à  lien  ;  ai^érens  trâiis  feméi 
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y^mmimm  ^g^^    tableau  »  en  ont  dé}à  fait  fuger  ; 
EreCkrët.  raiTembloiis  5  grouppons-en  quelques 
'^égir?r  autres  qui  nç  permettent  plus  de  dou- 
3fi-48S.  ter  combien  eft  paradoxale  Taflcrtion 
contraire,  rifquée  par  l'éloquence  dan^ 
le  iiecle  de  lumières. 
Miracles.     Que  nous  jetioiis 9  par  exemple, 
les  yeux  fur  cette  foule  de  mirar 
des  dont  les  écrivains  de  ce  fiecle 
entretiennent  ùm  ceiTe  leurs  Lec- 
teurs ;  on  fera  forcé  de  convenir  avec 
le  f^e  Abbé  Fleury ,  que  ckei  eux  le 
i^.Dlffowt  gout  du  merveilleux  [emportoit  fur  celui 
du  vrm  ;  qu'il  ne  faudrait  pas  répondre 
quen  quelques-uns  il  ri  y  eôt  des  motifs 
£iruirêt ,  fmt  tCattinr  des  offrandes  pOÂt 
ropinion  des  guiriforzs  miracula^s  /foie 
de  conferver  les  Hms  de  tEglife  par  la 
crainte  des  punitions  divines  ^  &  que  cefi 
à  quoi  tendent  la  plupart  des  Hifioires 
rapportées  dans  le  Recueil  des  miracles 
de  Saint  Martin^  de  Saint  BenoU  6*  des 
autres  Saints  les  plus  fameux.  De  ce 
wfioiH  iu  genre  eû  celle  d'un  Comte  Bertrand  , 
g^yi  ^<  que  l'Abbé  le  Beuf  foupçonne  s'être 
plutôt  appellé  Bertrand,  rapportée 
dans  le  premier  volume  des  miracles 
de  Saint  Denis.  Ce  Comte  fut  puni  de 
ttioft  fubite  dans  un  pré  voiûn  de  TAb^ 
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baye  de  ce  nom ,  parce  que  fes  bêtes  — ^ 
de  fûmme  y  avoient  pâturé  &  caufé  Chrét. 
quelque  dommage  aux  Moines.  '^égire^J* 
Onpourroit  citer  mille  faits  de  cette  39»  -4W> 
nature;  car  en  lifant  THifloire  de  ce 
lîecle,  on  croit  lire  celle  des  Fées,  & 
.  des  Fées  malfaifantes.  On  ne  peut  pas 
jeter  les  yeux  fur  les  monuœens ,  mê- 
me les  plus  fages ,  qu'il  a  laifTés ,  qu'on 
n'y  rencontre  prefqua  chaque  page 
un  prodige  9  une  vifion,  un  fait  mira- 
culeux ,  dont  fouvent  on  ne  voit  pas 
la  néceffité ,  &  où  la  puiilànce  de 
Dieu  eft  proftituée  pour  les  plus  minu- 
tieux événemens^  Par  exemple ,  on 
en  trouve  beaucoup  de  pareils  à  ceux- 
ci  dans  les  aâes  des  Saints  y  recueillis 
par  le  Jéfuite  Papebrock.  On  y  lit  vuiuPspt 
que  lorftiue  la  ville  de  Châlons  ,  qui 
croit  avoir  les  reliques  de  Saint  Ur- 
bain y  quoique  ,  félon  d'autres ,  elles 
foient  à  Rome  ,  bâtiflbitune  Chapelle 
en  fon  honneur ,  un  homme  voulant 
emporter  une  des  planches  qui  fer- 
voiait  à  la  conftruâion ,  vit  tout-k^ 
coup  la  planche  s'échapper  de  fes  mains 
&  retourner  à  l'endroit  où  il  l'avoit 
prife,  pour  être  employée  à  fa  defti- 
natioa  :  un  jour  que  ^  pendant  une  céré*. 
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'^SSëSB.  fnonie  de  la  fête  du  même  Sainte  te 
100^^'^^  vent  éteignit  un  des  cierges  de  la  Clia- 
^égir?J'  pelle;  aux  yeux  de  toute  Taffemblée, 
4e  feu  du  Ciel  defcendit  pour  le  rai- 
ss.  lumer.  On  y  lit  encore  que  St.  Âdhel* 
2a"ii^cti.      >  Moine  &  Evêmie  Anglois  du 
^<^/cA<iiio  'liuitiemefiecle,  faifant  bâtir  uneEglife 
%afthJ^cK  en  rhonneur  de  la  Sainte  Vierge,  & 
^      7-   les  Ouvriers  ayant  équàrri  une  pou» 
tre,  qui  fe  trouva  trop  courte  >  le 
Saint  9  au  lieuse  leur  en  faire  préparer 
une  autre,  eut  la  complaifancede  fa^ 
longer ,  après  une  très-iMeufe  prière  ; 
prodige  <^ ,  tout  étonnant  qu'il  eil> 
l'eft  certainement  bien  moins  que  ce- 
4ui  de  Saint  Canios  qui  ,  pour  échap- 
per à  fes  petfécuteurs ,  alla  fe  cacher 
derrière  une  toile  d'araignée  ,  au  tra- 
vers de  laquelle  ils  ne  purent  jamais 
fappercevoir. 

Quand  on  proffitue  ainii  la  piu/lance 
^e  Dieu ,  on  ne  veut  guère  être  cru 
par  les  hommes  ;  &  il  falloit  qu^on  eût 
^étranges  idées  de  la  fainteté ,  pour 
Oîfer  publier  des  platitudes  auffi  révol- 
tantes. Ce  qu*il  y  a  de  bien  étonnant  > 
c'eft  qtf  on  ne  les  prêtoit  pas  à  des 
4iommes  qu'on  auroit  pu ,  jufqu'à  un 
certain  point  ^  ibupçonner  dei*êtse 
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&it,  dans  l'ardeur  d'un  zele  plus  brûlant  "W— ^ 
C[u'éclairé,  illufion  à  eux-mêmes  ;  c'étoit  ^rc  chrét. 
ipielquefois  aux  plus  grands  Papes ,  à  '^Hé^re^^* 
ceux  qui  du  moins  etoient  trop  au  391-48^ 
deffus  de  leur  fiecle  pour  croire  à  de 
pareilles  fottifes^  qu'on  les  attribuoit. 
<2u'on  ouvre ,  par  exemple,  Wibert-,  iir.  a. 
ou  Guibert,  dans  fa  Vie  de  Léon  IX;  ^ 
on  trouve  que  fur  les  confins  de  la 
Pouille»  i\  y  avoit  un  chien  qui ,  en 
aboyant,  articuloit  des  Tons  humains^ 
&  avoit  coutume  de  s'écrier  ,  Dcus 
meus!  invoquant  ainfi  la  miféricorde 
de  Dieu ,  pour  rappeller  les  habitans 
de  la  PouiUe,  à  la  pratique  de  la  Re« 
ligion ,  que  les  ravages  des  Normands , 
dans  cette  contrée,  avoient  prefquè 
totalement  anéantie.  On  y  voit  encore 
qu'il  y  avoit  à  Bçnevent  un  coq  qui, 
îorfqu'il  vouloit  chanter,  étoit  auffi 
forcé  d'articuler  des  fons  humains ,  & 
de  crier  Piqui  Léo  !  (i)  On  fc  doute 


Xi)  Le  môme  Auteur,  dans  la  même  Vie ,  wp-  Liv,z,ch,Xê 
f>orte  encore,  au  fujet  de  S*.  Léon». un  fett  pref- 
ou'auiïi  merveilleux.  Comme  il  alloit  prendre  pof- 
lefiion  du  Trône  pontifical ,  Hugues  Ton  frère  ger- 
main ,  mort  depuis  quelaue  temps ,  apparut  dans  la. 
.«ciUe  ^  ForHmp^poU ,  à  l'im  <les  Clercs  de  fa  fuite  «  ^ 

Tomgll,  V  ^ 
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bien  qu*on  n'aura  pas  épargné  de  pa«^ 
Ere  chrét.  xéXs  prodiges  ,  pour  attefter  la  fain- 
'^Hégirt  r  teté  de  Grégoire  VII.  Parmi  ceux  dont 
S9(-4SI«  fourmille  fa  vie,  écrite  par  le  Car- 
dinal Nicolas  d'Arragon  ^  nous  n*en 


^olqu*il  fembllt  plus  naturel  qu*îl  apparût  au  Pap« 
lui-même  ,  pulfque  c*étoit  pour  folliciter  fon  inter* 
ceflien  :  m^s  dans  THiftoire  des  Croifades  ,  nous 
▼errens  que  pour  ces  fortes  de  vifions  &  d*apparî« 
tîons ,  on  ne  prenoit  pas  toujours  le  plus  droit  oc  le 
«lus  court  chemin.  Quoi  <{im  en  foit ,  le  Clerc  vit 
le  frère  de  Léon  »  dans  un  lieu  d*un  agrémuit  mcjfa^ 
.>/e ,  a0is  avec  d'autres  qui  fe  rëjouiifoient  comme  lui^ 
dans  une  chaijï  rouUnu ,  mais  ayant  les  jambes  pen- 
dues en  bas  ,  ^.  les  retenant  avec  peîpe  »  foute  de 
marche  -  pied  ;  iituation  qui  étoit  pour  lui  un  vëri* 
table  fupplice  ,  ainfi  quUl  Tavoua  au  Clerc  ,  en  le 
.priant  de  conjurer  fop  frère  de  l'en  délivrer.  Cette 
commiflion  f^t  exécutée  &  ne  refta  point  fans  effet, 
puifque  Tinter ceifeur  lui-mèflie  eut  à  fon  tour  une 
'  viiion  •  pu  fon  frère  lui  apparut  rayonnant  de  gleire  , 
pour  lyi  rendre  des  actions  de  grâces  de  ce  que  , 
far  fis  mér'uts  &  fis  prières^  la  Clémence  d'en  nom 
'iiyoit  tiré  de  toute  peine. 

Vans  ces  Jtecles  d'ignorance  ,  ces  fines  de  vifions 
6r  de  contes  avoient  ^ande  vogue ,  dit  Muratori ,  t.  6« 
'p.  154.  Pour  peu  que  les  Momes  eufîent  à  fe  plain« 
dre  de  quelque  Prince  ,  IW  d'eux  ne  manqùott  pas 
d'avoir  après  fa  mort  une  vifion  »  où  il  l'appercevoit 
"Brûlant  en  enfer;  comme  Léon  d*0(Ue  le  rapporte 
au  fuîet  de  Pandulf  IV.  qui  »  en  effet ,  aiiiïî  que  tous 
les  Princes  de  ce  temps-là ,  &  principalement  ceux 
d'Italie  ,  ne,  mériteit  guère  un  meilleur  fort  :  un 
Moine  de  Naples  répandit  qu'il  l'avoit  vu  emporter 
par  les  Diables  en  enfer  ;  oe  que  l'Hiftorien  confi-i 
ena  fur-le-champ ,  avec  la  plus  grande  fécurité  ,  daM 
ta  Ouonique  :  on  fait  le  €9AU  qH*Qll  a  Êût  en  Fnoco « 
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«choHîrons  gue  .cfeux  ,  qui  pourront 
ifaire  juger  des  autres.  Ge  Pape  pôffé-  ^ 
idoit  iinguliérement  ce  qu  on  appelloît  aégicc^ 
le  don  des  larmes  .y  ç'eft-à-dire  un  fen-  39*  — 4W. 
-timent  intérieur  gui  lui  faifoit  YerFer ,  ^^^^^ 
-où  &  quand  îl  vouloit.,  des  larmes  ^iJ^in^ 
îur  fes ^péchés:  ce  don,  îl  le  perdit  v^udcGr^ 
4in  jour,  &  voici  Tayenture  qui  Ten'  * 
priva.  Une  de  fes  nîeces  vient  le  voir^ 
Grégoire  faiiknt  innc^cemmeiTt  des 
îqueffions  a  cette  jeunè  fille ,  lui  de- 
inande  fi  elle  a  envie  dç  fe  marier^ 
^&  en  ineme  temps  il  aamire  de  fort 
près  un  collier  qu'elle  p(^toit.  t>t  ce 
moment  9  il  fe  fent  privé'  du  don  de 
^omponBion  ;  Ton  cœurlnfenfible ,  tàri^ 
^efie  d'être  la  fource  d'où  i^liroit  les 
pleurs  qu'il  verfoit  continiltellement 
iiir  fes  fiiutes.  Surpris  d'une  fàpherefle 
dont  il  ne  fe  croyoit  pas  la  dî^ufe ,  fl 
gémit,  il  fe  lamente;  kS*®^  l^ierge, 
touchée  de  fon  repentir ,  lui  par<|onne 
enfin  ,  &  lui  rendant  le  don  qu'il  kvoit 
perdu ,  elle  lui  rappdle  qu'après  TaVoir 
élue  pour  une  Vierge  pure-,  îl  avoit 
péché  en  touchant  indifcrétement  le 
collier  de  fa  nièce ,  parce  ^uil  eft  ho\ 
Ajiw  hgmme  m  touche  j^as  une  femmct 
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'^^égir?/'    Lorfque  ce  même  Pape  n'étoit  en- 
39^  -4<8.  cote  qu'Archidiacre  de  Rome,  il  con- 
fondit ,  par  un  grand  miracle  ,  un 
Archevêque  François ,  dont  le  Siège 
&  le  nom  font  reftés  inconnus.  Hil- 
NicoUi*Ar'  debrand  étoit  venu  en  France  en  qua- 
'%Tc^\^^^  de  Légat,  &  tenoit  un  Concile 
^loff,  aux  dans  la  Province  de  Lyon.  Cet  Arche- 
S  vêque,  accufé  de  fimonie ,  par  fon  in- 
5pintû$.    trépidité  &  la  hardieiTe  de  les  répon- 
fes ,  avoit  fait  taire  tous  fes  accufa- 
teurs«  Hildebrand ,  pour  lui  arracjier 
Taveu  de  fon  crime ,  fans  entrer  avec 


(i  )  Ceft  fur  ce  inîfade  6«  Grégoire  &  «uelques 
Autres ,  Apportés  par  Papebrock ,  que  la  Cour  de 
Rome  a  fondé  la  prétendue  fainteté  de  ce  Pape ,  & 
^u'efle  travaillé  à  fa  Béatification  :  mais  comme 
i  Eglife  Gallicane  ne  Ta  pas  admife ,  on  peut  rejeter^ 
fans  crainte  de  paiTer  pour  incrédule ,  toutes  les 
l^reuves  dont  on  a  roulu  Tétayer  ;  comme  l'attefta- 
tion  donnée  en  i^77«  par  rArclievè({ue  de  Salone, 
«[ue  fon  corps  »  près  de  500  ans  après  fa  mort ,  s*étoit 
trouvé  prefqu*entier  ÔC  revêtu  de  fes  ornemens.  On 
pedt  fans  doute  lire  de  même,  fans  les  croire  «  les 
autres  prodiges  que  Im  prêtent  les  vieilles  Chro- 
niques ,  ^  cette  flatnme  dont  on  Vavoit  vu  (buvent 
'«nvirOoné ,  figne  de  l'exulUnte  &  de  U  dignité  ponr 
fiscale ,  ^ifi  confunu  ceux  qui  y  réfiflent ,  6c  l'hiitoir^ 
tiè  ce  Seigneur,  dévoré  parla  foudre  pour  aTêirci 
4<f  1  anathteu»  ^  m  Pape,  4u«  du* 
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lui  dans  d'autres  preuves  de  juftifica- 
tion ,  s'écrie  :  Croyc['VouSj  Archevêque ,  j^^^io^Jj 
gue  le  Saint'Efprit  ne  foit  quunefub^  Hégire/ 
fiance  avec  le  Pere  &  le  Fils  ?  Je  U  crois,  39»  —  4^^* 
répond  avec  aflurance  le  Prélat  y  qui 
ne  voyoit  pas  où  venoit  cette  quef- 
tion  dans  TafFaire  agitée.  Eh  bien! 
répart  FArchidiacre  ,  dites  ,  Gloria 
Patri  &  Filio  &  Spiritui  SanSo.  VAr- 
ichevêque  entonne  le  verfet  ^  mais  ja- 
mais ,  &  quoiqu'il  le  tente  à  plufieurs 
rçprifes  ,  il  ne  peut  l'achever  ;  tou- 
jours arrêté  parle  nom  duS^  Efprit, 
il  ne  peut  prononcer  &  Spiritui 
SanSo.  Humilié,  confondu,  il ïe  jette 
aux  pieds  du  Légat ,  &  confefTe  qu'il 
eft  fimoniaque.  Auflîi- tôt  que^  fur  fon 
propre  aveu,  il  eft  dépofé  &  de  TEpif- 
copat  &  du  Sacerdoce,  toute  fa  liberté 
lui  revient  ,  &  il  prononce  le  varfet 
entier ,  auffi  intelligiblement  qu'il  l'eût 
fait  jufqu'alors.  Cet  exemple  non-féu- 
lement  força  dix-huit  Evêques  &  d'au- 
tres Prélats  à  renoncer  à  leur  Siège  , 
fans  attendre  ni  accufation  ni  condam- 
nation ;  mais  il  donna  la  naifTance  & 
le  nom  à  une  autre  forte  d'épreuve 
qui  fiit  appellée  k  Jugement  du  Sairur 
Efprie. 
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^     Ce  miracre  n'ëtoit  pas  encore  ffi 
la^Ghi^fc  Savant  que  celui  pat  lequel  un  de^ 
Mégirc pcédéccfleuTs  de  Grégoire  avoit  con- 
4«8.  fondu  un  autre  Prélat.  Umfred,  Arche- 
Kfcerf  ,ubi  yècjpQ  de  Ravenfies,  s*étoit  emparé  de 
qpelques  Domaines  de  TEfelifè  de  Ro- 
me, ufurpatibn  q\u  lui  atnra  les  fou^ 
dres  de  rexcomtnunîcation  de  la.  part 
du  Pontife   c*étoit  toujours  Léon  IXl 
Nizon^Evêqiie  dè  Frimngiie,  envoyé 
en  Italie  en  qualTté  dé  Cômmiilàîre- 
Impérial.^  fé  trouvant  à  Revenues  ^ 
slmmifça  dans  Ik  querelle ,  s'échappa 
en  faveur  de  FArcHevêque  &  en 
^réfence^en  difcours  calomiiiéux  con- 
tre Léon ,  &  dans  fôn  emportement'^ 
mtttsoit  un  dé  fés  dôîgts  ffir  fa  gorge', 
'  r'        êui  r  s'écrià-t-il ,  quun  gtaivc  me  là 
^upe^  Jî  je  ne  lé  fais  pas  dipojer  dt 
f honneur  de  rApop>latt^  Vl  eut  été  bien 
ràaculeux  que  le  doijgt  fût  devenu 
fi>udàih  le  glaive  vengeur,  &  Tonne^ 
Toft  pas  comment  FAuteur  ïCy  a  pas^ 
iongé  ;  il  fé  contente  d'ajouter  que- 
rAfcheveque,  attaqué  fur -lé -champ- 
d'im  mal  dé  gorge  inmpportable ,  moii>^ 
rut  le  troif^me  four  dans  Fimpéni*- 
tencs. 

Okiicioicoit  peut-^êtreqjie  ce  goûtr 
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)k>ur  le  mérveilleux  ne  régnoit  qu'en 
Italie  >  où  les  Moines  plus  multipliés  9  ^^^^ 
&  les  Papes  plus  puiflans  j  pouvoient  m^l"^ 
xépandre  plus  facilement  tous  les  pref-  5^* 
tiges  dont  il  leur  étoit  important  de 
Mciner  les  yeux  ;  mais  il  étoit  géné-  ^eî^,  chtx 
ral^  &  fi  je  ne  cite  pas  les  exemples  i«  Efp*- 
que  la  France  pourroit  fournir  y  c'cft  Sei  it$  li* 

Su'ils  font  aflex  connus  :  AiifTons  par  2:c^ 
eux  que  préfente  lUiftoire  d'Efpagne^  ^^^^1^' 
qui  en  fourmille  ;  ils  fuâiront  pour 
nous  donner  une  idée  des  appâts  qu*a* 
voit  cette  forte  de  prodiges  pour  les 
habitans  de  cette  contrée. 

Le  Roi  de  Navarre ,  Sanche  -  le-  Femnu^ 
Grand,  étant  un  jour  à  la  chafle  fur 
le  territoire  de  Tancienne  Palence,  qui 
avoit  été  minée,  un  fanglier  qu'il  avoit 
lancé  ,  s'enfonça  dans  le  plus  épais 
d'une  forêt,  où  le  Roi  le  pourfuivit. 
L'animal  fe  réfugia  dans  une  grotte  » 
qui  n'auroit  pas  été  pour  lui  un  fur 
afyle ,  A  au  moment  que  Sanche  levok 
le  bras  pour  le  percer  de  fon  épieu ,  il 
ne  l'eût  fenti  tout-à-coup  engourdi  Qc 
immoUle.  Frappé  de  ce  prodige ,  il  en 
cherche  la  caufe ,  &  la  trouve  dans  le 
lieu  même  qu'il  avoit  vouïu  fouiller 
4e  fang^  il  apper^oit  dans  cette  grattf 

y* 
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>— un  autel ,  fur  lequel  étoit  une  image 
^Z^i^^'  de  Saint  Antoine  :  à  cette  vue ,  il 
Hë^e reconnoît  fa  faute ,  &  le  principe  de 
39»  -483.  l'immobilité  de  fon  bras,  &  ,  pour  ré- 


le  poiint  de  commettre ,  il  fait  voeu  de 
bâtir  au  Saint  une  Eglife^  Auflî-tôt  'û 
recouvre  la  liberté  de  fon  bras  ;  ât 
s'emprefTant  d'accomplir  (a  promeffe^  . 
il  n'eft  pas  plutôt  de  retour  a  fa  Cour^ 

Îu'il  donne  ordre  à  TEvêque  tfOviédo^ 
)om  Ponce,  de  faire  bâtir  une  Eglife 
en  rhonneur  de  SaintAntoine,&même 
de  travailler  à  la  conftruâion  dune 
nouvelle  ville  de  Palence ,  fur  les  rui- 
nes de  Fancienne  :  mais  Bermude ,  Roi 
des  Afturies^  troubla  ce  rétabliffement, 
prétendant  que  ce  terrein  lui  appaf- 
tenoit ,  &  cette  conteftation  éleva  en- 
tre tes  deux  Rois  une  guerre ,  qu'on 
eft  fâché  de  trouver  après  un  miracle  , 
&  qui  fe  termina  enfin  en  faveur  du 
Roi  des  Afturies  ;  car  après  la  mort 
de  Dom  Sanche ,  la  nouvelle  Palence 
tomba  en  fon  pouvoir ,  par  la  trahifon 
de  l'Evêque  d'Oviédo,  qui  l'en  mit  en 
poiTeilion. 

L*autre  trait  eft  fùrement  encore 
inoins  édifiant,  quoiquH  ne  faille  pro- 


l'irrévérerice  qu'il  avoit  été  fur 
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bablément  Fattribuet  qu'au  zele  peu  f"*'^^*— 

éclairé  qu'avoient  les  Chrétiens  d'Ef-  Ere  Chrét. 
pagne  pour  la  converfion  des  Maures,  ^^égh^f 


chons  le  mot ,  abominable  ,  que  y 
lorfque  quelques  enfans  Mufulmans 
tomboient  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols  Chrétiens ,  après  les  avoir  bap- 
fifés  en  feeret,  ils  les  maffacroient,  dan$ 
la  crainte  quils  ne  fuffent  pervertie 
par  leurs  pères  ;  précautions  auxquel- 
les^ a  applaudi  un  Jéfuite  Çi) ,  d'une 
manière  bien  plus  abomihaole ,  en  di- 
fant  qu'il  étoit  probable  que  ces  Ef- 
pagnols  n'avoient  fait  aucun  péché* 


.  (i)  Le  Pere  de  Hollande». du  moins  (î  Ton  en 
croit  un  Livre  »  qui  pourrok  fort  ]»ien  n*être  qu*un 
Hbelle ,  puifque  c  eft  un  ouvrage  de  parti.  Il  parut  à 
Bruges  en  1690 >  fous  ce  titre:  l'InfaUncc  conforta 
due  ,  ou  U  Pere  de  Hollande ,  Jéfuite ,  convaincu  de 
tenir  &  d'avoir  prêché  une  doctrine  toute  meurtrière» 
On  y  reprochoit  à  ce  Religieux ,  outre  Tinfemale 
maxime  dont  nous  venons  de  rendre  compte  fur  Iç 
zele  de^  Efpagnols  ,  d'avoir  foutenu  ,  que  fi  les  Turcs 
^voient  furpris  la  ville  de  Bruges  ,  ceux  qui  tueroierU 
leurs  enfans  pour  éviter  qu'ils  ne  fujfent  élevés  dans 
V infidélité  ^  jeroleht  un  acte  méritoire  ;  que  ces  per» 
fonnes ,  poujfées  du  même  \ele  ,  ne  commettroient  aucun 
crime,  en  étouffant  des  malades  qui  ,  après  avoir  mené 
une  vie  déréglée ,  auroient  marqué  une  fincere  rifén* 
tance  ;  &  cela  pour  Us  empêcher  de  retourner  à  leurs, 
débauches» 


Il  étoit  û  fanati^ 


plutôt,  tran-  391-488. 
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Cette  cônduitê  étôit  bîeri  différenté  dè' 
itob^-i*^"^^'  cfeHe  qtfavoient  têntie  lès  Miififlman^^ 
'  Hëgit^r  envèrs  les  Chrétiens,  lorfiju'ilss'ëtôienr 
59ï-^4S^-  emparés  de  rÊfpagne  :  non-féidement 
Pkferiftiùfi  fls  leur  avoicnt  laiffé  la'libèrté  dë  leur" 
iw.îï"  culte  &  radminiftfatioïi  de  la  juffice  ;  - 
aC«î*     iftaisr  Os'  avoieftt  admis  dfes  Evêquesf 
jtifqtie  dans'leuts  Confeils; 

Ceft  fur  cette  condefcendancé  fan*^ 
doute  qti*on  a  forgé  l'hiAtoire  de  la  fille 
M.^^/^  du  Roi  de  Torléde ,  Almétnon ,  qu'oiï 
PHi/t.  /'h.  jjon^jjj^  cafje  ^      Cafilde,  dont  Ie*> 

Êglifès'  de  Tolède  ,  de  Eurgos ,  Si 
ijuelques  autres'  d^Êfpagne  font  la  fête  ' 
te  9  Août ,  &  qu'bn'  invoqufe  particu*^ 
fièrement  pour  la  guérifon  du  flux  de' 
éng.  Cette  Princefle,  dés  fon  enfance,  - 
^oit  toujours  témoigné  beaftCoùpf  ' 
Rattachement  pour*  les^  Chrétiens 
confoliant  en  fecret  ceux  que  fon 
perei  tênoit  dans  les  fers  ,  adoutif^ 
tant  leur  efclavage.  Elle  leur  portoit- 
fouvent  à  mànjgferra  fecret;  mais  mat-^ 
heureufement  Aimémon  ,  averti ,  la 
furpôt  un  jo\ir  qu'elle  allpir  remplir 
ce  pieux  office.  Il  rarrête  ^  il  lui  de- 
mande ce  qu'elle  porte  :  elle  répond 
que  ce  font  des^  rofes-;  &.les  Légen- 
^esj  (aoçpeoferqu!]!  efi  impoffiblé 
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içtïe  le  Dku  de  vérité  applaudiffcà  un  f*!— ^ 
inenfon|[e  par  im  mkacle  ,  ajoutent  EreChrit. 
^u'AImémon  y  découvrant  la  corbeille  *^gS?f  * 
qu'elle  portoity  &  votdant  voir ,  n*ap-  m 
perçut  en  effet  que  des  rofes.  Ceft  fur 
cette  aventure  qu'ils  fondent  la  con-« 
verfion  de  la  Pr inceffe  au  Chriftianii^ 
me.  Un  flux  de  faitg  dont  elle  fut  atta^ 
quée ,  &  qui  réfifta  à  tous  les  remèdes 
ordinaires ,  l'ayant  forcée ,  fur  lavis 
d'un  efclafve  Chrétien  ^  d'aller  prendre 
ies  eaux  du  lac  de  Saint- Vinicent ,  dans 
la  Province  de  Burgos,  elle-s'y  rendit^ 
&  n'y  eut  pas  plutôt  recouvré  la  fanté  ^ 
que  déclarant  qu'elle  n'étoit  venue  en 
Caftille  que  pour  embraffer  la  Refigion 
Chrétienne  ,  elle  renvoya  toute  fa 
fuite,  reçut  le  baptême ^  &  ie  confacra 
dans  un  Hermitage ,  près  de  Birbiefc^ , 
aux  miAérités  de  la  plus  rigoureufe  pé« 
nitence^ 

Si  l'impoiiufe  où  figitot^Tnce  don-  R«iîquesi 
noient  cours  à  tait  de  prodiges  de  ""P^^i^^** 
cette  efpece,  ce  n'étoient  pas  les  feuls  ^rfonn*^' 
moyens  qu'elles  miffent  en  ufage  pour  "?*„Ye^^ 
abrutir  les  efprifô ,  &  les  ravaler  à  tou-  mettiitpour 
tes  les  petiteflfes  de  la  plus  abfurde  P^^^**' 
fuperûition  :  les  reliques  en  fournif- 
jfbieat  ime  autre  ^  que  l'intérêt  multi- 
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f'^— —  plia ,  plus  qu*iJ  ne  Tavoit  fait  jataâîsy 
Ere  Chrét,  dans  ccttc  époquc  de  la  mauvaife  foi 
'^égi?f*  &  du  menfonge.  Malheureufement  ce 
391  -  i^i.  fût  moins  encore  la  dévotion  que  la 
Fiturjyj'.  cupidité,  qui  donna  lieu  aux  plus  hor* 

^Skifl^Ec.  "^^^^  genre.  La  réédifi- 

cUf.^  Ahréfé  cation  des  Eglifes  fut  le  prétexte  gé- 
IruSur^  néral  dont  elle  fe  fervit  pour  donner 
cours  aux  plus  monârueufes  erreurs  r 
comme  il  étoit  reçu  qu'on  ne  pouvoit 
confacrer  ni  Temples^  ni  autels  fans 
rdiques ,  &  que  cependant  on  vouloit 
attirer  des  pèlerinages  dans  les  Couvens 
ou  dans  les  VHles  ;  on  eut  recours  â 
tous  les  moyens  que  la  violence  ou 
la  iraude  fuggérerent^pour  s'en  pro- 
curer On  croyoit  faire  une  œuvre 
^  ftiéritoîre  en  les  volant  publiqueme;it> 
ou  en  les  dérobant.  Voilà  comment 
ritaUe  parvint,  an  onzième  fiecle,  à 
pofTéder  les  reliques  de  Saint  Nicolas  » 
que  des  Marchands  avoient  enlevées 
d'Antioche,  &  qu'ils  tranfporterent  à 
Bari.  Ce  fut  par  les  mêmes  voies  que 
les  Vicentins  perdirent  le  corps  de 
l'Hermite  François ,  Saint  Thibaut ,  de 
nUuftre  Maifon  des  Comtes  de  Cham- 
pagne :  ce  pieux  perfonnage  étoit  mort 
dans  leur  territoire^  &  ils  avoient  rc* 
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cueilli  fon  corps  ;  mais  les  Moines  de 
la  Vagandizzà  le  Içur  dérobèrent  ^  &  ,^^5^'^^ 
lorfque  Raoul  »  frère  de  ce  Saint ,  vint  Hégi^?, 
le  leur  redemander  >  on  lui  répondit 
qu'on  ne  vonloit  pas  priver  le  pays 
d'un  tréfor  fi  précieux,  pour  en  enrichir 
fine  contrée  étrangère.  Ce  ne  fut  qu'aux 
plus  vives  inftances  ^  &  peut-être  à  la 


réfolurent  a  partager  avec  Raoul  >  & 

3u  ils  lui  laiâerent  emporter  une  partie 
e  ces  reliques. 
.  Quand  on  ne  pouvoit  pas  s'en  pro- 
curer ainfi  par  des  violences  fecrettes  , 
on  s'en  procuroit  par  des  violences 
|>ubliques ,  &  THiftoire  fournit  plus 
d'un  exemple  de  guerres  fufcitées  pour 
la  poileffion  d'une  relique.  Si  ces  ref- 
fources  manquoient,  &  qu'on  n'eût 
auprès  de  foi  aucun  voifin  à  dépouil- 
ler i  on  en  forgeoit ,  fit  on  avoit  tou- 
jours foin  qu'elles  pafTaflent  pour  être 
de  celles  qui  étoient  alors  le  plus  en 
vogue.  Voilà  pourquoi  quelques  Saints 
ont  tant  de  têtes ,  tant  de  bras ,  re- 
connus toujours  pour  les  feuls  vé- 
ritables dans  les  contrées  qui  les 
polTedent.  Il  faut  tout  dire  ;  on  con- 
teiloit  quelquefois  la  validité  de  cç$ 


crainte  de  quelque  châtiment ,  qu'ils  fe 
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1**"*^  reliques  :  par  exemple  >  Guibert  ixi 
^treOirét.  jÎQgçnt  écrivit  coiitre  une  dent  de 
Héii^l'  Notre -  Seigneur ,  c|ue  les  Moines  de 
Saint-Médard  de  Soiflbns  prétendoient 
poflKdery&  prouva  qaïc  cette  préten^ 
tion  étoit  auffi  abfurde  ^  aufli  chimé^ 
rique  ^  aufi  faufle  que  ceUe  de  <iuel« 
ques  autres  Nk>ines ,  qui  croyoient^i 
«u  vouloient  faire  croire  ^  qu w  poffé* 
doient  le  nombril,  ou  d'autres  parties^ 
du  corps  de  Jefus-^hrift.  Simon,  Moine 
du  Mont-Sinai^  apporta ,  dans  le  ii% 
£ecley  à  Richard  y  Due  de  Normandie^* 
les  reliques  de  Sainte  Catherine  da 
Monit-Sinai  ;  alors  elles  furent  reçues 
aveuglément  :  mais  dans  le  dix  -fep^ 
^eme,  on  fiit  obligé  de  retrancher  àvt 
Bréviaire  de  Paris  9  la  commémoradoif 
de  cette  Sainte,  comme fàbuleufc,  & 
i^in  Auteur  moderne  dit  à  ce  fujet  *^ 
tttitféiut^  le  fameux  Dénicheur  de  Saints  y  Jean 
r  5^*  »  de  Launoi,  regardoitfi  bienla  vie  de 
w  Sainte  Caéierine  comme  une  fable  ^ 
»  que  tous  les  ans  le  25  Novembre  ^» 
»  jour  de  la  Fête  de  cette  Sainte  ,  il 
»  difoit  une  Meffe  de  Requiem  ;  c'étoic, 
»  dit-on  ,  fon  u(àge  le  jour  de  Saint 
n  Ignace  ,  dont  il  ne  regardoit  pas  le 


à 
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Ce^  fortes  de  méprifes  ne  fewient 
point  arrivées ,  fi  Ton  eût  pris  les  pré-  Ch^^^ 
cautions  qu  exigeoit  la  prudence  ,.pour  H^e  ^. 
n'être  poinr  trompé  :>  on  le  faifoit  auel-*  3^^-*- 4*^ 
quefois ,  en  foumettant  les  corps  a  Té-' 
preuve  du  feu  on  les  jetoit  dans  de«^ 
jM-afier^  ardens  ,  &  ceux  qui  y  réfif-»^ 
toient  &  en  fortoient  entiers,  étoient 
Inconnus ,  avec  une  grande  apparence 
^e  juffice,  pour  la  dépouille  mortelle- 
de  quelque  faint  perfonnage  mût- 
c'étoit  une  épreuve  à  laquelle  il  étoit 
bien  dangereux  prour  la  fraude  xle  s'e»- 
pofer  :  auffi  ne  la  propofoit-^n  pref**- 
.que  jamais:,  &  la  plupart  des  reliques^y 
admifes  faas  le  plus  léger  examen ,  fans^ 
qu*on  les  fuivît  exaâement  depuis  leur* 
drigîne ,  Se  qu  on  connut  toutes  leî- 
mains  par  kfquelks  elles^  avoient^ 
paflé  ,  auroient  eu  de  la  peirte  à  fou-' 
tenir  l'œil  critique  ,  qui  en  fit  proP 
crire  de  fi  fameufes  au  fiecle  der-^ 
nier  (i^. 


fi'}'En  it^CS  ,  dans  le  temps  que  le  '  Cardinal 
ivetli  envoyoft  cm  France,  6c  fur-tout  à  Paris,  unè- 
foule  d'oflcfrnens  de  Saints  inconnus,,  un  Protono^ 
taire  dii  S'.  Sii'^e-,  nofnm^  Miliet,,  qui  demeuroh  au 
Cloître  de  S*.  Marcel',  en  reçut  une*  càiffe  de  l*Çvêi 
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Le  plus  grand  mal  n'étoit  peut-être  pas^ 
Ere  Chrét.  Jans  la  vénération  qu'avoient  les  Fide- 
'^/glre^r  les  pour  des  reftes ,  qui  fouvent  méri- 
391  -  4S8.  toient  tout  autre  intiment ,  puifqu'on 
Pratiques  peutcroire  avec  F  Abbé  Fleury  ;  «  que 
frâ^tlU^  »  Dieu,  qui  connoît  le  fond  des  cœurs, 
tieufes,  fub-  »  ne  laifTepas  d'avoir  agréable  la  dévo- 
i>ffemuidc  ^  tion  des Peuples^qui  n'ayant qu'inten- 
la  Religion.  »  tion  del'honorer  aansfesSaints,réve- 
»  rent  de  bonne-foi  les  reliques  expo- 
»  fées  depuis  plufieurs  fiecles  à  la  vé- 
»  nération  des  Fidèles  :  ^  mais  les  maux 
irréparables  étoient  toutes  les  peti- 
tefles  9  toutes  les  abfurdités  de  la  fu- 
perffition  que  ces  impoftures  fomen* 
toient  ;  quifaifoient  confifter  toute  la 


L*Archevêque  de  Paris ,  Perefixe,  étant  alors  abfent, 
rEvêcj^ue  de  Soiflbns  ,  Bourlons ,  fut  prié  d'en  faire 
Le  Seufy  la  vérification.  Henri  Broifart ,  Chirurgien  qui  y,  fWt 
Hift,  de  la  a{>p«llé  ,  s^attacha  particulièrement  à  une  tète  pré* 
Ville  &  du  tendue  de  S*.  Fortunat,  Martyr;  il  s*apperçut  d*a- 
Diocefe  de  bord  que  les  dents  R*étoient  pas  proportionnées  à 
Parisp         la  tête  ;  ayant  voulu  lever  l'os  pétreux ,  il  vit  qu'U 
n'étoit  que  de  carton.  Sur  ces  indices  de  la  fraude, 
ayant  voulu  poulTer  l'examen  plus  loin  ,  il  fit  fubir 
i  ce  monument  de  Timpodure  ,  l'épreuve ,  non  du 
feu ,  mais  de  Toau.  La  tête  fitt  plongée  dans  une 
chaudière  bouillante  ,  où  elle  perdit  aufll-tôt  (a  fi- 
gure ;  on  la  retira  comme  un  hnge  mouillé ,  Ôc  l'on 
vit  clairement  que  ce  n'étoit  aue  du  carton  couvert 
d'une  toile  d'ortie  tannée  »  fort  rcfî^mblantç  à  1% 
^Oul§ur  des  os  humaine» 
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^iété  dans  quelques  aâes  extérieurs,  g——-- 
dans  quelques  formules  de  prières  ,  ^^«v 
dans  quelques  pratiques  minutieufes^,^*K^^re^f 
dans  quelques  dévotions  particulières  s^i-'i?*» 
à  tel  ou  tel  Saint  ^  à  Tabri  defquels 
on  croyoit  pouvoir  tout  fe  permettre  , 
tout  commettre  impimément.  Ce  n'é- 
toit  point  par  la  pratique  de  la  vertu 
qu^on  croyoit  Honorer  Dieii  ;  c^étott 
par  des  PfeauEttes,  des  génuflexions  > 
dés  coups  de  difciplines  ^  des  aumô-^ 
hes ,  des  pèlerinages  :  toutes  aSions  ^  FUuryi 
dit  rilluftre  &  refpeâable  Auteur  , 
que  ^e  me  plais  tant  à  citer ,  qus  ton 
peut  faire  fans  fe  convertir.  La  plupart 
des  peines  canoniques,  en  vigueur  pen- 
dant les  premiers  fiecles  de  TEglife  ^ 
étoient  tombées  dans  l'ouHi,  &  on  leur 
en  avoit  fubilitué ,  qui  ne  fembloient 
propres  qu'à  multiplier  le  crime.  On 
s'étoit  imaginé  que  chaque  péché  de 
même  efpece  exigeoitune  pénitence, 
&  que  fi  1  expiation,  par  exémpley  d'un 
homicide  >  demandoit  dix  ans  de  périi-^ 
tence>  celle  de  dix  en  demandoit  une 
de  cent.  Uimpoflîbilité  de  les  accom- 
plir avoit  fait  recourir  à  des  eftima^ 
tions,  à  des  compenfations,  qui,  pour 
quelques  momens  de  fouffrances  du 
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iff— —  corps  y  laiflbient  toute  liberté  aucœiti 
Ere  chrét.  Je  rcfter  dans  Tendurcil^ement^ 
*^^gb?f  *    Quelques  heures  employéesà  réciter 
41^1  -4^«  des  Pfeaumes  j  quelques  flagellations , 
rachetoiedt  des  années  de  crimes  ;  &  », 
pour  mettre  encore  le  vice  plus  à  Ton 
aife  >  on  lui  permettoit  de  faire  acquit- 
ter par  d'autres  fes  pénitences:  excel« 
lent  moyen  »  comme  le  remarqua  un 
Concile  nationnal  d'Angleterre ,  pour 
que  k  riche  fe  lauvât  plus  aifément 
que  le  pauvre;  car  les  Moines,  après 
avoir  impofé  à  un  Grand  despénitences 
convenables ,  fe  chargeoient  de  les  ac« 
quitter  pour  lui ,  moyennant  une  fom^ 
me  ^  ou  commuoient  les  peines  cano- 
niques en  f<Hidations  de  MonaAeres 
ou  d'Eglifes,  Ainii,  le  guerrier  féroce 

3ui  avoit  dévaôé  des  Villes ,  embrafé 
es  Temples ,  porté  le  trouMc  &  la 
défolation  dans  toute  la  Société, trou- 
voit  toujours  (bnsles  dépouilles  de  la 
cuerre  >  de  quoi  payer  les  crimes  de 
fa  guerre ,  &  le  moyen  d'échapper  aux 
pemes  portées  contre  les  mcendiau-es: 
en  quelques  contrées^  elles  confifloient 
dans  l'efclavage ,  auquel  on  les  con- 
damnoit ,  au  profit  de  ceux  dont  ils 
iivoîent  brûlé  les  poflcffions»  Godefiro^ 
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le-Boflu  ,  Duc  de  la  baffe-Lorraîne  , 
ayant  pris  la  ville  de  Verdun,  &  rayant 
traitée  en  Conquérant,  avoit  réduit  en  Hégirç^ 
cendres  b  grande  Eglife  de  Ste.  Marie  :  -4^^^* 
quoique  fonce  &  Guerrier  ,  il  fut 
obligé  de  fe  faire  donner  la  difcipline  ^ 
en  public ,  de  racheter  fes  cheveux  au 
prix  d*une  groffe  fomme ,  poiar  qu'ils 
ne  fuffent  point  rafés,  figne  de  Tefcla*- 
vage  ,  &  non  -  feulement  de  fournir 
Fargent  néceffeire  pour  la  réédificarion 
ée  TEglife  qu'il  avoit  détruite ,  mai* 
ày  prêter  lui-même  fon  miniftere, 
&  de  (ervir  de  Manoeuvre  aux  Ma»» 
çons  (i)» 


(i)  Il  en  arriva  autant  au  fameux  6oni£ice,  le 
-flus  grand  exaéleur  des  biens  de  PEglife  que  c«s 
temps  de  rapines  aient  porté  ;  &  (i  quelque  choft^ 
peut  cpnfoler  de  Taveuglement  de  4'«prit  humain.^ 
c^eft  de  voir  ces  petits  Tyrans  fournis  evix  -  mêm^s 
aux  Dcrpotes  quUs  &*étoient  donnés.  Ce  Bonii- 
-  face ,  dévot  voluptueux  y  trouvoit  dan&  les  compcn«>- 
fations  nouveHes ,  inventées  pour  effacer  les  péchés  ,,, 
un  fi  doux  foulagement  aux  remords  de  U  conC-^ 
cicnce  ,  qu*H  ne  fe  faifdit  nulTcrupule  d'accabler  fes- 
Vaflaux  des  impôts  les  plus  tyranniquesj  de  forte- 
qu'après  fa  mort  tr^is  Empereurs ,  dans  des  Diplômes 
«n  hiveur  de  la  ville  de  Lueques-,  furent  oMigés  de 
iupprtmer  pour  toujours  Us  mauvaifes  eoutumts  im^ 
f  ojéts  imns  le  temps  du  Marquis  Soràface,  W  ufur*- 

Soit  aufli  continuellement  le  bien  des  Eglifes  &  des* 
lûoaûeres ,  &  vendoit  les  Bénéfices  EccléfiafVque^ 
^  (W£ut$i  cutf   qiMi^  il  av^it  aioTi  accM^ 
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Cette  foumiffion  doit  paroitre  étoir- 
Ert  Chrét.  nante  •  d'après  ce  que  nous  avons  dit 
Hégire ,  de  lefpnt  du  temps,  qui  auroit  pu  fa* 
$9»  -  4W.  cilement  faire  trouver  a  Godefroi  quel- 
que Moine  qiii  eût  acquitté  toutes  ces 
pénitences  pour  de  Targent.  Car  s'il 
fe  trouvoit  quelque  faint  perfonnage 
que  la  feule  charité  engageât  à  fe  char- 
ger ainii  des  péchés  des  autres;  il  y 
en  avoit  encore  un  plus  grand  nombre 
qui  n'y  étoient  portés  que  par  le  feul 
intérêt  9  &  tous  n'étoient  pas  des  imi- 
tateurs bien  fidèles  de  St.  Dominique- 
pTi/f.  Ecch  l'EncpiraiTé.  Ce  Martyr  de  la  pénitence^ 
qui  tiroit  fon  furnom  de  la  chemife  de 
mailles  5  dont  il  étoit  toujours  couvert^ 
&  qu'a  n'ôtoit  que  poiir  fe  flageller 


imilé  la  fomine  de  fes  péchés,  il  étoU  pm 

d*ufagc  alors  d'dvoir  recoun  à  des  Confeffeurs ,  dît 
Muratori ,  il  alloit,  tous  les  ans  une  fois  y  en  chercher 
un  à  r Abbaye  de  Pompofa.  Les  Moines  &  VAbhé  U 
lavaient  de  les  péchés  ,& ,  lui  ,  faijoit  de  très^riches 
préfens  à  Leur  Eglife ,  à  laquelle  jamais  aucun  Roi 
n'en  fit  de  plus  confidérables.  Mais  il  y  retourna  fi 
fouvent  ,  Wà  la  nn  Xes  complaifans  Dire^eurs 
laiferent ,  oc  il  y  eut  une  année  où  il  n'en  fiit  pas 
quitte  à  iî  bon  marché.  Gui ,  Abbé  de  Pompota^ 
en  1044 ,  le  fit  lut  jour  dépouiller  nud  ,  devant  11a 
Autel  de  la  Vierge ,  &  ^res  lui  avoir  donné  rude- 
ment ta  difcipline ,  le  força  de  promettre  qu'il  ne 
vendroit  plus  aucuae  EgUle»  (Abrégé  de  l'Hifioirê 
4'Jtal.) 
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pouffa  ce  genre  de  mortifîcatian  auffi 
loin  qu'il  pouvoit  aller.  Non -feule-  fceCiirét. 
ment  il  répandoit  ainfi  fon  fang  pour  '^^rc^î* 
fes  propres  péchés  ,  mais  il  fe  char-  39»  -4W» 
geoit  encore  des  iniquités  du  Peuple  : 
on  peut  juger  de  la  multitude  des  coups 
dont  il  fe  frappa ,  &  fi  c'eft  avec  raifoR 
qu'on  a  dit  que  peau  étoit  devenue 
âuffi  noire  que  celle  d'un  Nègre ,  en 
fe  rappellant  qu'il  accompliflbit  faci- 
lement en  fix  jours  cent  ans  de  péni^ 
tence  ;  ces  cent  ans  dévoient  être  ra- 
chetés par  vingt  Pfeautiers,  compofés 
chaeim  de  cent  cinquante  Pfeaumes,  & 
il  falloit  les  accompagner  de  trois  cent$ 
mille  coups  de  difcipline^  à  raifon  de 
mille  pendant  dix  Pfeaumes.  Pierre 
Damien,  qui  nous  a  confervé  ces  faits, 
paroit  grand  amateur  de  cette  rude  & 
incroyable  flagellation,  &  la  recom- 
mande beaucoup  aux  Moines  de  fon 
temps,  dont  quelques-uns  en  effet  en 
«mbrafTerent  l'ufage  ,  qui  s'eft  perpé- 
tué jufqrfà  nous  :  il  ajoute ,  que  Saint 
Dominique  étoit  fi  expert  dans  cet  art, 
qif  il  agiuoit  en  même-temps  des  deux 
mains  ,  mais  fans  compter  le  double 
xonp  pour  deux  ^  &  que  dans  un  Ca-'  > 
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— ^  rême  il  accomplit  une  pénitence  efl« 

1^^*^'  ticrede  mille  ans. 
^ftkfgir?^    Ce  goût  de  la  difcipUne  ne  fe  con-» 

If  *  -  4i*-  centra  pas  dans  les  Cloîtres  ,  ou  il 
trouva  même  des  contradiâeurs  ^  parmi 
mielques  Moines  du  Mont-<Cainn,  qui 
s  élererent  contre  ces  rigueurs  en  plein 
Chapitre.  Il  pafla  dans  les  Villes  &  dans 
les  Villages  ^  &  jufqu'aux  femmes  mê- 
mes ^  qui  5  malgré  leur  délicate/Te ,  ai* 
moienc  mieux  racheter  leurs  foiblefTes 
par  quelcpies  coups  de  difcipline  en  ce 
monde  9  que  d*être  fans  cefle  en  proie 
âux  frayeurs  de  l'Enfer.  Cette  pratique 
générale  doit  peut-être  faire  paroitrç 
moins  étrange  un  fait  que  préfente  la 
vie  de  Saint  Romuald  5  &  qui  ^  dans  ce 
fiede^ne  pourroit  paiTer  que  pour  XtSst 
d*un  zele  -plus  qu*inconudéré«  Ayant 
appris  que  Sergius ,  fon  pere  »  qui  s'é- 
toit  ^t  Moine ,  fe  difpoibit  à  rentrer 
dans  le  monde  ^  il  alla  le  trouver^  lui 
attacha  ^  avec^es  chaînes  y  les  pieds 
^  les  mains  9  &  rayant  mis  dansTimr 


fouetter  qu'il  ne  lui  eût  promis  d'ab« 
jurer  fon  deilein ,  &  de  n^  point  aban* 
^domier  fon  Cloître  ;  un  pareil  trai| 


Digitized  by 


Google 


Inmdu^on.  Livre  IIL  Jfj^ 

iparoit  bien  contradiâoire  avec  la  con-  — 
duite  de  ce  même  homme ,  qui  appre^  0\tiu 
nant  à  lire  tfun  Maître  dur ,  &  étant  '^égj^î 
fans  ceffe  frappé  rudement  avec  une  i^»-4«t» 
baguette  fur  foreille  gauche ,  dès  qu'il 
faifoit  quelque  faute,  lui  dit  un  jour 
doucement  9  &:  avec  la  tranquillité  d'£- 
piâète  :  mon  Maître ,  frappt[  du  coté 
droit  ;  fe  fuis  prefque  fourd  du  côté 
gauche. 

Il  n'en  faudroit  peut-être  pas  da- 
vantage pour  prouver  quel  étoit  l'ef- 
prit  d*un  fiecle  où  la  piété  la  plus  pure^ 
tour-à-tour  fi  douce  &  fi  barbare,  don- 


malheureufement  il  ne  fournit  encore 
que  trop  d'autres  preuves  de  l'éton- 
nant abrutifTement  où  la  fuperflition 
avoit  plongé  toutes  les  ames.  Nous  en 
trouverions  fans  doute  une  dans  ces 
Pèlerinages ,  {>ar  lefquels  ^  ainfi  que 
par  la  flagellation,  on  crut  effacer  les 
péchés  ,  qui  faifoient  qudquefois  déj 
lerter  aux  Moines  mêmes  &  aux  Reli- 
gieufes  leur  clôture  ^  pour  aller  à  Rome 
Y>ii  à  Jérufalem ,  &  aont  l'abus  donn^ 
lieu  aux  Croifades  ;  mais  cet  article 
doit  être  traité  trop  en  grand  pour 
frouver  fii  place  ici  ^  &  41  l'occupern 
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tnieux  au  commeflcemait  de  lHiâoire. 
Ere  chrét.  Parbns  plutôt  de  ces  épreuves  p^  let 
'^Hégir^f *  cpielles  on  teiitoit  Dieu ,  que  le  Pape 
$9* -488.  Ëtienne  VL  long -temps  auparavant» 
pour  cette  raîfon  même ,  avoît  prof- 
crites^  que  les  Loixdu  duel  faifoient 
auffi  tomber  peu-à-peu  en  défuétude  » 
&  dont>  en  quelques  endroits  9  on  s'ef- 
forçoit  de  rétdîlk  l'ufege  &  tfaccré- 
diter  les  prodiges.  La  première  Croi- 
fade  nous  en  onrira  un  exemple  11  fin- 
guUer^  qu'il  eA  abiblument  néceiTaire 
d'en  prendre  une  idée  ,  &  nous  ne 
pouvons  mieux  la  puifer  que  dans  celle 
iqui  fit  le  plus  de  bruit  au  onzième 
fiede. 

Epwuve     On  connoît  celle  qui  fiit  tentée  ea 
tffi^"^  Efpagne  p6ur  favoir  lequel  on  devoit 
admettre^  ou  du  Mifiel  Romain,  ou 
ilu  Mozarabe  :  celle  à  laquelle  fe  fou- 
rnit le  Moine  Aldobrandin ,  que  ibii 
^Ahrigi  de  fiiccès  fit  fiimommerP/V/T^/^^^  mérite 
Mrù^dJ'  plus  de  détails.  On  fait  que  jamais  oa 
i'jra.  EccL  n*a  tant  crié  ,  &  nous  en  avons  déjà 
Hi/i,  EccL  ^     ji^fons,  contre  la  fimonie ,  qu'au 
onzième  fiecle.  Tous  ceux  qui  fe  pi* 
quoient  de  régularité ,  fe  Ploient  un 
devoir  de  tonner  contre  ce  crime ,  8p 
ks  Moines  de  ValloQbrenfe^tout  bouil- 
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hns  d'un  zele  encore  naifTant ,  furent 
ceux  qui  fe  diftinguerent  le  plus  à  cet  Ere^Chrét. 
égard.  Ils  s'imaginèrent  que  l'Evêque  ^^Ségire^,^* 
de  Florence ,  Pierre  de  Pavie ,  n'étoit  - 
mor^té  fur  fon  Siège  que ,  comme  tant 
d'auires,  après  l'avoir  payé.  Dans  cette 
fuppofition,  qui  étoit  au  moins  peu 
chrétienne  5  oubliant  qu'ils  avoient 
compu  avec  le  monde ,  &  ne  dévoient 
plus  s'occuper  de  ce  qui  s'y  paffoit 
ils  fe  oonftituerent  ,  de  leur  propre 
autorité ,  juges  de  leur  Evêque.  Ils  fe 
répandent  dans  les  rues  de  Florence^ 
& ,  ameutant  le  Peuple  contre  lui,  ils 
Soutiennent  qu'étant  fimoniaque ,  & 
dès-lors  hérétique,  il  n'eft  pas  permis 
de  recevoir  les  Sacremens  de  lui ,  nî 
de  ceux  qu'il  a  ordonnés.  Le  Duc  Go- 
defroi  ,  fous  l'autorité  duquel  étoit 
alors  Florence ,  pour  arrêter  le  défor- 
dre  que  ces  prédications  fanatiques 
-pou voient  exciter,  &  dont  les  trou- 
Iles  ,  qui  agitoient  alors  Milan  pour 
la  même  taifbn ,  ne  prouvoient  que 
trop  la  poffibilité ,  ordonna  à  ces  Moi- 
tiés de  retourner  dans  leur  Couvent , 
'&  d'obferver  le  plus  profond  filence 
rfur  des  objets  qui  lesregardoient  mobs 
.eue  perfonae^  les  menaçant  >  eux  &  les 
TomtIL  X 
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^^^"^"^"^  Clercs  qui  les  imitetoient,  de  les  trakrf 
^S^^^^'  comme  perturbateurs  âu  Tepos public. 
H^gire^^     3Les  Moines^  dans  ce  fiede ,  étoient 
opiniâtres.  Fiers  de  leur  inombre^  & 
'  ^     plus  encore  de  Tappiû  de  leur  Fonda- 
teur ,  à  quîlaiàinteté<de4a  vie  &  fc$ 
miracles  donnoient  beaucoup  de  cré- 
dit,  ceux-ci  ne  dnrent  aucun  compte 
de  ces  menaces  ^  &  continuèrent  £ 
tien  de  féduifie  le  Peuple  par  leurs  ac- 
cufations  5  que  plus  de  mille  pa^fonnes 
tnounirent  fan«  vouloir  recevoir  le 
Viatique,  &  qu'en  leur  obâination  ils 
Tefufoient  eux-mêmes  d'entrer  dans 
plufieurs  EgUies ,  &  même  de  les  faluo'^ 
îbus  prétexte  <^'elles  étoient  confa- 
crées  par  des  ifimoniaques.  Des  irré- 
Térences  fi  fcandaleufes  ne  fe  conn 
prendroîent  pas,  fi  Ton  ne  favoit  qu^ils 
•     ètoient  enflammés  par  un  Rechis  ^  qui 
n'étoit  point  de  leur  Ordre ,  &  qui 
vécut  cinquante  ans  i  Florence ,  ren- 
fermé près  de  l'Eglife  de  Sainte-Marie^  1 
où  les  avis  qu'il  donnoit  à  ceux  qw  I 
alloient  le  confuker ,  lui  aetiroimt  une 
grande  ronfidératîon.  Ce  Cénotite  ^  | 
nommé  Teuzon ,  fi  Ton  en  croit  Pierre 
Damien  ^^qui  nous  a  laîflé  ces  détails  ^ 
étott  un  de  ces  hommes  ignorans^ 
entêtée  i  orguàUeia:^  ai^ans^  qfù,  nç 
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font  que  trop  communs  dans  tous  les 
^ecles,  &  qui,  à  câufe  i^  îa  fainteté  EreChrét. 
^e  leur  vie,  croyant  avoir  des  rela-  '"^^Hé'gire'f* 
tîons  plus  intimes  ^vec  Dieu ,  mépri-  W  —  4*^» 
'ferit  tous  les  hommes.  Cétôit  le  plus 
ïougueu?c  &  le  plus  opiniâtre  ennemi 
de  la  fimonie^;  &  il  avoit  Une  fi  dé- 
daigneufe  i'dëe  3e  tous  les  Prêtres  de 
Tlorence^  quil  ne  rece voit  les  faCre* 
tmens  qii'une  ifoi$  rannée,  non  pas  mê- 
me des  mains  des  Moines  de  Vallora- 
iDreufe,  mais  de  quelque  Prêtre  étran? 
;ger  ,  qu  il  ifaifoit  venir  exprès. 

Malgré  ce  méjpris ,  fes  infinuatioîis 
auprès  d'eux  avoierit  fi  bien  réuffi,  que 
non  -feulement ,  d'après  fes  fiiggeftions, 
lils  quittoient  fans  ceffe  leut  iolitude> 
pour  aller  daiK  les  rues  &  les  places 
publiques  de  FloxenCe  ^  trier  au  fimo- 
niaque ,  à  Timpie  contre  leur  ÏBvêque, 
mais  qu'ils  demandèrent,  en  1063,  au 
Tape  Alexandre  XL  là  permiffion  de 
|)rouver  la  vérité  de  leurs  àccufations 

Î)ar  l'épreuve  du  fett.  Ce  Pontife  eut 
a  fageffe  de  les  refufer  ,  quoique  le 
femeux  Hildebrand  appuyât  leur  de* 
mande.  Il  leur  défendit  même  de  quit« 
ter  déformais  leur  clôture  >  pour  rem« 
jpUr  des  miflions  auxquelles  ils  n'étoient 
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!  point  appellés.  Ces  ordres  ne  firent  que 

Ere  Chxéu  fufpendrc  les  troubles  pour  quelque 
*°Hëgirt^/'  temps.  Quatre  ans  après  ils  fe  rauu* 
391  -  488.  sierent  avec  plus  de  fiireur ,  &  les  Moi- 
nes demandèrent  de  nouveau  l'épreu- 
ve ,  que  le  Pape  eut  encore  la  conf- 
iance de  refufer.  Mais  ils  avoient  dans 
l'intervalle  tellement  foule  vêles  efprits, 
'  que  le  Confeil  de  la  Ville ,  malgré  la 
'  réfiftance  du  Pape ,  &  les  menaces  du 
'Duc  Godefroi  &  delà  Comteffe  Ma- 
'thilde,  fe  crut  obliçé  de  l'accorder. 
Ce  fiit  le  Mercredu  de  la  première  fe- 
1067.    tnaine  du  Carême ,  qui  fut  choifi  pour 
a8  f/r.    donner  au  Peuple  le  plaifir  de  ce  fpeâa- 
'  cle  ;  &  le  Moine  Aldobrandin  y  noble 
'  Floren  tîn,précédemmentPrévôt  de  Pat 
fignano ,  Monaftere  de  l'Ordre  de  Val- 
^  lombreufe  ^  &  alors  fimple  Moine  dans 
'celui  de  Saint -Sauveur  9  de  la  même 
Congrégation ,  fe  chargea  d'y  jouer  le 
principal  rôle.  Au  jour  marqué^  auprès 
' de  deux  bûchers,  élevés  parallèlement 
'à  la  hauteur  de  quatre  pieds  &  demi, 
]  longs  de  dix ,  larges  de  cinq  9  diftans 
d'une  brafTe  y  &  prefqu*€ntiérement  ré- 
'duits  en  charbons  ardens,  Pierre,  après 
"avoir  dit  une  Meffe  folemnelle  y  s'a- 
"yahce  un  crucifix  à  la  jùiaiii ,  couv^ 
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de  tous  fes  ornemens  ,  excepté  la  ! 
chafuble  qu'il  venoit  de  quitter,  &  »  j^5,o'^* 
fuivi  des  Abbés  &  des  Moines  de  fa  ^^é^rtl* 
Congrégation  ,  qui  chantoient  les  Li-  39^-488. 
tanies.  Quand  elles  font  finies ,  le  Peu- 
ple ,  qui  joignoi^  fes  prières  aux  leiurs  ^ 
fett  filence ,  &  on  entend  Pierre ,  qui , 
d'une  voix  forte ,  prononce  ces  paro-- 
les  :  Seigneur  Jefus-Chrift ,  je  vous  fup-^ 
plie  ,  s  il  ejl  vrai  que  Pierre  de  Pavie  ait 
ufurpé  le  Siège  de  Florence  par  fimonuy 
de  me  fecourir  en  ce  terrible  jugement^ 
&  de  me  préferver  de  toute  atteinte  du 
feu  ^  comme  vous  préfervdtes  autrefois 
Us  trois  enfans  dans  la  fournaife^ 

Le  Peuple  applaudit  &  crie  amen^ 
Pierre  alors  fe  prépare  à  procéder  à 
fon  épreuve  ;  mais  auparavant  il  de- 
mande combien  de  temps  on  veut  qu'il 
refte  dans  le  feu,  A  cette  queftion,qu'en 
un  fiecle  comme  le  nôtre ,  en  pareille 
occafion ,  on  n'auroit  point  faite  fans 
jeter  de  violens  foupçons  dans  lame 
des  fpeâateurs,  on  lui  répond  qu'il 
fuffit  qu'il  paffe  gravement  entre  les 
deux  bûchers.  Le  hardi  Cénobite  y 
entre  foudain ,  en  fe  muniffant  du  fîgne 
de  la  croix  ,  les  yeux  fixés  fur  fon 
f  rucjifix  y  les  pieds  nuds  >  &  d'un  pas 
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555?  modéré  ;  on  te  perd  dè  vue,  maïs 
Chrét.  reparoît  bientôt  à  Fautre  extrémité: 
rt^^' du  bûcher,  fans  qu'il  parut  avoir 
4^  reffenti  aucune  impreffion  du  feu  V, 
ni  fur  fon  corps  ,  ni  fur  fes  vête-^ 
mens.  Cet  événement  étoit  d'autant 
plus  prodigieux  pour  Ik  fôulë  qui  le^ 
contempioit,  qu'à  Ten  croire,  Iprfqu'it: 
étoit  prêt  à  lortir  ,  s'étant  apperçiv 
que  le  manipule  s^^étpit  détaché  de^ 
ton  bras,  il  étoit  retourné  fur  fes  pa$^ 

Êour  le  ramaffen  Pferre  ne  voulant- 
liffer  aucun  doute  fur  la  vérité  dei 
Faccufation,  s*ofFroit  de  rentrer  dé  nou- 
veau dans  les  flammes  ;  mais  le  Peuplé  : 
ne  le  permit  pas,  Profîèrné  à  fés  pièds 
qu'il.  baifdit,  ainfi  que  fes  vêtemens, 
chantant  les  louanges  de  Dieu ,  verfant: 
des  larmesv  de  joie ,  exaltant  St.  Pierre 
&  déteftant  Simon  Iç  Magicien  ,  i^ 
Fempêcha  de  retourner  à  fa  périlleufe' 
épreuve*  Elle  fut  pour  cette  populace, 
ijne  conviâion  du  crime  de  ion  Evê- 
que,  &  pour  le  Pape  une  néceffité  dç 
dépofer  le  malheureux  Pierre  de  Pavie, 

2ui ,  coupable  ou  non ,  fut  dégradé  ,  . 
:  rfla  enfévelir  fa  honte  dans^  le  Mor 
naftere;:mêîme  de  Saint-Sauveur ,  où  \V 
prit  rh^bit. ,  Quaint  à.  fon  terrible  apta» 
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gônrfte  Pierre ,  dè$  -  lors  furnomiaé 
Ignée  ,  devenu  d'abord  Abbé  de  Fruec-  J^5to?5: 
chio ,  enfuite  Car^ncrf  -  Evêque  d'Al-   tfégjre  / 
bane,  il  eiit  toujours  à  fe  louer  d'une  39*-  48«« 
journée  qui  fît  fa  fortune  dans  ce 
inonde  &  affiira  fon  felut  dans  l'autre  j 
du  moins  s'il  en  faut  croire  un  Marty* 
rologe  de  l'Ordre  de  Saint  Benok,  dont 
la  Congrégation  de  VaUamfbreufe  fai- 
foit  partfe,  &  qui  l'a  mis  au  nombre  de 
fes  Saints» 

Onfentl'immenfué  de  pouvoir  que  Déconfès; 
dévoient  acquérir  fur  le  Peuple  ,  des  "it^'^^^ùt-" 
hommes  à  qiri  de  pareilles  aventures  pations 
réufHfToient.  On  en  trouve  un  exem-  Se«ok^dT 
pie  bien  frappant  dans  le  traitement  leurs  bi^m. 
injurieiuc  que  la.  cupidité  fe  permettoit 
contre  ceux  qu'èllëappeH(>irjD<?aw^^j^> 
c'efl-à-dire ,  morts  fans  avoir  donné 
nne  partie  de  leur  bien  à  TEgUfe.  Parmi 
les  louabks  coutumes  j  e3q)refnon  qut 
femble  avoir  été  inventée  par  l'ironie  y 
&  que  le  Clergé  avoît  cependant  con- 
fecrée  à  défigner  fes^xaâions,  fous  un 
nom  moins  odieur;  celle  dont  il  fe 
montra*    plus  jaloux ,  fiit  le  défpoti- 
que  empire  qu'il'  exerça  fur-  tous  lesr 
Fidèles  morts  fàns  tefler ,  du  moins. 
faDartie  .  en  &v«ur  de  l'Egtife*^  La^ 
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—  Morale  paffoit  légèrement  fur  une  fbiJe 

i^ô-^^"^*"  de  crimes,  qui  outra^coient  également 
^é^^l'  &  la  majeftède  la  Religion  &  la  fûreté 

5^1 -488*  de  la  Société  :  mais  elle  n'avoit  pas 
Du  Céing.  la  même  indulcence  pouf  quiconque 

ustêxSL  ^yoit  eu  le  malheur  de  mourir  fans  (e 
confeffer,  fans  recevoir  le  Viatique, 
&  lur-tout  fans  avoir  fait  un  teâament. 
Il  eût  été  inutile  à  fes  enfans  ou  à  fe^ 
héritiers  naturels  d'alléguer  une  mort 
fubite ,  imprévue  ;  le  défunt  n'en  pa- 
roifToit  que  plus  coupable  5  de  pareilles 
morts  étant  régardées  comme  un  châ>» 
dment  de  Dieu ,  &  ceux  qui  en  étoient 
frappés  étant  preiqu'aufli  en  horreur 
que  les  fuicides* 

Ce  n'étoît  pas  affez  pour  quelques 
EccléfiaftiqueSjdans  quelques  contrées^ 
de  s'être  emparés  de  Fexécution  des  tef- 
tamens ,  de  l'appofition  des  fcellés ,  de 
la  confeâion  des  inventaires;  ils  pré* 
tendirent  encore  à  la  plus  riche  partie 
de  la  (fêpouille  de  ceux  qui  étoient 
morts  fans  langue  ,  c'eft-à-dire ,  dans 
le  langage  aufli  barbare  que  la  cou-, 
tume  ,  fans  avoir  tefté.  Tous  les  Chré-^ 
tiens  fe  virent  contraints  d'abandonner 
en  mourant  ,  au  moins  ,  la  dixième 
p^jTtie  de  leurs  biens  à  l'Eglife  ,^  $'il5  oft 
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Touloient  laifler  après  eux  la  mémoire  ^ 
d'un  réprouvé.  On  les  y  exhortoit  dans  Chrét. 
ces  momens  o\x  Thomme ,  prefque  ^^Hégire^,^* 
anéanti ,  fe  dépouillant  de  toutes  pen-  ^  -4«s- 
fées  terreftres  ,  &  rempli  des  terreurs 
d  un  autre  monde ,  ne  s'occupe  que  de 
rimmenfe  intervalle  qu'il  va  franchir , 
&  prête  une  oreille  fi  facile  à  la  fé- 
duâion  ;  s'il  fe  trouvoit  quelques  ren 
belles,  ils étoient  bientôt  forcés  à  tous 
les  facrifîces  qu'on  exigeoit>  par  la 
privation  de  rrf)folution ,  du  viatique  , 
de  la  fépulture  »  dont  on  lés  menaçoit«r 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  me- 
naces fiifFent  vaines  la  fuperffitio» 
avoit  tellement  abruti  les  efprits  ^  que 
la  cupidité  ,  couverte  du  voile  de  la 
Religion  ,  &  fbutenue  du  fanatifme ,  Monmfy. 
avoit  Taudace  de  les  exécuter à  moins 
que  les  héritiers ,  pour  fe  fouftraire  à 
toutes  les  avanies,  à  tous  les  oppro- 
bres que  leur  auroit  fufcités  une  con- 
duite contraire  ,  n'obtinffent  la  fén 
pulture  du  défimt,  (bit  en  payant  \\r% 
droit  à  TEvêque  >  qui  daignok  raccor- 
der, fbit  en  permettant  cpi'il  nommât 
des  Arbitres ,  pour  fixer  avec  eux  c«^ 
que  le  mort  auroit  du  donner^  à  TE-^ 
{^^e^&'il  eût  fait  ua  teûamcnt. 
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rEfprît  des  Croijadis.^ 
On  fe  demande  peut-être  d*oii-pofîi- 
joTO-^^s*  voit  venir,  tfune  part,  une  telle  har* 

Hégire  /  diefle ,  de^autre ,  luie  tellé  imbécillité?  , 
391» -h88».  car,  dans  le  dix4iuitieme  fiecle ,  à  .ceù. 
Aims<iu'ott  égard  on  peut  trancher  les-mots-,  parce 
«^'ud-  ^'il  »>Y  ^  perfonne  à  qui  il  foit  reftè 
«attoAt,     aflez  peude  pudeur, pour  trouver  les 
expreâions  trop  fortes  quand  il  s^agi^ 
de  pareils  abus.  Sans  compter  Ja  foule^ 
de  caufes  que  nous-avons^  détaillées  juf-^ 
qu'ici ,  en  peut  regarder  comme  une 
des  principales,  Texcommumcation  ^ 
dont  les  foudres,  au  onzième  fiecle,  pa-» 
roiffoient  auffi  terribles  qu  ils  ^toient*- 
AbrM  diiVSAÛtti^Wé^.  Dcpuis  k  dixième  )  on  s'é-^ 
^ffJtJuif  îwt^  efforcé  d'en  rendre  les  écJats  ef- 
COUT»  O*  Htf  frayans  :  on  avoit  ajouté  de  nouvçBeS' 
^AhrJ^^^^  formules  aux  anciennes,  en  employan^ 
iHiji.  d'ïi.  les  noms- de  Coré ,  Dathan  ,  Abiron  ^ 
I^J^^^-^  mrifi  que  celui  dè Judas,  ftirchargées  en- 
core de  toutes  les-  malédtâions  Avt 
Pfeaume  io8,  &  fîilminées  au  fon  des^ 
clocl&s  &  à  Textinâion  des  Itimieres*- 
Quiconque  mouroit  frappé  de  Fana— 
thème ,  n^Voit  plus  aucune  part  aux^ 
fiiffrages  dés  fidèles  ;  ilétoit  privé  de 
tout-es  les  prières  publiques^  .âfiJ'çii?' 
n^offreit  phis  pour  lui  le  facrifîce  d€f  la? 
Mefle.Cétûitpeude  cesgeinesi  a^-ouées^ 
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pïaûr  TEglife  f^on  y  en  ajoutôit  uii  plus^ 
grand  nombre  qii^Ue  ne  pou  voit  que  EreOtét. 

Tir       Ll  J  L  ^  .1000-1095* 

réprouver.  Ulemble  que  des-pénitences  Hégire . 
canoniques  n'eirffent  pu  s'étendre  que  3»»— 4^8* 
fur  les  ames  ;  on  voulut  qivellesliaiTent 
le  corps  :  un  Et  communié  ne  pouvoir 
plus  habiter  avec  fa  femme;  il  étoit 
iaipendu  de  tôutes  les  fondions  trivile» 
&  militaires  ;  it  ne  pouvoit  fe  faire 
couper  ni  les  cBeveux,  ni  la  barbe;, 
en  lui  défenéoit  même  de  paroître  aux 
bains  pid^lics  y  oa  de  changer  de  linge  ^ 
&  on  s'eflForçoit  enfin- de  le  rendre  de 
tôutes^façôns  pour  la  Société  un  objelr 
tfhorreur  &  d'exécration*  On  fait 
venture  dit  Roi  Robert,-&  celle,  plus^ 
poftérieure,  d'une  fiUe  de  pie  ,  qut^ 
s^^tant'livréei^^  Eudes  le  Pelletier  ,  & 
ajranr  appris  enfiiitequ*il  étok  excom* 
munié  dëpuis^  phÂ  de  Ibc  tnois ,  tomba^ 
à  cettenouveUe,  dânsdes  convulfions^ 
qui  feroienr  peut  -  êfire  devenues  dan- 
gereufes  pour  fanrk^.&nsrinter<ceffioa 
d\m  fdîrtt  Diacre. 

Mais  le  grand  mal,  TaBus  criant,  étbit 
Fénormeexfeniion  qn  on  a  voit  donnée 
à*  ces'peines  canoniques*  San» entrer 
dans  des.  détails  fur  toute^celleM}ui  fii- 
«or  lancées  par  Tliiquité  >  quL^.  au 
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TEJprit  dis  Croijadhi, 
^ÊÊÊÊÊÊÊÊmB  moindre  débat,  à  la  plus  légère  difficufté^. 
Ere  Chrët.  auliloindre  intérêtxivil  à  démêler  entre' 
^lié^Vl  la  jurifdiaion  eccléfiaffiyie  &  la  puii^ 
y$i  -48«.  fance  féculrere ,  tomboient  avec  éclat 
fur  celle-ci  ;  fens  nombrer  tous  les  at*^ 
tentats  en  ce  genre  que  fe  permit  Gré- 
goire VIL  toutes  ks^cenfures  dont  ifc 
accabla  fes  ennemis^  gnmds  oupetits  in'-- 
diftinâement,  toutes  les  autres  peîne& 
^u'il  prétettdoit  qu'elfes  emportoienfr 
àe  droit  :  fouvenons^nous  que  ^  de  mê- 
me que  cette  efpece  d!armes  meur»- 
trieres  qui  frappent  fins  fe  feire  cn^ 
fendre,  l'excommunication  foudroyoit 
feuyent  cFune  manière  invifible,  8k 
qu'on  portoit  avec  foi  la  Héffiire,  fao» 
avoir  fentl  Fatteinte  du  coup.  Qiiîr 
concjue  communiquoitaveciin  Excom- 
munié,  encouroit  hii-m&ne  rexcom- 
ittimication.  Les,  befoins  cte  la- Société^ 
tapprochant  nécefiairement  tous^  lesL 
bommes,  le  mal  (e  communiqiioitainfit 
de  proche  en  proche^^fins  qu'on  fut  dè^ 
quelle  manière  on  en  avoit  été  infe&é^ 
&  il  arriva  alors  qaen  AHemagne,  ei% 
Italie  &  en  France ,  il'  ne  fe  trouvai 
prefqne  jperfonne  qui  ne  le  portât  Se 
œ  le  répandit  à  foja  tour  &o&  sleot 
douter..  ' 
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*   Cette  rigueur»  jullement  modérée 
par  le  Concile  de  BafEes ,  &       une  Ere  Chrét. 
ConfBtution  de  Martin  V.  fembîoit,  '^Hégîr?!^ 
au  premier  coup  d'œil  ^  avouée  par  la  3^i  — 488*. 
difcipline  de  la  primitive  Eglife^puif- 
que  le  CoBcile  d'Antioche ,  en  341  ^ 
prononça  l'excommunication  contre 
ceux  qui  conummiqueroient  avec  des 
Clercs  dépofés  ;  mais  elfe  étoit  con- 
traire aux  préceptes  mêmes  de  Jefiis- 
Chrift^  n  ordonne  de  reprendre  celui    infiit.  a» 
qui  nous  a  ofïenfés ,  d  abord  ea  par-  f^^^i^^ 
ticulier^  enfuite  devant  deux  ou  trois 
témoins  ^  &  enfin  >  s'il  ne  le  corrigé 
pas ,  en  pt éfence  de  tous  tes  Fide-^ 
les.  Ce  précepte  indique  bien  clai-  ^ 
rement  trois  monitions  ,  qui  étoient 
oubliées  dans  un  genre  d' excommuni* 
catjon^,  fouvent  inconnue  ^  puifque  de 
degrés  crr  degrés  il  devoit  néceffaire* 
ment  arriver  qu'im  homme  commu- 
niquât avec  un  autre  ,  quî ,  fans  qu'il 
le  fût  y  a  voit  encouru  l'éxcommuni-^ 
cation^ 

Cétoit  mcm«  une  faute  en-  politi- 
que ;  auflî  Grégoire  s'émpreflart-il  de 
hi  réparer  r  il  fèntît  qu'en  voulant  for»- 
tiôer  fes  armes  ,  il  ne  fiifôit  que  les 
ésLQXiSkt^  &  il  ie  hâta  de.  dénouerune 


/ 
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partie  des  liens  ,  qu'on  eât'Wentôr- 
EreChrét.bri{;és,.sUneks  aToir  relâchés.  On 
"Hégîr^r  ime  lettre  <m'il.  écrivit  à  Gui^ 

591  -  4S8.  I>ert,  Archerêque  de  Rayennes^  où  ^ * 
Grtg.  parmi  une  ibulede  traits,  qui  font  peu» 
*t'>.^  /.  d'honneur  i  fon  dprit,  on  en  trouva 
un  qui  en  fait  beaucoup  à  fon  coeurs  - 
G'eft  lorfqu^il  anathématife  la  coutume 
horrible  &  barbare  <^  permettoit  aux» 
habitans  des  coles  de  la  mer,  non-:- 
ieulement  de  piller  les  effets  des  nau^- 
fragés  échoués  fur  léu»  rives,  mais^^ 
de  leur,  ravir  la  libérté ,  &  d'ewrcer 
tmpitayablement^  moins  en  vMtUifi//F 
iiok  légal ,  que  par  nnffiraticn.  dw 


ce  Pontire ,  cet^odieux  droifd^âubaine 
dont  les  principes,  à  la  ionte  de  Thu-* 
manité,  ne  font  pas  encore  eâ^és^i»^ 
Code  de  toutes  les  Nations* 

Après  cet  aâe ,  quîpvouve  que  Gré-* 
goire  neregatdoit  pas^  du*moinsquan^  ' 
E  n'étoit  pas  otfufqué  pat  fes  gaffions  ^ 
comme  un  vain  nom  ,.le  beau  titre  da 
Pere  conrmunxles  Fidete;fon  cœurfe/ 
hiffoit  encore  fléchir  furun  objet  oiBt 
il  n*étoit  pas  moins  noble  dVit  eirercerr 
j^ri^i  ii  fes  fondions.  «  De  "plus^*,  ajoutdit^  il  ^ 
wa^d:it.  >^  jpatce  que  nous  voyons  >: nos  gédhé» 
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M*  l*ëxigeant  ainfi ,  bôaucanp  -âé  gens  y  — — ^ 
>f  ou  par  ignc>ra»ce>  ou  par  excès  de  Chrét». 
>f  nmpliGité  ,  ou  par  crainte ,  ou  même  Hëgirev 
H*  par  néceffité,  périr  tous  les  j^iirs  439* 
caufe  dé  Texcommunication nous^ 
cédons  à  la  miféricorde ,  &  pour  um 
pf  temps.,  jîou«  tempérons  9.  autant  que* 
>h  nous  le  pouvons^,  la  Sentence  de» 
H*  l'excommunication*  »  Enfuite  venoit'; 
T-énumération  des  perfonnes  qu'il  tiroit^ 
des  liens  de  Tanathême  les  femme;s  ^ 
fes  enfâns^,  tes^  ferfSs^  les  payfans^  &; 
toutes  les  -  efpe«s  d'efdaves  ou  d^j 
domeftiiques ,  ainfi  que  tous  les  gens;./ 
<|ui  n'avoienr-pas  afféz  de  liaifon,  din- 
iraiité  avec  la  Cour- d^  Allemagne  ^  pouir* 
oue  le  crime  fïVt  commis  par  leurs^on— 
feils.'  Il  leur  affocioit  encore  ceux  quiîr 
avoient  ;  fans  le  favoir^  quelqive  com- 
merce avec  les  Excommuniés  9  .  dans^ 
toutes  les  efpeces  de  degrés,  de  même ^ 
que  tous  Députés,  ï^ferins,  Voya- 
geurs,.qui,  fe  trouvant  dans  im  pays*? 
d'Excommuniés  i  &  n'y  pouvantiabre* 
par  eux  -  mêmec  des^  provifit)ns  ^  ovê<> 
n'ayant  pas  de  quoi  les  payer  ,  .ot  re— 
cevroient  d'eux.  Il  terminoit  faf  lettre- 
par  un  a£ïe  de  modération ,  .donfe  ifc 
fifLat  d!autaHt'pIu&.lui  faite  honnexu:'^ 
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— '  cjue  de  femblables  font  rares  dam 
Ere  Chrét.  yie ,  &  OH  Ufoit  à  la  fin  ces  mots  ^ 
*^égire^^*  véritablement  infpirés  par  le  zele  &  la 
59t-4SS.  charité  chrétienne  :  ¥  &  âquelqu^un^ 
»  non  par  mépris  de  Texcommimica- 
tion,  mais  par  un  motif  dliumanité  , 
»  veut  donner  quelque  chofe  aux  Ex- 
w  commtmiés  pour  leur  fubiiflance> 
n  nous  ne  le  défendons  pas  ;  h  tant 
il  eft  vrai  que  dans  un  homme,  odieux  y, 
il  ne  faudroit  fouvent  quune  feule 
pafHon  de  moins  ,  pour  le  rendre  ref- 
peâaUe  à  tous  les/egards&  à  tous  les 
£ecles  ! 

Ft^niTme  Quiconque,  de  llCfioire  du  onzième^ 
ëégiufé^ré.     Ykxoii  que  celle  des  excommuoica- 

gnantaumr-   ,  -  ^       .  •        /  • 

ficudesCé-  tions»  des  pemes  qui  y  étoient  atta» 
îhXtes.  "i^^l  la  févérité  qtfott  apportoit 
auic.riede  dans  1  exécution  y  le  perfuaderoitqu  il 
tty  eût  jamais  d'âge  où  la  rigueur  de 
îa  première  di£:ipline  obfervée  plus, 
exaâement;  oii  les  Peuples  fiiffent  plus 
dét^hés  de  tout  culte  étranger  ;  où  le 
vrai  Dieu  fût  mieux  connu  &  adoré 
plus  refpedlueufement  ^  oir  fes  Minif- 
très ,  remplis  d'une  plus  grande  idée  de 
fe  ma '.efté ,  s'efforçaflent  de  fe  rendre 
plus  dignes  de  communiquer  avec  lui  ^ 
park  i^vérité de  kur  morale>  la furr 
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reté  de  leurs  mœurs ,  la  pompe  de  leurs 
cérémonies.  Cependant,  plus  on  s'ap-  ,^1*^^^*' 
pelantit  fur  les  monumens  que  ce  necle    Hégir*  ^ 
nous  a  laiffés ,  plus  on  voit  avec  fur-  39^ -^'^ 
prife  que  Tbomme  qui ,  dans  tous  les 
temps,  a  fu  allier  tous  les  contraires 
&  abufer  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur , 
alors ,  plus  que  jamais ,  étoit  perpé- 
tuieliement  en  contradiâion  avec  lui- 
même  ,  avec  fes  principes ,  avec  fà 
croyance, 

La  Religion  Païenne  étoit  profcrite^  u  Gendru 
fes  dogmes  étoient  anéantis ,  toute  la 
furface  de  TEurope  fembloit  ne  pré- u'^BibL  de 
fenter  que  des  Chrétiens  ;  &  cepen-  f;Jf^^* 
dant ,  à  fœil  le  moins  clairvoyant ,  il  celle  .lu  t'QÎ^ 
étoit  facile  de  ne  reconnoître  en  eux  ^"^^yf"""  ^ 
que  des  Idolâtres  déguifés.  On  retrou-  EçUànif^ 
voit  parmi  eux  toutes  les  fuperftitions  ^ 
toutes  les  extravagances  ,  toutes  les 
abominations  du  plus  abfurde  Paga- 
nifme.  Les  feftins  à  l'honneur  des 
morts  s*étoîent  perpétués  ,  de  même 
que  la  divination  par  les  entrailles  des 
animaux ,  ou  le  vol  des  oifeaux.  Of^ 
croyoit  aux  enchantemens ,  aux  for-^ 
tileges ,  aux  filaûeres  (i).  On  sima- 

(i)  Nous  ifuousrioD^  multiplier  à  Tiofim  U& 
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ginoit  qu'i^  y  avoit  des  Magiciens  8è 
^Z^jot].^^  Magiciennes,  &  que  les  uns^ 
Hégire  /  noGnmés,  dans  la  latinité  de  ce  temps- 
591-488.  j^^  Tempcfiaru\  pouvoientà  leur  gré 
j^rri^/^.  Je  troubler  les  airs  &  exciter  les  plu» 
/iTr ^r- d^'ïgcreux  orages;  que  les  autres, 
mkS^VituU  appellés  Stria^^  ou  HerBarïcB^pouyoï^ntj 
par  leur  feul  regard,  devenir  funeftes 
aux  enfâns^ou  aux  troupeaux  qu'elles 
fixoient  ;  qu'elles  fé  raffembloiait  dans 
des  aflemblées  noâurries ,  pour  y  con- 
certer   leurs  maléfices  ;  qu'elles  y 
avoient  un  commerce  intime  avec  les 
Démons,  ou  leurs  Striopones  ^  c'eft- 


fur  les  fuper(^ons  <^iavolënt  cours  alors  en  Eu-*- 
SDpe  i  mais  nous  ne  fénons  que  répéter  Ta  plus  grande 

Siartie  ée  ce  qu*on  a  vu  dans  le  taUdau  ie  TEmpife^ 
'Orient ,  ou  les  erreurs  étoient  à  peu  près  les  mê- 
mes. Cependant  on  en  trouve  quelques-unes  de  fi" 
Singulières  ,  dans  le  Recueif  des  I>écrets  de  TEglifc  ^ 
que  fit  Burchard ,  Evêque  de  Vormes  ,  au  commen- 
cement du  fiecle,  qu'elles  méritent  d'occuper- 
dù  moins  une  note.  On-  y  voit  dans  le  19?,  livce  ^ 
intitulé  le  ComHear  ou  le  Médecin  ,  parce  quil  y. 
parle  dès  pénitences  dues  aux  péch/s ,  félon  les 
adouciifemens  imaginés  dç  Ton  temps  ;  que  la  nuit- 
ëeff  Calendes  de  Janvier ,  on  s*afleyoit  à  la  tête  de 
deux  chemins ,  fur  ,une  peau  de  taureau ,  pour  de** 
-mtt  ce  qui  arriveroit  dans  l'hnnéé-à  râutew  de 
r«Kpérience  ».ou  qu'il  Êiifoit  cuire  des  pains  cette 
»ême  nuit  ,  pour  en  tîrcr  un  bon  aueure»  (i  cer 
wins  devenoient  gros  &  bien  levés  :  d^autres ,  €a 
Vautres  temm ,  met^ient  leuts  engins ,  quand  ils 
étûieai  swladêf  i^  fui^  ua  t«k  oaiuir  iu  four ,  .poittr 
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â^dnre,  ceux  qui  les  y  tranfportoîent^ 
3vec  leurs,  chaudières  &  tous  les  inf- 


1000-109J* 

trumens  propres  aux  conjurations  ;  que   Hégtr«  »^ 
dfe  ce  commerce  naiffoient  difFérens  5^* 
monftres  qui  peuploient  la  terre,  larr 
mer,  les  airs,  fous  le  nom  de  Faunes,, 
Satyres    Pans  {Dujioli)},  de  Néréï-^ 
des  (Aquatiti^;  de  Génies  ^Gcnioji)^ 
qui  tous  avoient  la  puifTance  la  plus; 
étendue^  On  donnoit  encore  une  très-^ 
grande  attention  au  chant  dès  oifeaux 
a  la  manière  d^ëternuer ,  &  le  plus  oui 
moins  dé  richeffés  des  moiffons  ou  des; 
vendanges  en  dépendbit.  Si  l'on  ap-- 


Ofocurer  leur  guérifon  :  quelques-ams  y  pour  nuire  à 
leurs  ennemis  ,  brûloient  ces  grains  dans  Tendroit  où' 
un  honune  étok  mort,  ou  faitoient  de»  noeuds  à  la 
ceinture  de  ce  même  mort  :  pluiieun  ,  &  fur-tout 
des  femmes ,  quand  tli  favoient  qu*n  y  avoit  un  : 
mort  dans  une  matfon  ,  y  portoîént  en  fecret  un  vafe  * 
d'eau  ,  le- répandoîent  fows  le  cercueil  quand  on  : 
l^empbrtoit  ^ ,  &  démandoient  que  dans  ie  tranfport 
on  rëlevât  à  ht  hautour  des  genoux,  pour  guérir- 
de  quelque  mal  :  ceux-ci ,  quand  ils  vtfitoient  uiu 
onalade,  pronoftiquoient  &  guerifon  fî,  fous  quelque 
pierre  près  de  la  maifon ,  ils  appercevoient  une  fourmi^ 
ou  quelqu'acutre  animal  en  vie ,  6c  tout  le  contraire 
û  leur  recherche  leur  préfentoît  des  rëfaltats  diffé- 
rens  :  ceux-là,  Î2  nuk  •<U4*0^ve  de  Noël  ou.', 
du  premier  joup  de  Janvier  ,  filoiônt  ,  coufoient.^ 
oommençoient  autant  d*ouvrages   qu'il  leur  étoif 
l^ofTible  ,  dans  refpoir  d*avoir  du  luccès  tout  iqt 
r^fte  de  Tapn^ft.»  H^^l^ltte  cbpfcL  qu*ib  e9tre^iflfiAt.>^ 
4^% 
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1—^—  percevoit  une  éclipfe  de  Lune ,  ou  -fi 
^^^^^  *     agité  préfageoit  quelqu  orage ,  on 

IOOO*I095t  *^ /r>       \  ^    \  t 

Hégire ,  croyoït  faire  ceuer  les  travaux  de  la 
391  —  488.  première,  ou  rétablir  le  calme  des 
aiTtres  par  de  grands  cris ,  par  le  fon 
de  quelqu'inftrument,  ou,  à  la  manière 
desThraces,  par  un  cliquetis  ef&oyable 
de  tous  les  vafes  d'airain  qu*on  pou- 
voit  ama/Ten  Toutes  ces  pratiques  àt 
ridolâtrie  n'avoient  rien  ae  compara- 
ble à  rabfurdité  y  à  l'extravagance  de 
celles  qui  a  voient  lieu  au  renouvelle- 
ment  de  Tannée ,  fous  le  titre  de  Ka^ 
knda  y  ou  Fejlum  KaUndarum. 
Tète  6es    Les  gcns  fages  &  pieux  s*étoient 
l^^F^ti*,  toujours  élevés  contre  les  abomina- 
des  Sous-  tions  qu'ou  fe  permettoit  dans  ces 
«ce  "princî- tco*ps  f  &  fur -tout  contre  ce  qu'ils 

onîe^d'e   ^PP^"^^*^*^^  CtTVUluS  &  Vitula  ,  OU  Vc* 

cdiTqui  fe  ^ul<^*  A  travcrs  robfcurité  où  ils  fe  font 
céiékroit  à  envcloppés  ,  lorfqu'ils  en  parlent  dans 
ÀR«ucju  l«urs  Ecrits,  on  ne  peut  guère  que 
porter  des  conjeâures ,  &  foupçonner 
que  ceux  qu'ils  appelloient  CervuU  Se 
Fitula  ^  étaient  de$  hommes  qui  ^  fous 
la  forme  d'animaux ,  par  exemple,  de 
cerfs ,  ou  de  faons,  ou  de  génifles ,  ou , 
félon  d'autres,  fous  celle  de  VicilUsy 
couroient  dans  les  rues  &  dans  les 
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places  y  comme  nos  Mafques  durant  ^ 
le  Carnaval,  fe  livrant  à  tous  les  dé-  EreChrén 
bordemens  de  la  plus  impure  licence,  ^^nî^^tl^ 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordi-  39^  -  48t. 
naire,  de  plus  révoltant ,  de  plus  in- 
croyable ,  c'eft  que  lorfque  les  exhor- 
tations des  gens  vertueux ,  les  remon- 
trances des  faints  perfonnages ,  &  les 
anathêmes  des  Conciles  eurent  extirpé 
le  mal  chez  les  Laïques ,  il  fe  perpé- 
tua parmi  lesEcdéfiaftiques^  dans  ces 
fêtes ,  plus  ou  moins  indécentes ,  ridi- 
cules ou  horribles,  ou  la  fainteté  des 
Eglifes  étoit  fouillée ,  &  la  majefté  de 
la  Religion  profanée,  fous  le  nom  de 
Fêtes  des  Sous-Diacres,  de  la  Liberté  de 
Décembre  (i) ,  Fêtes  des  Fous ,  ou  des 


.  (  I }  Celles-ci  s*app«lIoient  en  latin  ,  Fe/?/  Vypth' 
diaconorum ,  ou  Sttutorum ,  &  par  quelques  autres  , 
Lihertas  Decemhica,  On  les  nommoit  F^tes  des 
Sous'Diacrcs ,  non  que  les  Sous-Dîacres  fuffent  les 
feuls  qui  les  cél^raflênt ,  mah  pour  défigner  Yétzt 
où  fe  mettoient  les  extravagans  auteurs  de  ces 

^fpeâacles  ,  oui  s*y  gorgeoîent  d'alimens  &  de-  vins  ; 
&  le  mot  Hypodiaêcni ,  vouloit  dire  alors  ,  fmturi 
DiacarU ,  (  Diacres  faouls,  )  Il  eil  inutile  de  rappeller 
Ici  toutes  les  folies  par  lefquelles  on  infultoit  à  la 
snajefté  de  notre  culte  ;  on  peut  confulter  les  Mé- 
moires &  Diflertations  fur  ces  objets  :  tout  ce  qu*oii 
peut  y  ajouter ,  c*eft  qu'elles  femblent  avojr  été  in- 
ventées exprès,  pour  tourner  en  ridicule  toutes  nos 

^èététaçsâts,  ûo&  fa*oa  en  peut  jdger  par  hi  natufe 
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iËSîSotSy  OU  des  binocens,  ou  A^s  Anes][ 
^rét.  cérémonie*  Tévohantes ,  dont  les  Calf- 
fres  &  lei  Nègres  les  plus  ftupidesn  ont 
rien  'qui  retrace  même  lidée* 

Il  ne  feut  pas  s'im^iner  que  toutes  ne 
:'fu({ent  que  de  oftmples  farces ,  accom- 
pagnée*  de  quelques  rits  religieux, 
laites  feulement  pour  aimifer  le  Peuples 
il  y  en  Hvoit  qiii  étoient  regardées 
comme  des  cultes  de  dévotion  réelle  , 


^toient  cependant  tellement  tolérées^ 
que  fes  plus  irefpeiS^les  Miniftres  ne 
craignolent  pas  a  y  repréfenter.  De  ce 
^enre  étoit  la  fete  de  FAne ,  inlftituée 
«n  mémohre  de  la  fuite  delà  Sainte 
"Vierge  en  Egypte ,  &  qui  fe  faifoit 
^ans  rEgCfe  pendant  la  grand'Mefle 
la  plus  pompeufe  &  la  plus  folemnelle. 


■^s  Indul^nces  \\\^  cliftrtt>ttoitt^celui  qui  parodiait 
4e  foie  dxvèque  dans  ces  horriUec  fuces  : 

De  p«r  Moffenhor  rEyefqvre^ 
'Que  Dietis  vos  donne  grand  mal  al  befdei  * 
(jccttr). 

Avec  una  plêna  Hakfta  «de  pardos , 

"£  dos  das  de  Raycka  «)e  'ibt  lo  mento. 

MoffeahoT  qires  ayfii  préfenz  , 
Vos  donas  xx.  balaftas  de  mai  de  deiîs  » 
Xt  à  vos  autras  donas  atreffi 
prima  coa  de  Roflt. 


li,  fiins  être  autorifées  par  TEglife^ 


{Du  Çâng.  QUf,  $»  mt  Kplead«,) 
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^  Bttauvais  9  on  choiiiflbit  une  des  plus 
telles  filles  de  k  Ville  ^  on  la  ^rok^^^5|^^ 
richement,  &  on  la  faifoit  monter , '^'^Hégû^j^ 
avec  un  enfant  qudletenoit  dans  fes  391— 48s, 
iras ,  fur  un  âne  fuperbement  capa-  Du  Ca«g, 
maçonné.  Dans  cet  état,  le  Cler^  & 
le  Peuple  la  conduifoienr  jufqu^â  la  Mvm. 
Paroiffe  de  Saint-Etienne ,  où  la  fille 
-étoit  placée  près  de  l'autel ,  du  côté 
^e  TEvangile^  avec  fa  monture ,  qu'on 
avoit  infiruite  à  s'agenouiller  dans  tous 
les  momens  convenables  (i). 

Dans  le  Diocefe  de  Rouen, les  cë- 
xémonîes  de  cette  indécente  Fête ,  qui 
ie  faifoit  à  Noël ,  étoient  un  peu  dif- 
iërentes  ,  ainfi  que  les  motifs ,  mais 
non  moins  ridicules.  Elles  confiftoient^ 

■  ^ 

{ I  )  Après  Vîntrott ,  le  ^yrU^  le  Cloria ,  le  Credo, 
Bec,  au  Ueu  des  chants  onfînaires^  on  répondoit  par 
des  hin  ham  ;  à  la  fin  de  la  MeiTe ,  au  lieu  de  Vite 
Miffa  tjt  ,  le  Célébrant  fe  mettoit  à  braire  trois 
■fois  »  8c  Iç  Peuple  ,  au  'fieu  de  Dto  fratias ,  £iifoit 
chorus  fur  le  même  ton  &  à  trois  fois.  L^âne  avoit 
auflU  fa  part  des  cérémonies  ;  on  chantoit  -en  fbn 
honneur  une  Profe  ou  une  Hymne  auili  plate, 
aufli  ridtcule  ,  qu'impie  ,  &  dont  Tun  des  verfets 
•donnott  à  entendre  qut  U  vertu  afinine  avoit  tnriM 
4€CUrgé:  ^ 

Aunim  de  ArâBi^, 

Thus  &  Myrrham  de  SabI, 

Tulit  in  Ecclefiâ 
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prefque  toutes ,  dans  une  Proceflîon , 
io9y!  ^^^^  détails,  trop  longs  fi  Ton  vou- 
jre  /  loit  les  donner  entiers ,  demandent  à 
être  abrégés.  La  Proceffion ,  conduite 
par  des  Clercs  en  chapes  ,  s'avançoit 
auprès  d'une  fournaife,  ou  du  moins 
d'un  affemblage  de  linceuils  &  d'étou- 
pes ,  élevé  au  milieu  de  F  Eglife ,  & 
dont  on  verra  Tufage.  Quand  elle  étoit 
rangée  autour  de  cet  amas  combufti- 
ble ,  on  voyoit  paffer  en  revue ,  &  à 
mefure  qu'on  les  appetioit ,  tous  les 
perfonnages  illuftres  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament ,  &  même  de  la 
Gentilité.  Ils  étoient  habillés  fuivant 
le  coftume  9  du  moins  celui  qu'on 
avoit  imaginé  ,  &  annonçdient  chacun 
d'une  manière  différente  la  venue  du 
Meflîe.  Moïfe  paroiffoit  des  premiers, 
portant  d'une  main  le  livre  de  la  Loi  , 
ouvert  ;  de  l'autre  une  baguette  ,  & 
fur  le  dos  une  aube&  une  chape,  avec 
une  longue  barbe  au  menton  »  &  des 
^  cornes  au  front.  Après  qu'il  avoit  pré- 
^t  la  venue  du  Meffie  par  ces  mots  : 
un  autre  viendra  après  moi ,  le  choeur 
lui  répondoit^  &  le  fàifoit  paffer  au- 
delà  de  Ta  fournaife.  Venoient  enfuite 
les  |;rands  &  les  petits  Prophètes  , 
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parihi  eux  Balaam^  pampeiifement  "T— 
paré  ,  &  monté  fur  une  ânefle ,  qui  Ere  Ghrét. 
^donnoit.le  nom  à  k  fête»  Balaam ,  qui  '^Hé^r?/* 
la  retenoit  de  la  bride  &  la  preflbit  des  39»  -488. 
^éperons ,  fembloit  ne  pouvoir  avancer, 
pour  répouvante  qpe  caufoit  à  fa  mon- 
ture un^eune-homme,  placé  devant  elle . 
un  glaive  â  la  main  ;  un  autre ,  placé 
ibus  fes  flancs,  s'écrîoit  pour  elle,  en 
latin-,  pourquoi  mt  prtjfk:^vous  ainji  des 
éperons  ?  Alors  on  ordonnoit  à  Balaam 
de  prophétifer ,  &  il  annonçoit  la  ve- 
nue du  MeflSe  ^  comme  dans  TEcri- 
ture.  Ce  qu'il  y  avol|  de  plus  fin- 
gulier,  étoit  la  préfence  de  Virgile , 
qui  fe  trouvoit  à  la  cérémonie  àvcc 

homme ,  pour  y  prononcer  ces  mots 
de  fa  fixieme  Eglogue:  tcce  polo  de^ 
mijfa  folo  ;  &  la  Sybille  y  qui  s'avançoit  ^ 
«nfuite ,  une  coiuronne  fur  la  tête,  & 
prophétifoit.  On  cherche  fans  doute 
•ce  que  fignifioit  la  fournaife  qu'on  a 
'vue  plus  haut  ;  c^eft  cpie  Nabuchodo- 
nofor,  qui  jouoitauffi  un  rôle,  paroif- 
Ibit  pour  faire  adorer  ion  image  Hrois 
jednes-gens  <jui  s'y  refîifoient,  &r  qui 
crachotent  même  iur  ta  fta^e  du  Prince» 
éioient  jetés  âans  Tamas  de  linceuils  « 
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qu'on  allumoit ,  &  d'où  ils  fortoîent 
Ëre  Chrét.  intaSs,  enchantant  les  premiers  mots 
'^Hégire^^*  du  Cantiqiie Bmcdiclus  es  ,  Domine 
391  -  48S.  Dcus.  Quand  tous  les  Prophètes  étoient 
paffés ,  ils  alloient  tous ,  vrais  ou  faux , 
Juifs  ou  Gentils,  au  lutrin ,  oii  ilschan* 
tbient  des  efpeces  de  vers  :  enfuiteon 
entonnoit  Yiatroît  ^  &  on  commençoit 
la  Meffe. 

Mofiafteres  On  a  peine  à  fe  perfuader  une  tdie 
îèilf  aident  P^oftitution  de  nos  myftercs  (  l  )  ; 
à  $y  ^jeter  uiais ,  cucore  une  fois ,  pouvoit-oit 
affocfe^r^'e  ^^^^^^^^  autre  chofe  d'uu  Qergé  plon- 
queique  ma- gé  daus  la  phis  crafle  ignorance  9.  & 
dont  les  mœurs^  en  général,  aufli  dé- 


(  I  )  Il  eft  fi  vraâ  que  les  hommes  ,  Se  fur-tout  les 
liommes  ignorans,  font  par^tout  les  mêmes  >  qu*oa 
retrouve  quelque  chofe  de  ces  pxoftitutions  de  nos 
niyderes,  dkez  quelques-uns  <ies  Indiens  du  Pérou 
convertis  à  la  Religion  Chrétienn£.  Cied  dans  leurs 
Èglifes  qu'Us  célèbrent  leurs  fêtes  ,  par  des  danfes  (5c 
par  des  ^ants^  lugu1>ses  à  la  yérité,  puifque  ces 
tètes,  ou  r^préfestept  les  ufagas  de  leurs  ancêtres  ^ 
cvL  ne  font  imaginées  que  pour  déplorer  les  malheurs 
^e  letir  pays  &.  la  harbaHe  ^e  leurs  Vainqueurs* 
Comme  c^eu  dans  les  EgUfes  que  fe  font  tous  les 
jeux  &  les  divertiffemens  que  peuvent  encore  goûter 
ces  tnibrtunés  Efclaves  ;  «files  foot  remplies  ée  maf- 
ques  de  toutes  fottes  de  Cormes^  d*inilrumens  de 
tnuiîque ,  &  d'omemenS  pour  les  deux  fexes ,  tous 
plus  hizarreis  les  ubs  que  les  autres.  J(  Dàmp,  ycys§, 
auL  âu  Monde,)  Ces  ornemens  font  des  bonnets  foiv 
foiés  ca  têtesjfai^s  ou  tle  icoadaii«  av^  tàt^ 
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gavées  que  fes  lumières  étoient  obf-  — — ^ 
cures,  prouvoient  invinciblement  que  E^^^Chrét 

V  1  1  1         t        r   ^        1000 -lOQÇ 

de  tous  les  paradoxes  le  pluç  faux ,  Hégire\, 
comme  le  plus  dangereux  peut-être  ,  39^ '•M^S. 
leroit  celui  qui  rendroit  les  Arts  &  les 
Sciences  refponfables  de  la  corruption 
des  Peuples  ?  Qu'on  jette  les  yeux  fur 
le  Clergé  régulier  du  onzième  fiecle  ; 
À  quelques  exceptions  près ,  on  fera 
fbrcé  de  convenir  que  nos  Moines , 
contre  le  relâchement  defquels  on  crie 
le  plus,  quoiqne  plus  éloignés  de  la 
îiaifliance  de  la  Règle,  enibnt  incompa- 
rablement plus  ftriâs  obfervateurs  que  '. 
leurs  fcandaleux  devanciers.  Leurs  ex- 


ïï  bien  arraneëes ,  qiie  de  loin  îl$  teflTemblènt  à  des 
oifeaux ,  lorlqu*il$  les  portent  pour  célébrer  la  lîiort 
dTAtahualipa  ,  efj^ecc  de  Tragédie  qii*ils  repréfenteht 
flans  les  rues  le  ioitr  de  la  Nativité  de  la  S«.  Vierge  ; 
mélange  de  facré  6c  de  profane ,  qu'il  eft  bien  étoa- 
«ant  que  leurs  Tyrans  leur  petmettent.  {Fré^ier^ 
ReUt.  de  la  Mer  du  Sad. }  Au  refte  ,  on  ne  doit  pas 
titre  étonné  de  trouver  ces  ufages  parmi  les  Indiens 
du  Pérou,  puifque  leurs  Vainqueurs  les  oht  con- 
fervés  en  Europe.  L'Abbé  de  Montgon  ,  qui  fe  trou- 
Voit  à  Madrid  en  ïp6 ,  remarque  avec  autant  de 
douleur  que  de  furpnfe ,  ^ue  dans  TEelife  de  Saint* 
Ùilles  des  Francifcams  ,  presle  Palais ,  u  vit ,  pendant 
les  Fêtes  de  Noël ,  au  deffits  de  TAutel ,  le  Mont 
Parnaffe  avec  le  Cheval  Pé^afe  ,  Apollon  ,  les 
iPfufes  ,  Hercule  ,  Heftor  ,  Priam  ,  &  enfuite  diffé« 
rtns  Rob  d*£fp4gne.  Au  bas  de  cette  repréfentation 
(ffOit  c«tle-de  l»VUle  d<  Bethléem,  de  rétablegi 

Y  X 
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cès  étolent  d'autant  plus  fréquens ,  que' 
Ere  Chrét.      Monaftcrcs  étoient  plus  multipliés.  ' 
^^é^xvtl"  On  en  peut  juger  par  la  foule  effrayante 

de  ceux  qui  exiftoient  à  Rome  ,  où 
Rmcine ,  Ton  cn  comptoit ,  au  onzième  fiecle, 
Hifi.EccUf.  yjj^gj  de  femmes ,  quarante  dTiomnies, 

foixante  Communautés  de  Chanoines , 

indépendamment  de  ceux  qui  étoient. 


Jëfus-Chrift  eft     ,  &  de  la  S««.  Vierge  ,  en  habits 
de  Dame  de  Cour  ;  S*.  Jofeph  portoit  ceux  d*un 
Séculier  ,  avec  une  perruaue  &  une  canne  à  la 
nain  :  le  Saint-Sacrement  etoit  entre  lui  &  la 
Vierge  ,  &  dans  le  lointain  paroiiToîent  les  Mages , 
arec  un  grand  cortège  ,  fuivant  l'Etoile  qui  les  con- 
duifoit.  Le  même  Auteur  ajoute  que ,  dans  les  Pro- 
ceflfions  folemnelles  qui  fe  font  en  Efpagne ,  on  voit 
toujours  des  troupes  de  Gitanos  ou  Bohémiens  , 
éonx.  la  fonftion  eft  de  précéder  le  Saint-Sacrement ,  ' 
en  danfant   au  Ton  des-  caftagoettes  &  d'autres 
înftrumens,  d'une  manière  auffi  boufFonrre  qu'indé- 
cente. Ils  font  ordinairement  fuivis  de  certains  géans 
ou  nains  de  carton  ,  qui  font  à  peu  près  le  même 
perfonna^ç.  dfns  des  cérémonies  aum  augures  que 
<res  Manonnettes  îyix.  le.  tliéatre.  Dans  les  Procef- 
fibns  de  la  Semaine^-Saîttte  ,  qui  fe  font  le  Mercredi  , 
lé  Jeudi  &  le  Vendredi ,  on  porte  fur  des  théâtres 
ambulans  des  figurés  qui  reprefentent  au  naturelles' 
principaux  événemens  de.  la  Paflîon,  La  S*=.  Vierge, 
cft  couverte  d'un^  l^jogi^e  mante  de  crêpe  &  d'autres, 
ornemens  lugubres.  Eue  eft  fi^ivie  de  plufieurs  fem- 
mes qiH  lui  préfenteot  des  mouchoirs  pour  effuyer' 
fes  larmes.  A  Pâque  ,  la  décoration  change  ,  &  Tes 
Images  font  alors  ornées  de  pendans  d'oreiUes,  de  col» 
liers  ,  de  bracelets  ,  de  frifures  6c  d'autres  ornemens 
mondains  »  prodigués  de  même  aux  autres  Saints , 
feldi>  leur  fexe  &  leur  état.  (  Voy,  Âlém»  de  Hçn^. 
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hors  de  la  Ville,  Tous  les  jours  &  dans  ^ 
toutes  les  contrées ,  il  s'en  élevoit  de 
nouveaux,  &non-feulement  les  Grands  ^°ué\ht!^ 
s'empreffoient  à  les  doter  &  à  les  en-  39»  4^8. 
richir ,  mais  fouvent  ils  les  peuploient; 
&  dans  la  lifte  des  Moines  de  ce  temps- 
là,  on  voit  les  plus  grands  noms.  Gran- 
deurs ,  richeftes,  familles;  on  quittoit 
tout ,  on  abjuroit  tout  pour  aller  s'en- 
févelir  dans  un  Cloître,  Ainfi  l'on  vit 
Hugues  L  troifieme  Duc  de  Bour- 
gogne, de  la  Maifon  de  France,  rom- 

.  pre  avec  le  monde  ,  &  fe  retirer  à 
Cluni,  à  l'exemple  de  Simon,  Comte 
de  Crépi -en- Valois ,  qui,  la  veille 

-de  fes  noces  ,  perluada  à  fa  fu- 
ture époufe  de  l'imiter  ,  de  fuir  les 
douceurs  de  l'hymen ,  &  de  fe  confa- 
crer  à  Dieu.  Gui ,  Comte  de  Mâcon , 
alla  de  même  à  Cluni  chercher  une 

.retraite  avec  fes  enfans ,  agrandiftant 
ainfi  le  Duché  de  Bourgogne^  de  fon 
Comté  qui  y  fut  réuni.  D'autres  Prin- 
ces ,  fous  le  nom  d'OHats,préfentoient 

leurs  enfans  aux  Monafteres ,  les  dé- 

•  vouant  ainfi  dès  leur  plus  tendre  jeu^ 
nèfle ,  jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  l'âge  de 
feire  Profeflîon  ;  événeipent  qui  ne 
manquoit.  jamais  d'arriver ,  d'après  l'é- 
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ducation  qu'on  leur  donnoit  dans  lëi 

Ere  Chrét.  CloîtrCS- 

Hégire ,     Ceux  qui  tenoient  encore  trop  aux 
39*— 48^.  pompes  du  monde,  pour  y  renoncet 
entièrement,  tâchoient  du  moins  d'être 
affiliés  à  quelques  Communautés ,  pour 
y         fjarticiper  à  leurs  prières  &  à  leurs  mé- 
W         rites,  Ceft  ce  qu'on  voit  par  une  lettre 
d'Argire,Duc  ^Italie ,  qui  remercioit>. 
ail  milieu  dti  1 1^.  fiecle,  Bérard,  Abbé 
de  Farfe  ,  de  et  qu  il  l^àvoît  mis  au  nom-^ 
bre  des  Confrères  de  fon  Monafiere^  5* 
tavoit  rendu  par-la  participant  des  prie^ 
rts  &  des  mérites  de  fes  faims  Moines  v 
cetufagea  fans  doute  donné  naiffanceià 
ces  Confrairies  du  Rosaire  &  du  Scapu- 
hire ,  à  ce  Tiers-Ordre  de  St.  François,^ 
à  ces  diverfes  Congrégations  des  Jé»- 
foites,  &  autres  de  ceKe  efpece ,  q^L^ 
St.  Marc»  /<7z//^5 ,  remar-que  le  judicieux  Moderne 
vm^^.  JL  ^^"^  j'emprunte  ce  fait ,  s'il  rien  ré- 
yient  à  la  Religion  qu^un  médiocre  avan^ 
iage ,  Jbnt  en  récompenfe  trisrUtiUs  à  ceux 
que  les  ont^  imaginées., 
Dépnvi-     Cet  empreffèment  qu'on  avoit  à  fe 

léRéeSer.  i^^^"^^^*^     Monaftcrcs ,  pour  vaquer 
plus  particulièrement  aux  affaires  du 
falut ,  fembleroit  infirmer  ce  que  j'^i 
plus  haut  de  la  corrjiiptioo  gé^ 
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ilérale.  Il  eft  vrai  qu'elle  n'étoit  point  — ' 
telle ,  qu'on  n'y  trouvât  encore  de 
grands  exemples  de  vertu  &  de  foin-  ^i^^l 
teté^  Les  Congrégations  des  Camal- 39^-488. 
dules  9  de  Citeaux  ,  des  Chartreux  , 
que  vit  naître  le  onzième  fiecle  ,  en 
pourroient  fournir  de  grands  traits  ^ 
ainfi  que  beaucoup  de  Monafteres  qu'on 
réformoit  tous  les  jours ,  &  d^où  l'on 
profcrivoit  le  relâchement  que  le  laps 
du  temps,  les  malheurs  de  la  guerre^ 
l'ignorance  &  les  richefles  y  avoient 
introduit  :  mais  ces  réformes  mêmes 
prouvoient  la  profondeur  du  mal.  On  lUc,  m/i. 
eft  effrayé  y  quand  on  voit  au  dixième 
fieçle  Saint  Géraud,,  obligé  de  rétablir  dif,iùu4\ 
la  difcipline  monaftique  dans  dix-huît  ^y^^d^l 
Communautés  ;  &  au  onzième ,  Guil-*         '  ' 
laume  .  Abbé  d'Hirfauge>  recourir  au 
même  remède  pour  quinze  Monafleres 
d'Allemagne  ^  ainfi  que  les  Odilloo  de 
Cluni  ,  ks  Richard  de  Verdun  rks 
Engiierrand  de  Saint  -  Rîquier  :  le  ^» 
Guillaume  de  Saint-Benîgne  de  Dijon, 
fe  fervit  des  mêmes  moyens ,  &  par* 
▼enu  à  gouverner  quarante  Monafferes?^ 
il  eut ,  ce  qui  n'étoit  pas  une  entreprife 
soédiocre  y  à  conduire  à  la  perfeâioa 
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?— *  religieufe  plus  de  dotize  cents  Moioes 
Ere  chrét,  que  CCS  Cloîtrcs  ^enfermoicnt. 

*^égire^^'    Ils  eurent ,  ces  Réformateurs  ,  une 

391  —  48S.  immenfité  dbbflades  à  furmonter  ;  Se 
fi  ce  nombfé  prodigieux  de  Moines 
épouvante,  on  n'eô  pas  moins  effrayé 
'  du  torrent  d'abus  contre  lequel  il  leur 
Ahrigi  de  fallut  lutter.  Ici ,  c'étoi«nt  <fes  Moines 

rHift,dnu  qu'ils  ^voîetit  à  ramener  aux  premiers 
*  principes  de  la  probité,  &  tjui ,  viola* 
;  teurs  de  la  foi  publiqite ,  étoient  quel- 
quefois les  phrs  audacieux  feuffaires  ,, 
comme  ceux  de  ^Sublac ,  dont  le  Saint 
Pape  Léon  fe  fît  repréfenter  les  Char- 
tres ,  parmi  fefquélles  îl  en  trouva  un 
grand  nombre  de  fauffes ,  &  qu'il  fut 
•^k      obligé,  de  faire  jeter  au  féti';  la ,  c>n 
yétoieAt  d^res  tfuî,  fcravant  ksLohc 
tfiine  décéifce ,  <çxi  atirôjt  dà  êti-e  plus 
auftere  pour  eux  que  pour  petfonne  y 
fe  i^ifoient  fèrvir  au  réfeôoire  par  des 
femmes,  t^ls  que  ceux  de  Saint-Paul 
*de  Rorhe,  remplacés  mijourdTïui  par 
^la  Congrégation  du  Mont-Caffin  :  Hil- 
debrand  fut  obligé  de  les  réformer ,  fur  1 
'une  apparition  quil  eut  en  fdRge,fi  Ton  | 
en  croit  Paul  de  Bernried^fcn  Hifto^ 
rien.  11  luifembla  voir  l'Apôtre  St.  Paul^ 
ï3imaflànrîiveçles  mains;,&  jeuctdehors 
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Itf  fiente  des  bœufs  que  ces  Moines 
laiflbient  entrer  dans  leur  Eglife,  le  EreChrét. 
gourtnandant  de  ce  qu-il  le  regardoit  ^°Hëgir?/* 
faire  tranquillement  lans  l'aider  à  ce  39^  -  488. 
travail ,  &L  lui  commandant  de  nettoyer 
avec  lui  le  fumier  dont  le  lieu  faint 
étoit  rempli*  Si  Ton  trouve  bien  fin- 
gulier  que  des  Moines  fe  fîffent  fervir 
par  des  femmes  au  réfeftoire  ,  on  ne 
doit  pas  être  moins  furpris  de  Tabus 
que  foudroya  k  Concile  de  Conftan- 
tinople ,  connu  fous  le  nom  de  Synodus  roi/. 
Endtmoufa  y  qui  défendit  de  donner 
^es  Monafteres  à  des  perfonnes  ma- 
riées ;  &  en  effet,  on  ne  fe  contentoit 
.pas  dè  cette  efpece  de  proftitution , 
on  la  pouffoit  quelquefois  jufqu  a  don- 
ner à  gouverner  des  Monafteres  d'hom- 
.mes  à  des  femmes ,  &  des  Monafteres^ 
de  femmes  à  des  hommes* 

Mais  le  plus  grand  vice  que  les  Ré-  Bel  exempte 
ibrmateurs  eurent  à  combattre,  fut feffement^* 
■celui  de  la  propriété ,  qui  s'étoit  emparé  ^^""é  pat 
de  tous  les  Monafteres ,  &  leur  faifoit  Guaibertl 
jfens  ceflc  accumuler  &  inventer  des 
moyens  de  s'enrichir.  Saint  Jean  Gual- 
bert  eut  à  lutter  contre  ce  vice ,  dès  • 
fes  premiers  momens  de  rmftitution 
^^ib  Googr^^on..  Uétoit  allé  viûtç/r 
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un  Monaftere  dépendant  de  ValfSitiJ^ 
if^^,**'^^  breiile,  dont  le  bâtiment  lé  choqua  par 
'^Sgirt^!'  fa  grandeur  &  fa  beauté.  Quoi!  s'écria^ 
t-il ,  en  s'adreffant  avec  un  faint  cour* 
roux  à  l'Abbé  ,  voilà  t emploi  que  vous 
avei  fuit  dt  i*'àrgcnt 'dont  vous  auric^ pu 
munir  un  Jî  grand  nombre  de  pauvres  ! 
^Fous  en  avt[  élevé  un  P-alais  !  AuflW 
tôt,  fe  tournant  vers  un  petit  ruiffeau 
qui  couloit  près  du  bâtiment  >  Dieul 
AhrM  de  S'écria-t^il ,  Dieu  tout-^ptufant  ^  toi  qui  ^ 
TH,il/Bccl.      plus  petius  chofes  j  te  plais  à  en  fair$ 
^  de  grandes^  Jais  que  je  voie  bientôt  ren*^ 

yerftr.  par  ce  petit  rmJJ'eau  un  édifice  ji 
indigne  de  notré  condition  l'  K  ces.mots 
H  fe  retire,  &  le  ruiffeau,  dit -on, 
a^enfl^  peu  à  peu,  &  devenu  bientôt 
un  torrent  rapide^,  il  entrfttne  avec 
îtti;  des  rochers  qui  abattent-&  écroit- 
lent  le  fuperbe  bâtiment^  L'Abbé  ef^ 
ftay^é ,  youloit  tranl'porter  ailleurs  foti? 
i^onaftcre  :  mais  le  Saint  Fen  empêchay 
en  Taffurant  que  s'il  en  conftruifoit 
tm  autre  plus  modefte ,  le  ruiffeau ,  à; 
l'avenir  ,^  ne  lui  nuiroit  point  ;  ce  gui 
^|U^,  arriva.  Une  autre  fois»  le  même  Samt 
ayant  appris  qu'un  homme,  en  mou- 
rant,  avoit  donné  tous  fes  biens  à  uifc 
Moii^âece  deibn  Ordre.^  au  préj|iidicf;r 
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ffe  fês  véritables  héritiers ,  fe  fit  ap- 
porter ra£le  de  donatiqn  ,  &  le  dé-  ,^*5io'^^ 
chira.  Ceû  fûrement  un  des  plus  beau:|c  '  Hé^re^f  * 
traits  de  fa  vie  ^  &,  fi  l'on  confidere  39^-458* 
refprit  de  fon  fiecle>  celui  dont  on  peut 
le  moins  douter- 

Il  étott  facile  à  Saint  Jean  Gualbert  Mornes  Sa^ 
de  rappeller  ainfi  à  la  févérité  des  îî!'*?^*' 
mœurs  religieuies^  des  Moines,  qui  ne 
dépendoient  que  de  lui^mais  les  autres 
laints  perfonnages  y  dans  leurs  réfor^* 
Hies  r  pouvoient-ils  tenter  contre 
une  foule  de  Moines  5*^^^^ ,  non> 
més  ainfi  du  mot  hébreu  Sarab ,  qui 
fignifie  rebclk ,  &  de  Girovagtus  ^  c'eft- 
à-dire^.  Moims  arrans ?  Les  premiers^ 
Jibres^  indépendansde  toute  dominar 
tîon  y  ne  prenant  pour  règle  que  leur 
Tolonté  particulière  fous  prétexte 
d  une  plus  grande  perfeiHon  ,  fe  fé- 
ifueihroient  de  toute  Société  nom- 
Areufe  qui  eût  pa  éclairer  leuts  ac- 
tions 9  &  ne  vivant  que  deux  on  troi^ 
enfemble,  donnoient  plus£duvent  les 
^^xemples.  fcandàleux^  de  Bonzes  ou 

Faquirs  Mahométans,  que  de  Moi-r 
p^s  vertueux  &  chrétiens  i  ks  autres 
fmitBXït  continuellement  de  pays  an 
Monaûexçs.  eik  Monafieres^ 
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fans  s'arrêtex  dans  autud ,  coftime 
ErcChréf.  n'euf&nt  trouvé  lîtiHe-part  la  perfec- 
Hé^'rc  ,  tion  de  la  vie  religieiife  j  fatiguoi^nt 
^91-  4S8^  ^01,5  les  Couvens  pôr  Pbofpîtalité,  qu'on^ 
n'ofcit  lèur  ïtfiifer ,  fe  mêloienr  avec: 
toutes  fortes  de  perfonnes>  fous  pré- 
texte de  les  convertir      ,  à laBri  de. 
Phabit  monaffique ,  que  leur  vie  déré-» 
glée  déshoiîoroir ,  qls  étoient  fêuvenfe 
impunément  les  plusméctians  de  tous, 
lés  hommes. 
Ecciéfi«m-       y  a  voit  un  autre  aUus,.  contre" 
'^Hespprtant  lequel  les  rcmontrances  &  les  exhor* 

le 9' armes  oc  ^   \  ^  • 

aiiarit  à  la  tatious  uc  pureut  jamaià  nen  que* 
tukwe»  long  -  temps  après  ^  &  côntre  lequel 
même  elles  rie  poirvoient  pas  davan- 
tage, puifqu'il  étôit  une  foitedu  moi?- 
trueux  fyftème  de  politique,  adopté- 
dans  toutè  rÈuîx>pe.  Cétoit  de  voir 
lès  Eccléfiaftiques  réguliers  &  féculfera 
prendre  parti  dans  fes-  guerres  civile$. 
©fU  étrangères  armer  leurs  Serfs-  & 
ifëurs  Varaux ,  &  marcher-  i  îeur  tête 
icontre  îëijrs  ennemis/  Ils.  étoient-  ce* 
pendant  dîfpenfés  de  ter^dre  en^per-- 
ibnne  le  ièrVice  militaire  ,  ànqùcf  les; 
aftrelgnoit  la  Loi  des  Fiefs.,  foit  poof 
le  R,oi foit  pour  leur  Seigneur  dômi^- 
taat  ;  mai^  ik  dédaignoienLla.  lihottéf 
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"  ipe  féur  ^iâbieat  les  Capi  tiilaires^dans 
I»  crainte  4e  dégrader  leurs  Fiefs ,  &  Chrét^ 
lervoient  en  perloiine^  On  voit  même    Hégire  , 
que  fe  Ch^irre  de  Saiat  -  Germain-  39^  -488. 
PAuxerrois  étoit  oWigé  de  fournir  à  ^^''ipr 

'  FEvêque  de  Paris  un  cheval  &  de  Ta- 
voine  pour  l'armée  dl^  Roi ,  redevance 
dont  iî  ne  fut  ^lîvi^é  qu'au^  onzième 
fiecfe^ 

Comment  cet  a&us  auroi^il  pu  être 
réprimé ,  puifqiie  lès  Cheft  mêmes  de 
EEgUfey  applaucTiffoientpar  leur  exem- 
ple ?  On.  avoit  vu-  Léon  IX.  marcher  Hi^E^di^ 
à  la  tête  d 'irae  armée  contre  les  Nor- 
mands 5,  hw  refufer  la.  paix  qu'ils  dfe- 
inandoîent  ^  &  groffiries.  tro«pes>de^ 
fcélérats  ^dè  toutes^lès  contrées  quï 

•  î^n^ient  dteircfièr  un  àfyle  fous  fese 

•  étendardsi.  B'ttiok  VM-un  de  fes  pré^ 
dëcefleurs  „  àvoit  encore  bien  davan*- 
tage  déshonoré  la  pourpre  Romaine^ 

-  &  violé  les  précepte»  de  ta  Rdigiot*^ 
cet  égard.  Notn  -  feiflemem^  il  avoir 
"krmé  tom  les  fiv€qiTes  Se  les  }>éfën* 
f(?urs  de  rEjgliïe ,  :poûr  combattre  avec- 
'^hû.  les  Sftrraâns  ;  mais  ^  après  ai^oir 
'Yaihcu'  les  ïnfideFes  ,  Si  etr  avoir  fait 
'  vmr  horri&Te  maflïicrey  2  s'étoit  fouitlê^ 
c  ftfc  fàog^defeiiHSt^^  ^ 
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dans  le  partage  du  butin ,^  lornement 
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Hëgirc ,  d  or  &  les^  pierreries  aoat  elle  le  paroit 
î9i  -4^8,  d'ordinaire.^  En  Efpagne  y  rien  n'étoit 
plus  co^mmun  que  des^  Evêques  qui 
âii voient  le  Roi  à  la  guerre,  Lorfque^ 
<ur  la  fin  du:  neuvième  fiecle ,  îes  Nor- 
mands ayant  ûàt  une  defeente  dans  la* 
Galice,  portèrent  de  tous  côtés  la  tee- 
leur  &  la  défolation  i  ils  n'échouèrent 
que  contre  tes  Terres  de  Rofin ,  Eve* 
que  de  Gompoftelle.  Ce  Prélat  y  ayant 
raâemblé  les  Comtes  du  pays  &  leurs 
froupes ,  s'avança  à  leur  tête couva-e 
du  hamois  de  la  Charité^  dit  Ferrera^^ 
fondit  fur  les^  Barbares,  en  tailla  en^ 

gieces  le  plus  grand  nombre  ^  &  forçat 
ts  autres  à  regagner  leurs  vaifTeaux.. 
.Malgré  Jes"  fuccès  de  cet  Evêque,  que 
.fes  Espagnols  ont  mis  au  nombre  der 
leurs  Saints ,  le  quatrième  Canon  du^ 
Concile  de.  Çoy ença  leur  défendit  ^ 
ainfi  qu'à  tous  les  autres  Eocléfiaiti- 
fiues ,  un  emploi  &  difparate  avec  1& 
ainteté  de  leur  miniftere. 

Ces  défenfes  étoient  d'autant  pllis^ 
Grecqff  H^ceffaircs  y  que  Eabus^  qu'elles  cou- 
bitn  diffél  damnoienr  expofoit  journellement  1er 
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ehey  lefquels  il  n'avoit  pas  pénétré.  ^f^ÊSÊÊÊÊt 
Leur  Hiftoire  fournit  même  là  -  deffus  ErcChtét, 
un  trait  de  rigueur  y  auquel  on  ne  ^^égit^*" 
pourroit  qu^applaudir  ,  s'il  avoit  été     -  48t. 
diâé  par  un  zele  plus  éclairé.  Dans  ceux  de  rE- 
une  des  fréquentes  incurvons  que  fai-  IvIinJbia" 
foient  les  Mufulmans  fur  les  tewes  des  vo^^re  fingu- 
ehrétiens  en  Orient,  FEmir  de  Tarfe  rlbrec,;":: 
vint  fondre  fur  une  Bourgade  dé  la  "itrop^^évér 
frontière  ^  au  moment  où  le  Curé  , 
nommé  Thème! ,  (fifoit  la  Meffe.  Au 
Bruit  du  tumulte  &  des  cris  ^  excités  Hifi-duBas^ 
par  rirtvafxon,  it  Mcenà  de  Fautet,  K'^^ 
îans  quitter  fes  ornemens ,  &  armé  du. 
marteatf^  qui  fer  voit  de  cloche  dans^ 
plufieurs  Eglifes  d'Orient,  il  fond  fur 
ks  Infidèles.   étonnés  de  fà  brufqiie 
apparition. , .  les  affomme  y  les  fracalTfe^ 
fes  difper/e,-  &  parvient  enfin  à  les. 
mettre  en  fuite.  Cet  aÛé  de  courage,, 
oxcufable  par  l«s  circonftances  ,  ne- 
trouv  aqu  une  punition ,  au  lieu  des  ré^ 
compenfes  qu'elle  méritoit  peut  -  être*. 
Le  Curé  fut  interdit,  par  fon  Evêque^ 

3u  il  tenta  vainement  de  fléchir.  Indigné* 
e  cette  févérité,  de  héros  qu'il  s'étoir 
montré ,  Fapoftafie  en  fit  un  brigand.  It 
-alla^fe  jeter  parmi  les.Sarr^ns,.&^ 
'  UuijtaaiUL  £es  arme.s  çoatccL  k  moae^ 
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Terre  qu'il  venoit  de  défendre,  illaîife 
V  par-tout ,  dans  fes  incurfions ,  des  mar- 

*°Hégire^f*  ques  terribles  de  fa  vengeance^ 

D'après  cet  exemple  ,  on  ne  doit 
pas  être  étonné  que  la  fureur  guerrière 
du  Clergé  latin  y  ait  été  pour  Anne 
Comnène  ^  pendant  les  Croifades ,  le 
motif  d'un  parallèle  auffi  injurieux  pour 
ce  Clergé,  qu  honorable  pour  celui  de 
'ii<f6».JL./o.  PEmpire  Grec.  Elle  fe  plaint  fouvent 
que  les  Prêtres  de  TEglife  latine,  partici- 
pantaux  my  fteres  du  corps&  duîang  d» 
Sauveur  ^  refpiraffent  en  même-temps 
lie  meurtre*,,  &  fuffent  des  hpmmes^^ 
de  fang,  fuivant  Texpreffion  de  David. 
u  Cette  Nation  barbare,  ajoute- r-elley 
w  ne-s'»roge  pas  moins  le  droit  de 
répée  que  la  gloire  du  Sacerdoce  ; 
»  nos  Prêtres  ,  au  contraire ,  font  de 
H  fidèles  imitateurs  de  la  douceur 
»  d'Aaron  ,  de  Moife  &  du  Souveraiir 
Pontife,  dont  ils  exercent  vifible- 
menr  la  puiffance.  >r 
Mceiirsbar-    Si  la  Princeffe  Grecque  eût  un  peir 
Kares  de  1»  ffiienx  counu  notre  Hifloire  ,  f^s  re^ 
rfutt^uê  P^^h^^  contre  fe  Clergé  latin  au^ 
laftr^ues^  foient  été  fûrement  moins  amers &: 
/ac^ufer  c*e  ^Ife  auroit  VU  que  c'étoît  le  Gouver— 
ç&uùixàït,  agflient  godàl^  filutat  qg«e  WEcclfe- 
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liafliques  ,  quil  falloit  àccufer  de  ces  ^""""^^ 

excès.  Elle  auroit  vu  que  tous  les  Con-     «  c^'"^*^- 
ciles ,  dans  tous  les  Royaumes  d*Oc-  ^^m^ix^J" 
cident,  s'empreffoient  d'anathématifer  39^- -  48«* 
ceux  qui  s'écartoient  des  principes  de 
raglife  fur  cet  objet ,  &  que  par  con- 
féquent  le  crime  de  quelques  particu- 
liers ne  devoît  pas  rejaillir  fur  le  corps 
en  général.  On  fait  les  affreux  défor- 
«dres  qui  naiffoient  du  fyftême  féodal 
de  ce  droit  général  qu'on  s'étoit 
*  arrogé  de  fe  faire  la  guerre.  L'Eu- 
rope étoit  comme  un  vafte  repaire  de 
voleurs,  où  une  foule  de  brigands^ 
fans  ceffè  en  armes  les  uns  contre  les 
autres,  faifoient  <fe  leurs  Chôteaux-^ 
'forts  le  théâtre  ttit  vîol ,  du^rapt ,  d» 
-pillage ,  &  de  tout  ce  que  Tinconti- 
nence ,  ravarice ,  la  férocieé  peivvent 
fe  permettre  de  plus  atroce.^  Les  Eglî* 
fes  feules  étoient  devenues  im  Keu  de 
f  efpeâ ,  d'après  la  défenfe  portée  dès  ' 
l'année  lOix,  par  le  Concile  de  Se- 
lingtat ,  près  de  Mayence ,  d'y  entrer 
armé ,  &  il  n'y  a  voit  que  le  Roi  à 
qui  il  fût  permis  dé  s'y  préfenter  avec 
im^  épée*  Par  -  tout  ailleurs ,  &  en  Mahm.  a^. 
Flandres  particulièrement   tous  ceux 
^ui  portoîent  les,  acme&  éloieat  fi  a(> 
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coutumés  aur  carnage,  fi  familiarifâ^ 
Jflî^'^î*  3vec  le  fang,  qu'ils  auroient  cru  hon- 
Régire  ,  teux  pour  eux  de  pafiier  un  jour  fans 
i^"^*  en  répandre.  Les  parens  les  plus  pro- 
ches s'entr'égorgeoient  au  moindrefu  jet 
de  difcorde;  &  dans  cetie  foif  générale 
du  maiTacre,  a  peine  les  enians  refpec- 
toient-ils  leurs  peres^  à  peine  les  pères 
épargnoient  -  ils  leurs  enfans.  On  ne 
parloit  que  de  fang ,  que  de  meurtres  ^ 
que  de  carnage ,  qtie  d'injures  à  yen^ 
ger  y  de  droits  à  revendiquer;  &  dans 
cette  manie  générée  9  voifins  contre 
voifins  y  Villes  contre  Villes  ,  Ha^ 
meaux  contre  Hameaux ,  Tyrans  & 
Efclaves  ^  Eccléfiaftiques  &  Laïques 
tout  étoit  armé  9  tout  combattoit» 
tout  s*honoroit  de  faire  à  ThuAiianitè 
les  outrages  les  plus  fanglans  >  les 
.  ,ii^plaies  ks  plus  effroyables» 
EbbriiTe-    Certainement  fi  IxgUfe  avoir  aimé  : 
Twe**  dt*    ^"1.'  ^^'^  ^\oit  de  quoi  fefatis^re» 
|)ku»       en  laiaant  fubfiftcr  ces  défordres  ;  mais 
elle  étoit  à  çet  ég^rd  dans  des  jprincipes 
auffi  féveres  que  pouvoient  Tetre  ceux 
de  reglife  grecque»  Les  Loix  politiques 
étant  trop  favorables  à  l'irruption  du 
refTentiment  naturel  ,  pour  que  les 
bennes  tentaflent  d'en  anéantir  entié* 
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remént  la  violence  ,  elle  s'efforça  du  ^fSSÊÊf 
moins  de  1»  modérer;  &  dès  la. fin  du  Er«chr^t* 
onzième  fiecle,  on  avoit  vu  quelques  ^^m^rel^ 
Conciles  des  Provinces  méridionales  39»  488» 
de 'la  France  ^  publier  difiërentes  Or-  9.9^- 
dbnnances  contre  ces  défordres ,  me-  Dummt; 
naçant  de  dépouiller  pendant  la  vie,  ^^'y* 
de  tous  les  privilèges  de  Chrétiens, 
&  après  la-  mort ,  d!e  priver  de  fépul- 
ture,  quiconque  oferoit  les  enfreindre. 
Vn  Concile  de  Limoges  ,  chercha  ^  Rtcueii^ 
quatre  ans  après ,  à  leur  donner  plus  ^^r^"*'* 
de  force ,  en  liant  les  Guerriers  par  la 
lerreur  &  par  la  feinteté  du  ferment^. 
&  en  leur  faifant  jurer  devant  des- 
f  diques,  qu  on  avoit  tranfportées  dans 
Taffemblée,  quik  mettroient  bas  les. 
armes,  qu'ils  étoufferoient  toutes  anp- 
mofités  lecrettes,  &  qu'ils  ne  troiK 
bleroient  plus  déformais  la  paix  pu- 
Oblique  parleurs  înimmés  particulières* 
Mais  tous  ces  palliatifs  y  en  concentrant 
le  mal ,  ne  faifoient  que  l'irriter ,  dans 
des  cœurs  oh  l'orgueil  Un  prêtoit  fans 
cefFe  de  nouveaiw  alimens.  Il  fallut 
recourir ,  pour  opérer  une  guérifofi< 
plus  parfaite ,  à  des  moyens  furnatu* 
reis ,  employés  alors  trop  fouventç. 
m^is  jamais  pouç  une  caute  plus  légji^ 
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— —  time  &  des  vues  plus  excufables* 

ïS^5t^'^*'  Un  Evèque  de  la  Province  d'Aquî- 
^^r?r  taine  5  faifit  le  moment  d'une  calamité 

391—488.  publique  ,  où  les  cœurs,  difpofés'à 
Giabcr.  tout  par  le  malheur  ,  pour  fléchir  le 
courroux  célefte ,  étoient  plus  fufcep- 
tibles  d'impreffions  douces  &  pieufes. 
D  prétendit  qu'un  Ange  lui  étoit  ap- 
paru 9  apportant  du  Ciel  un  écrit  qui 
ordonnoit  la  ceflation  de  toute  guerre 
particulière  &  une  réconciliation  gé- 
nérale. Ses  projets  humains  fiirent  fé- 
condés par  les  Evêques  des  Provinces 
de  Lyon  &  d'Arles ,  qui  fuivirent  Te- 
.xemple  donné  précédemment  par  un 
>ôi7.  ;  Concile  d'Elne  *  en  -  Rouflillon ,  lequel 
iordonnoit  que  dans  tbute  l'étendue  da 
•Comté  9  perfonne  n'attaqueroit  fon 
ennemi  depuis  l'heure  de  Nones  du 
•Samedi ,  jufqu'à  l'heure  de  Prime  du 
Xundi  y  a£n  que  la  folemnité  du  Di* 
manche  fût  plus  refpeâueufement  cé- 
lébrée. La  favorable  difpofition  qu'on 
trouva  dans  les  efprits ,  permit  bientôt 
raux  Légiflateurs  d'étendre  encore  plus 
loin  les  défenfes.  On  ftatua  que  ,  pen- 
dant les  grandes  fêtes  de  l'Eglife  ,  de- 
puis le  foir  du  Jeudi  de  chaque  femai* 
ne  y  jjufqu'aù  Lundi  de  la  £emaine  iui- 
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vante,  le  Vendredi  &  le  Samedi  corn-  r*!— ^ 
pris  •  le  premier  iour ,  parce  que  c'é-  CMu 
toit  celui  OU  Jefus-Chrilt  étoit  mort ,  Hégiré , 
le  fécond,  parce  que  c'étoit  celui  où  391 
il  étoit  reffufcité  ;  on  ne  pourroit  ni 
attaquer ,  ni  inquiéter  fon  ennemi ,  ni 
rien  prx^ndre  de  force ,  ni  exiger  au- 
cun gage  d*une  caution ,  fans  payer  la 
compofition  ordonnée  par  les  Loix^ 
ou  être  excommunié  &  banni  du  pays» 
Le  Concile  de  Clermont ,  où  fut  prê- 
chée  la  Croifade ,  en  confirmant  ces 
difpofitions ,  étendit  ces  àéÏQnfes  aux: 
veilles  &  aux  jours  des  fêtes  de  la 
Vierge  &  des  Apôtres  :  le^  jours  , 
compris  depuis  le  Mercredi  qui  pré- 
cède le  premier  Dimanche  de  TAvent 
jufqu  à  Toftave  de  l'Epiphanie ,  &  de- 
puis la  Septuagéfime  jufqu'au  lende- 
main de  la  Trinité ,  devinrent  auflî 
privilégiés  ;  &  cette  convention  fut 
appellée  la  Trêve  de  Dieu  ^  non^feut 
lement  parce  qu'on  la  croyoit  ordon-i^ 
née  par  Dieu  même ,  mais  parce  que 
les  Evoques  &  les  Papes  en  firent  une 
Loi  générale  dans  toute  Ja  Chrétienté  ^ 
laquelle  s'établit  plus  ou  moins  promp- 
tement  ^  &  avec  plus  ou  moins  de 
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modifications ,  félon  les  temps  &  leS 

ïte  Chrét.  lieux. 

EUe  efliiya  de  même  plus  on  moins 
5^-^488.  de  contradiâions.   En  France,  par 
Obftacîes  exemple  ,  elle  ne  fut  fonvent  qu\m 
S^RiX'  fr^în  bien  foible  à  rimpétuofité  du 
nient.  Gué-  reflentimcnt  des  Nobles,  qui  pourfui- 
^u^AMa^\  virent  preique  toujours  leurs  querelles 
«ui  lui  eft  avec  la  même  animofîté.  On  vit  mêm€ 
avorabie.   j^^q^ç  Je  Cambrai ,  Gérard ,  s'élever 
^^^^^^    Tnvt ,  comme  contre  un  at- 
^£r^fUy.   tentât  for  l'autorité  fouveraine ,  à  qui 
feule  il  apparteooit  de  réprimer  les 
(éditions,  de  terminer  les  guerres ^  de 
iaire  la  paix.  Les  Normands  y  accou- 
tumés à  tout  s'arroger  par  les  armes, 
s'indignèrent  encore  davantage  d'une 
convention  qui  bleffoit  loir  efprit  in- 
dépendant &  guerrier;  maïs  la  piété 
trouva  encore  des  armes  a  oppofer 
aux  réfraâaires.  Nous  ne  mettrons  pas 
ici  parmi  fes  moyens,  pour  faire  exé- 
imter  les  défenfes  de  TEglife  contre  les 
guerres  particuUeres,  l'établiflement  de 
'  k  Confrédrie  de  Dieu  ,  où-de  ï Agneau 
de  Dieu ,  qui  ,  n'ayant  eu  lieu  que  fur 
la  fin  du  douzième  fiecle,  fur  une  pré* 
tendue  révélation  de  la  Saintç  Vierge 
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in  Bûcheron  Durand ,  ne  doit  pas  ^ 
entrer  dans  ce  tabieau  du  onzième  ;  Chrét. 
tnais  noiis  ne  pouvons  paffer  fous  fi-  ^°^girePJ* 
lènce  d'autres  remèdes  qu'employa  TE-  i^^ 
glife.  Par  exemple  v  les  Curés  reçurent  Véiffeu 
ordre  de  leurs  Evêques  de  fufpendre  i^oot! 
le  Service  divin  &  de  cefler  toute 
cérémonie  religieufe ,  dans  les  Paroiffes 
iur  lefquelles  réfidoient  les  Nobles^ 
violateurs  de  la  paix.  Une  maladie  con* 
tagieufe^  qui  fit  alors  de  grands  rava- 
,|[es ,  fervit  encore  à  fes  projets^  &  on 
la  déclara  une  punition  envoyée  du 
Ciel  pour  châtier  les  Rebelles.  Cette  Raimani; 
maladie  reffembloit  beaucoup  à  la  le-  f/*^*^^» 
pre ,  à  rélephantiafis  &  ces  autres  ^  ""^^ 
Cédions  de  la  peau,  dont  elle  n'étoit  ] 
qu'une  modification  ;  ellle  avoit  les  1 
mêmes  principes  ^  le  vice  de  l'air  ^  1 
exceflîvement  épais  &iiumi^e ,  par  le  I 
défaut  de  circulation  que  caufoient ,  1 
ou  le  fite  des  lieux,  ou  llmmeniité 
des  forêts  &  la  mauvaife  nourriture^ 
compofée  d'alimensgroifîers,  vifqueux^ 
putrides ,  &  fut  <:onnue  fous  le  nom  de 
Ftu  de  Saint' Antoine  ,  ÂeFeu  infernal^ 
ou  de  Mal  des  Ardtns.  C'étoit  un  feu  in- 
terne qui  dévoroit  les  entraides ,  con- 
^«loit  les  chairs  ^  ou  les  npix ciflbi^ 
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comme  des  charbons  :  il  devoit  natt!^ 

1^-^^**  tellement  s'attacher  plutôt  aux  tempé- 
Hégîre^^*  ramens  boiiillans  ,  fougueux  &  irafci- 

%%i  -  4S8.  ijiej .  réfraûaires  aux  Loix  de 

la  Trêve  en  furent  frappés  plus  cruel- 
lement encore  que  les  autres.  La  ma- 
ladie les  contraignit  donc  de  céder 
&  de  promettre  par  ferment  qu'ils  s'y 
foumettoient ,  dans  Tefpoir  d'obtenir 
la  guérifon  des  tourmens  qui  les  dé- 
chiroient  ;  ils  croy oient  en  être  déli- 
vrés en  buvant  du  vin,  (dans  de  pa- 
reilles aff^âions  ,  cette  liqueur  ne  pour- 
voit être  nuifible)  où  l'on  avoit  trempé 
des  reliques ,  &  en  y  ajoutant  rinter^* 
ceflion  &  les  prières  de  l'Abbé  Ri- 
chard de  Verdun ,  l'un  des  plus  ardens 
promulgateurs  de  la  Loi ,  auprès  du- 
quel les  malades  accouroient  en  foule, 
pimonie.  Il  feroît  bien  donx>  en  retraçant  cette 
partie  de  l'hiftoire  du  Clergé  ,  de  n'a- 
voir que  de  pareils  faits  à  citer;  mais 
njalheureufement  les  Conciles  ;  dont 
nous  venons  de  rapporter  les  combats  , 
contre  les  violences  des  Seigneurs, 
ne  préfentent  pas  beaucoup  de  traits  ^ 
aufn  honorables  pour  les  Eccléiiafti- 
ques  du  onzième  fiécle.  Par  lés  diffé- 
t&m  watfaêmes  don^  il$     fir^ftent  ^ 

on 
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<Jn  voit  que  la  plupart  étoient  ce  qu'ils  ? 

font  toujours  dans  les  faufïes  Reli- 

o      Vf    »  •     •    ^     •  ^  jN  1000-109;. 
>^ions  )  &  quils  n  aïu-oient  point  du    Hé^re  , 

être  dans  la  nôtre;  fourbes,  intéref-  3^-488. 
&s ,  hypocrites  ,  brouillons  ,  altiers  f 
^rbulensy  opiniâtres  ,  abfolus,  vindi* 
<atifs ,  &  fur-tout  iimoniaques  &  in- 
icontinens.  Ceft  fous  ces  derniers  titres 
cqu'ils  ne  faifoient  pas  moins  de  rava« 
^es  dans  le  fein  de  TEglife ,  que  les 
Seigneurs,  par  leurs  guerres  particu- 
lières ,  n'en  faifoient  dans  le  fein  de  la 
Société. 

On  a  déjà  vu  en  pluiieurs  endroits 
de  cette  Introduâron  ,  que  jamais  la 
iimonie  ne  régna  plus  ouvertement 
xlans  toute  TEurope  qu'au  onzième 
fiecle.  Tous  1^  Bénéficesfe  vendçient, 
&  les  Prêtres ,  poiu:  retrouver  Targent 
^ills  avoient  amii  placé ,  faifoient  ce 
que  font  aujourd'hui  Jes  Pachas  dans 
les  Gouvernemens  qu'ils  ont  achetés 
.  des  Sultans ,  ou  des  Officiers  du  Ser- 
.  rail.  Ils  fe  livroient  j>ul)liquement  aux 
plus  criantes  exaâbns  :  à  Rome  & 
dans  les  autres  Eglifes  ,  fépultiu-es , 
baptêmes  ,  vifites  des  malades ,  tout 
$*achetoit ,  tout  fe  payoit  chèrement , 
&  le  Concile  de  Bourges  ^  en  103 1  ^ 
Tom  II.  Z 
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"""^  le  même  qui  recomiut  TApoftolat  de 
i^.^io  t  ^^^^  Martial ,  fut  obligé  de  défendre 
'  Hégire^  '  aux  Evêques  &  à  leurs  Officiers ,  de 
rien  recevoir  pour  les  Ordres,  même 
ivtdtChétn.  pour  rinfcription  des  Or^nands,  II  fe 
Ep.  6$.     trouva  des  iimoniaques  affez  audacieux 
pour  dire  publiquement  qu'ils  n^avoient 
pas  befoin  de  bons  Eodéiiaftîques ,  ni 
de  Canons,  puifqu^ils  avoient  tout  cela 
dans  leur  bourfe.  On  appliquôit  ce-* 
pendant  à  cette  efpece  de  lèpre -,  qui 
s'étoit  attachée  à  FEglifé,  les  reihedes 
les  plus  multipliés  &  même  les'^  plus 
violens. 

Tous  les  fimoniaques ,  en  effets  n'é- 
toient  pas  punis  avec  autant  de  dou- 
ceur &  de  charité  que  Tavoient  été 
ceux  ^de  TEglife  de  Milan  ,  lorfque 
Pierre  Damien  y  avoit  été  envoyé  en 
légation ,  pour  arracher  jufqu*au  moin- 
dre germe  de  la  corruption  dont  elle 
runtDm.  étqit  infeâée.  On  voit  par  les  détails 
*  ^"F^*  qu'il  en  a  laiiTés  ,  que  les  peines  fu- 
rent modérées  &  puifées  dans  Tef- 
prit  de  la  Religion;  fur -tout  fi  Ton 
fait  attention  à  la  taxe  publique  & 
d'ufage,  dont  nous  avons  précédem- 
ment parlé,  &  que ,  par  un  Règlement 
MaboU^uc^  pour  me  feryir  de  fes  ex* 
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preflîons ,  on  étoit  obligé  de  payer  f?— ^ 
pour  être  promu        Ordres.  Ceux  EfcChrét. 

.  «        •     ^  /  »         r  '  1000-1095. 

qm  ne  lavoient-  payée  quune  fois,  Hégire, 
de  manière  que  la  plupart  d'en tr'eux  39»  -  48«. 
ignoroient  que  ce  fîit  un  péché,  étoient 
condamnés  à  cinq  ans  de  pénitence , 
c'eft-à-dire ,  à  Jeûner  au  pain  &  à  l'eau 
deux  jours  delaiemaine,  &  trois  pen- 
dant les  deux  Carêmes ,  dont  Tun  pré- 
cédoit  Noël ,  Tautre  Pâque  :  ceux  qui 
Tavoient  payée  plus  June  fois,  étoient 
condamnés  à  fept  ans  de  la  même  pé- 
nitence ,  avec  la  condition  de  jeûner 
le  Vendredi  tant  qu'ils  vivroient.  On 
pouvoit  racheter  le  jeûne  d'un  jour , 
en  récitant  avec  attention  un  Pfeautier 
complet,  &  même  la  moitié  d'un  Pfeau- 
tier ,  mais  en  l'accompagnant  de  cin- 
quante coups  de  diuripline  ,  ou  en 
nourriflant  un  pauvre ,  en  lui  lavant 
les  pieds,  en  lui  donnant  un  écu.  Tous 
les  coupables  dévoient  en  outre  aller 
en  pèlerinage ,  foit  à  Rome  au  tom- 
beau des  Apôtres ,  foit  à  Tours  à 
celui  de  Saint  Martin  >  foit  en  Ga- 
lice à  celui  de  Saint  Jacqjuea,  oùTAr- 
chevêque  de  Milan  ,  oui  n'étoif  pas 
moins  coupable  que  les  EcdéûaiU-: 
quesj  promît  de  le  rendre* 
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^— — ^     Ceft  une  circonftance  à  remarquer 
Ere  Chrét.  que  cc  Prélat  inglobé dans  la  punition; 
'^4"^^       prouve  que ,  malgré  la  déprava- 
f9i--48S.  tion  dufiecle,  le  châtiment  ^  ce  qui 
n'arrive  pas  toujours,  étoit  porté  fans 
acception  des  perfonnes.  Hugues,  Evê- 
<^   ^e  de  Langres,  en  fit  la  trifle  ëxpé- 
rience  ,  lonque  le  Pape  Léon  IX.  le 
dépofa  dans  le  Concile  de  Rheims 


'  (  I  )  L'hiftoire  de  fa  dépofition  eft  trop  finguliere 
%L  trop  propre  à  donner  une  idée  des  nuKurs  da 
liecle  t  pour  ne  pas  lui  confacrer  au  moins  une  note. 
Hugues  avoit  de  grandes  qualités  :  ce  fiit  lui  qui 
reconnut  le  premier  Itiérifie  <le  Bérenger  «  &  qu 
réfuta  fes  erreurs  dans  une  Lettre  qui  nous  refte, 
&  qui  lui  fait  honneur  ;  mais  il  avoit  encore  de  plus 
H'fi.  Idtt.  grandes  foibleifes.  Son  £pifcopat  ne  fiit  prefque^ 
dêU France,  pendant  dix-huit  ans,  qu*un  enchaîneme^it  de  fautes. 

Il  étoit  monté  fur  Ton  Siège  par  la  iimoràe  «  &  le 
diéshonora  par  le  trafic  le  plus  Icandaleux  dés  choTes 
>  faintes  ,  par  des  Ixomicides  ,  des  adidteres  &  tPantru 
impuretés  encore  ^Uu  exécrables.  On  lui  reprodia 
fiur-tout  la  tyrannie  de  fa  conduite  envers  fon  Vlleirgé 
&  fon  Peuple.  Avec  tant  de  taches ,  il  oTa  être  rSgo- 
ififte  dans  le  Concile  même  où  il  (iit  dépofé ,  & 
jiccufer  d*incontinew:e ,  Aiîioud ,  de  Ppnthieres, 
fon  Diocéfain ,  lequel  fut  condamné.  Quelques  jeun 
après ,  Hu^es  fut  cruellement  puni  ëe  là  dâatioo. 
Xccufé  à  (on  tpiu:  de  tous  les  crimes  dont  nous  ve- 
*  nons  de  donner  une  idée  plus  haut  «  il  choifit  pour 
les  défenfeurs ,  Halinard ,  Archevêque  de  Lyoo ,  & 
Hugues.,  Archevêque  de  Befançon.  11  ne  pouvott 
pas  plus  mal  choifir  que  ce  dernier.  Soit  que  ta  caufe 
iîk  trop  mauvaife  pour  être  défendue  ,  foit  ^  que 
f  Avocat  ne  fût  point  élpquent  j  à  peine  TArchev^ 
i^ue  <le  £e(aA$oa  eut-il  conantncé  à  pUider  en 
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Mais  11  faut  avoiïer  que  ce  zele  contre 
les  fimoniaques  fut  louvent  'mdi(cret  y  J^!^^^l 
a  n  en  }uger  que  par  un  Décret  que    Hégire , 
le  Pape  Alexandre  II.  euToya  à  Milan  " 
contre  la  fimonie  &  fincontinence  des 
Clercs^  &  où,  entr'autres  difpofitions^ 


Teur  de  fon  Clîent,  qu'il  fe  tut  &  lïeput  continuef» 
Son  filence  eft  interprété  par  toute  TAfTemblée  comme 
un  miracle,  par  lequel  tHe*  manifefte  tous  les  ci^i- 
fftes  de  l'Evêque  de  Langres  :  celui- cr  en  prend  k  ^ 
même  idée  ,  6c  faiiî  de  terreur ,  il  s^enfuit  pendant 
fa  nuit ,  pour  fe  fouftraire  au  Jugement  ;  mais  il  n'éh 
échappe  pas  davantage  à  la  févérité  du  Concile.  On 
le  depoTe  le  lendemain ,  on  Texcommunie ,  &  l'Ar- 
«rTicfvêque  d'e  Befanicon*  dédare  que  fi  fa  v'ûie  il  ne 
Ta  pas  défendu,  c'eft  qu*il  s*eft  tout  "à -coup  trouV^é 
arrêté  au  milieu  de  fon  plaidoyer  par  une  force  fur- 
naturelle.  Cependant  Hueues  ,  après  le  Concile, 
vient  fe  jeter  aux  pieds  <ie  Léon ,  verfant  des  lar- 
mes de  -repentir ,  confeflant  publiquement  toutes  fes 
hmts ,  &  fe  foumettant  volontairement  à  une  péni- 
tence qu'A  commença  dès-lors  k  accomplir ,  en  fai- 
sant ,  nus  pieds ,  le  Pape  dans  fon  retour  i  'Rome.  lO^Ok 
JLéon  avant  enfuite  aiTemblé  un  Concile  dans  la  fiait- 
lique  de  Latran  ,  Hugues  s*y  préfente  nus  pieds  , 
fans  habits  ,  va\  Sûfceau  de  verges  à  la  main,  6c 
chantant ,  d*un  ton  douloureux ,  une  Antienne  tirée 
de  l'Evangile  dé  TEnfont-Prodigue.  A  cette  vue-, 
tous  les  Evêques  Bc  le  Pape  font  émus.  Léon  abfout 
le  Pénitent ,  le  rétablit  &  le  renvoie  chargé^  de  prè 
iens.  Cette  grâce  lui  devint  inutile.  Ses  jeûnes ,  fefe 
macérations  ,  Payant  extrêmement  afFoibli ,  il  tômbç 
malade  en  reprenant  fe  chemin  de  France ,  &  meurt 
comme  un  Samc  «  au  milieu  de  quelques  Bénédi^nt 
qui  Taccompagnoicnt  &  reçurent  fes  derniers  fou- 
pirs  ,  après  lui  avoir  donné^l*habit  de  leur  Ordres 
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^— ^— ^^  on  trouve  celle-ci  :  «  Quant  aux  Clercs 
EreChrét.  ^      g^^x  Laïques  9  qui  ont  juré  de 
'^égit^/'  »  s'employer  de  bonne  foi  à  réprimer 
391— 4W.  ^      défordres  des  iimoniaques  &  des 
1067.    >»  Clercs  incontinens  ^  &  fous  ce  pré- 
>»  texte,  ont  br^é,  pillé  »  répandu 
m  du  fang  &  commis  plufieurs  vio- 
lences  ;  nous  leur  défendons  d*eo 
>f  ufer  ainfi  à  Favenir  :  mais  qulls  k 
»  contentent  de  bien  vivre,  &  de  dé- 
noncer  les  coupables  à  TArchevê- 
H  que,  aux  Chanoines  de  cette Eglife, 
>»  &  aux  Evêques  fufiragans.  >» 
incontî-     Ces  paroles  prouvent  que  l*îiîCon- 
ëwcf.^**  tinence  desClercs n'étoit paspourfuivic 
moins  rigoureufement  que  leur  ûmo- 
nie  ;  &  on  eft  forcé  de  convenir  que 
ce  n'étoit  pas  ^vec  moins  de  jiiftice. 
A  cet  égard  ,  les  Ecdéfiaftioues  s'é- 
toient  par-tout  livrés  à  un  déborde- 
ment emroyable,  &  auquel  nous  aurons 
peine  à  ajouter  foi  auîourd*liui.  Les 
uns  entretenoient  publiquement  des 
femmes  qu'ils  avoient  corrompues  on 
qu'ils  trouvoient  dans  des  lieux  de  dé» 
^i^.   bauches.  Quelques  autres  gardoient 
chez  eux  des  Chambrières  ^  comme  ofl 
les  appelloit  alors ,  qui  n^étolent  au- 
tre chofe  que  des  concubines ,  &  m 
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rougiffoient  point  qu'on  les  regardât  

comme  telles.  Plufieurs  enfin,  croyant  j^^^^^^^' 

mettre  moins  tfindécence  dans  leurs  ^riégire^,^' 

unions  ,  a  voient  des  époufes  légitimes,  39  »  -488. 

du  moins  fi  le  feul  contrat  civil  eft  né- 

ceiTaire  pour  rendre  un  mariage  facré 

&  indeftruâible.  Un  Ecrivain  moderne,  £/.  hift./ur 

à  qui  rélégance  &  la  légèreté  du  ftyle 

ne  dérobent  rien  de  la  profond(^ur  des 

idées  ,  parle  ainii  ^es  Eccléûaftiques 

de  ce  fiecle  !  «  Il  paroît  que  le  haut 

f»  Clergé  de  ce  temps-la  avoit,  com- 

»  me  celui  de  ce  temps-ci ,  la  vertu 

99  de  continence  :  il  nen  étoit  pas  dé 

f>  même  des  Ciurés  ;  la  plupart  le  ma^ 

H  rioient  &  fe  flattoient  d'éblouir  par 

»  de  fpécieux  raifonnemens  la  politi- 

h  que  du  Monarque  &  des  Seigneurs. 

^  Il  fembloit ,  à  les  entendre  ,  qu'il 

f>  Moit  le  mariage  pour  faire  d'un 

M  Eccléfiaftique  un  Citoyen,  &  pour 

^  l'attacher  à  l'Etat  j  que  Fefpérance 

»  d'obtenir  des  grâces  &  dé  la  protec- 

H  ûon  pour  fes  enfàns,  le  reiidoit  moins 

9f  entreprenant ,  moins  hardi  ,  plus 

»  humble ,  plus  circonfpeâ  envers  les 

Magiftrats ,  &  que  la  Cour  de  Roma 
»  n'avoit  imaginé  de  condamner  le^ 

Prêtres  au  célibat,  que  pour  foroaejç^ 
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^5555?"  H  dans  chaque  Royaume  un  corps  â 
^^i^K.  »  part,  toujours  prêt  à  s'élever  contre 
Hégire ,  '    la  pui/Tance  temporelle  >  &  à  ne  re- 
-4S«.  ^  connoître  que  le  Pape  pour  Souve* 
>f  rain.  »  Le  raifonnement  de  ces  Ec- 
cléfiaftiques  paroit  d*autant  plus  îuAe^ 
que  le  plus  redoutable,  le  plus  ardent^ 
le  plus  févere  adverfaire  de  rinconti^ 
nence  des  Clercs ,  fut  celui  des  Papes 
qui  porta  au  plus  haut  période  les  pré- 
tentions de  k  Cour  de  Rome  »  &  fe 
montra  le  plus  terribte  fléau  de  la 
puifTance  temporelle. 
EiTorts  de    A  ces  qualifications ,  on  reconnoit 
vn ^contre  ^"^^8^^^^  VII.  mais  fi  l'attaque  fût  vi- 
ces'défo?-*  goureufe  de  fa  part,  la  dé&nfe  ne  le 
dres;a$font  ftjf  ^  moius  êk  fa  part  dé  ceiix  qu'S 
anathématifoit.  Les  abus  en  ce  genre 
£^^/^ étoient  fi  crimis,  qu'en  Angleterre^ 
"par  exempte  ,  tes  Prêtres  avoient 
quelquefois  jufqu'à  deux  femmes  ^  & 
X009.  que  le  Concile  d'Enham  ^  pour  faire 
ceiTer  ce  défordre,  fut  obligé  de  pro-^ 
mettre  que  ceux  qui  garderoient  la 
continence,  feroient  traités  comme  les 
Nobles.  En^ France,  on  cite  un  AM)é 
Vdiy.   nommé  Roger  de  Noréis  ,  qui  recol^ 
nut  dix-huit  enfans  quil  avoit  eu  de 
dtveffe^  G9xicubini^  IL  Y'  ^"^^  9!^^ 
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chofe  de  pliis  étonnant  en  Bifcaïe  ; 
on  n'y  recevoit  point  de  Prêtres 
qui  n'euiTent  ce  quon  appeQoit  des  '^égb?^ 
Commères  ,  parce  qu'on  croyoitqrfil  î9» 
étoit  phis  fage  de  leur  laiifer  des  fem- 
jnes  qui  fiiffent  à  eux ,  que  tfexpofer  ^^^t, 
ir  leurs  attentats  celles  de  leurs  Paroif- 
fiens  :  mais  ce  fiit  particulièrement  en 
Allemagne  que  cette  foibîeflè  pour  les 
lemmes  devint  la  plus  générale  ,  & 
que  les  Papes  trouvèrent  la  plus  forte 
réiiAance.  Dubravius ,  dans  fon  Hif-  BidU. 
toire  de  Bohême,  avoue  qu'il  n'y  avoit  J^^^* 
prefque  point  de  Prêtre  dans  cette  ictj. 
Province,  qui  n'eût  (a  concubine  &  une 
nombreufe  pofiérité ,  &  que  l'inconti»- 
nence ,  changée  bientôt  en  cfFrôyable 
débauche,  in&âa  prefque  tout  le  Clergé 
de  maladies  qui  ne  4  guériiTent  que  ^ 
par  les  phis  violens  remèdes.  Lorfc^ue, 
dans  le  douzième  fiecle pour  arretefr 
le  cours  de  ces  défordres ,  le  Pape  Ca- 
lixte  III.  envoya  dans  cette  partie  un 
Légat,  afin  d'obliger  tous  les^  Écclé' 
fiaftiques  à  prêter  le  ferment  du  célibats 
fe  plus  grand  nombre  d^lara  nettement 
qu'i/i  ne  foujfrirount  jamais  qtton  leur 
imposât  un  joug  que  leurs  pères  riavoiera 
fu  potur^  Pluûeurs  même  aimèrent 
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i!^^*"*^  mieux  devenir  les  martyrs  du  mariage 
iSS^^!  *  1*  prifon ,  que  dy  renoncer. 

Hég;irt ,  Ce  qo'il  y  avoir  de  bien  furprenant  ^ 
S»i-*4H.  Prêtres  fi  incontinens  ne 

s*en  croyoient  pas  moins  purs  devant 
Dieu ,  &  otfroient  tous  les  jours  lé 
Êicrifice  de  la  Mefle,  non  une  fois  ^ 
comme  aujourd'hui,  mais  deux&  quel-^ 

Suefois  trois  ;  puifque  le  Concile  de 
ekngtat ,  près  dè  Mayence^  défendit 
aux  Prêtres  d'en  dire  plus  de  trois  par 
jour      Alexandre  IL  dans  unConcile 


(  I  ^  On  ne  devineroit  jamais-  par  qtieTs  moyens 
ft^rame  ét*  £ccléfia(tiques  parvînt  à  éluder  cette 
LoL  Dans  nos  derniers  fiecles  ,  des  Cafuiftes  com- 
modes oui  ont  fourni  de  fi  excellentes  plalfanteries 
à  Fifcfl  f  avoient  imag^é  que  plufieurs  Mefles  ^ 
êoufutt  ,  rûfUagUs  &  Mntraitts  ,  en  valoient  une 
toute  entière  :  ceux  du  iz*.'  fiecle ,  trouvèrent  unè 
invention  plus  merveilleuse  ;  on  leur  défendoit  d'eji 
^e  plus  d\me  »  &  ils  imaginèrent  de  n*en  dire 
^*une,mais  à  plufieurs  faces  ,  &  de  tirer  plufieurs 
f étributions  »  «n  fatisfaifant  en  même  temps  à  la  Aé» 
▼otion  de  plufieurs  perfonnes.  Voici  en  quoi  con- 
fiftort  la  manière  dUnter  ces  Méfies.  On  commençoh 
h'Mefle  du  jour ,  ou  telle  autre  qu*on  vouloir»  &  on 
la  poufifoit  jufqu'à  TOfFertoire  ;  alors  on  en  recomr 
inençoit  de  même  une  féconde  »  une  troifieme  & 

Quelquefois  une  quatrième  :  enfuite  on  dxfoit  autai|t 
e  Secrètes  &  de  CoUe^les  qu*on  avoit  commencé 
de  Meifes ,  &  pour  toutes  un  feul  Canon ,  &  par -là 
on  croYoit  avoir  fatisfint  i  la  Loi  ;  mais  on  avoit  bien 
ipieux  Térvi  Pavarice ,  puifqu*outre  la  rétribution  or* 
^(bw^e  >  ces  Méfies^  à  pluS&curs  £icef  produifoiem 
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ét  Rome  >  itenu  en  1063 1  défendit  aux  fV^- 
Prêtres  en  général  d'en  dire  plus  tfune^ 
&  auK  nmonidqueSf  ainfi  quaux  m-  Hégire, 
continens  ,  d'en  dire  aucune  ^  &  au  J9*-4^* 
Peuple  d'entendre  celles  qu'ils  pour- 
roient  célébrer  ma^ré  ces  défenles. 

Ce  ne  fiirent  pas  les  feuls  moyens 
dont  on  fe  fervit  pour  arrêter  les  dé- 
fordres  qui  font  l'objet  de  cet  article.; 
Le  Pape  Léon  ,  pour  attaquer  le  mal 
jufqu  a  fa  racine  ,  dans  un  Concile    105  u 
adjugea ,  à  titre  d'éfclaves  ^  au  Palais 
de  Latran ,  les  femmes  convaincues 
de  s'être  proAituées  à  des  Clercs, 
ce  Décret  eut  force  de  Loi  dans  bien 
d'autres  Eglifes  que  celles  de  Rpme, 
Grégoire  Vil.  tint  au  même  fujet  une 
foule  de  Conciles ,  où  il  Aatua  :  «  Que  Lamh.  rAp. 
ff  iTuivant  les  anciens  Canons  ^  les 
H  Prêtres  n'auroient  point  de  femmes; 


aufli  pluiîeurs  oblations.  S*il  n*en  venoit  pas  à  la 
première,  on  en  commençoit  une  féconde,  oc  tiniî,  , 
ée  fuite  en  fuite ,  il  n'ëtoit  pas  au'on  n'en  olidnt^ 
eftfin  une.  Dans  ce  temps  les  Eccleliaftiques ,  dit  le 
lavant  Auteur  d*oà  ces  faits  font  tirés  ,  étoient/em' 
élahUs  à  ces  miférabUs  Chanteurs  de  chanfons  ,  qui , 
^uahd  ils  voient  que  celle  qu*ils  chantent,  n^éfi  pas 
réahU  â  leurs  auditeurs  ,  ils  en  chantent  une  autre  , 
quand  elle  ne  plait  pas  davantage  ,  ils  en  chantem 
wM  tr^ifiem^  (  ThierSi  Traita  desSuperft,  t,  i.  & 

Z  6 


Digitized  by 


f40      VÊfpnt  itsr  Croifadès^^ 
^'""'^  H  que  ceitx  qui  en  auroient^les  renvcr^ 
i^^io'^*'  »  roient,      feroient  àkçoiks.  ;  quVi* 
Hé^rtl'    n'admettroit  al^olumenr  qui  que  ce 
fût  au  Sacerdoce  r  à  moins  qu*il  ne 
yf  s'engageât  à  vivre  perpétuellement 
»  dans  la  continence  &  le  célibat.  >f» 
Mais  Grégoire  û-ouva  en  Allemagne 
la  même  réfiftance  que ,  cfons  la  fuite;^ 
éprouva  Calixte  III.  Les  Evêques  ayanr 
voidu  ,  fuivant  fes  ordres  9  faire  exé* 
.  .     enter  le  Décret ,  en  fiparant  abfolumtnr 
par  un  anatkémc  ptrpcaat^  toutes  les- 
fimmes  de  la  compagnie  dês*  Prêtres  ^ 
ik  s^teverent  tous  avec  une  efpece 
Ahrégé  i^ét  fiireur  contre  Gr^oire  :  «  Cer 
.vHifi.  i*îu  ^  homme  étoit  vifibteraent  hérétique  ^r, 
>p  il  enfeignoît  une  Doârine  infènfëe 
»  il  ignoroir  cç  que  ditJe  Seigneur ,  en 
M-  padant  de  la^  continence  i^tous  nc^ 
»  comprennent  pas  cette  parole  :  qui  la.- 
»  peut  comprtndre  la  comprenne  ;  &  ce 
»  que  dft  TApôtre  :  qui  né  peut  fe  con* 
tenir  fe  mane  ;  car  il  vaut  mieux  fi 
>^  tnhrier  que  dt  brûler.  Que  iignifiojir 
>^  une  violence  il  tyjrannique  ?  Vou* 
»  loit  -  H  donc  que  des  hommes  vé-*^ 
»  cuffent  comme  dès  Anges  ?  Ne 
»  voy  oit-il  pas  qu*en  arrêtant  le  cours: 
v>  .ordinaire  de  la  nature  >  H  Jâchoit 
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»  bnde  à  la  fornication ,  à  l'impureté  î 
S'il  perfiftoit  à  confirmer  fon  Dé-^ 
>^  cretf^  lis  aimeroient  mi^x  aban--  Hégire , 

donner  le  Sacerdoce  que  le  maria*  3^*'"^ 
>^ge;  alors  il  verroit  ,  lui  qui  dédai- 
fi^  gnoit  les  hommes,  comment  il  fe-* 
»  poit  pour  fe  procurer  des  Anges  qui 
>^  gouvernaffent  les  Peuples  dans  TE^ 
»  glife.  N'étoit-il  pasdaiUeursabfurdei 
»  iafFeder  im  tel  rigorifme,  tandis 
»  qu'il  fe  pemetîbit',  lui  ,  de  vivre 
w  (ans  ceffe  avec  ime  femme  :  qu'it 
>f  commençât  par  leur  donner  l'exem- 
>fc  pie  d'une  rupture  générale  avec  le 
>f  fexe  ^  &  dors ,  peut-être  ,  enflam-^ 
H  més  par  fon  exemple ,  ils  parvien-- 
if^  droient  à  furmonter  le  penchant 
>jp  irréfiiHble  qui  les^entrainoit.  >r 

Les  Eccléfiaftiques  Allemands  ne 
s^'en  tinrent  pas  à  ces  difcours*  Comme 
Grégoire  reprochoit  fansf  ceffe  aur 
Evêques  leur  mollefle  à  faire  recevoir 
fon  Décret ,  les  accufant  de  négligence 
&  de  lâcheté ,  les  menaçant  de  toutes' 
les  cenfures  apoftoliques,  s'ils  n'en 
preffoient  l'exécution  ;  PArchevêque 
de  Mayence ,  qui  d'abord  avoit  ac^ 
cofdé  à  fes  Eccléfiaftiques  fix  moi» 
i         pour  délibérer,  ec  les  exhortant  de 
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y*— ^  faire  de  plein  gré  ce  au'il  iaudroit  né- 
Ere chrét.  çç^alremeot  qu*ils  fiUent  de  force, 
aflembla  enfin  un  Concile  à  Erfort  • 

$9i-4W.  pour  les  preffer  de  mettre  bas  tout 
artifice»  &  de  renoncer  fur-le*champ' 
au  mariage ,  ou  d'abandonner  le  fer^ 
Tice  des  autels.  A  cette  déclaration , 
les  membres  du  Concile  s'indignent  ; 
Hs  fortent  en  foule  de  Taflemblée  » 
réfolus  de  n'y  plus  entrer ,  &  de  s'en 
retourner  chacun  fans  congé.  Quel^ 
ques- uns  cependant  s'écrient  tumul- 
tueufement  :  «  qu'il  faut  y  ^rentrer , 
H  &  ,  fans  attendre  que  l'Archevêque 
»  prononce  contr'eux  une  Sentence 
n  exécrable ,  qu'il  faut  le  renverfer  de  ^ 
»  (si  chaire  épifcopak^  &  par  fa  ^ufle 
n  mort  ^  donner  un  grand  exemple  à 
n  la  poflérité,  &  apprendre  à  fes  fuc* 
n  ceueurs  combien  il  étoit  dange- 
reux  de  faire  une  pareUle  infulte  au 
9>  Clergé.  » 

Ce  confeil  yiolent  ne  fut  point 
fuîvi  ;  mais  auffi  le  Décret  de  Gré- 
goire ne  flit  exécuté  que  bien  lente- 
tement,  ailleurs  comme  en  Allemagne* 
Ahrigi  dt  II  n'y  eut  ^ere  qu'en  France  où  ce% 

rHift^EccL  défenfes  fitrentfévérement  exécutées; 
&  y  avant  Grégoire  ,  Je  Concile  de 
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Bourges  y  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  avoit  obligé  quiconque  feroit 
ordonné  Sous*Diacre  9  de  promettre    Hégirç  » 
qu'il  n'auroit  ni  femme ,  ni  concubine.  " 
Il  avoit  en  même -temps  défendu  à 
tout  particulier  de  marier  fa  fille  à  im 
Prêtre ,  un  Diacre ,  ou  un  Sous-Diacre , 
ni  même  à  leurs  fils  ;  &  cette  dernière 
difpofition  étoit  fondée  fur  un  abus 
très-commun ,  fur-tout  en  Normandie ,   mji.  Utr. 
où  les  Evêques  marioîent  ouverte-  ^i<^^r.t,j^ 
ment  leurs  en6ns,  donnant  pour  dot 
aux  filles  les  terres  de  leurs  Evêchés  ^ 
&  cjuelquefoîs  même  leurs  Bénéfices» 
Mais  en  Angleterre  ,  le  génie  de  la 
Nation  fe  déclara  fur  cet  objet;  &  ce 
ne  fût  qu'après  1^  plus  violentes  ré- 
clamations, &  long -temps  après  la 
mort  de^Grégoire ,  que  fon  Décret  fut 
reçu.  Honorius  IL  ayant  envoyé  en  Rapin-Thoi- 
Angleterre  le  Cardinal  de  Crème ,  en  '^^^ 
qïjalité  de  Légat ,  ce  Prélat  fit  encore 
plus  de  mal  par  fon  exemple,  qu'il 
n'apporta  de  remède  par  fes  exhorta^ 
tîons.  Dans  un  Concile  affemblé  â 
Weftminfter,  après  avoir  long  temps 
&  violemment  déclamé  contre  les  Prê- 
tres mariés,  &  après  avoir,  entr'autres» 
chofes^  dit  que  c'étoit  une  chofe  hor* 
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5!~!!!5?  riblede  fortir  dPunlit  d*inipureté,poilt 
EreChrét.  gHet  manier  le  facré  corps  de  3^u^ 
^^/Jr^r  Chrift  y  la  nuit  fuivante  on  le  trouva 
391 -4«8.  couché  dans^  fon  lit  ayec  une  feœmW 
pubHque.^  Cette  imroiitincnce  particiK 
Itère ,  que  Baronius^  a  tenté,  mais  vai- 
nement y  de  révoquer  en  doute ,  prou^ 
voit  fans  .doute  la  néceffité  d'une  ré^ 
forme  générale^  On  cmt  y  parvenir  > 
faifant  recevoir  le  Décret  contre 
le  mariage  des  Prêtre»,  qui  fut  en  effet 
prononcé  &  exécuté  à  l'extérieur,  fans 
qu'il  put  de  longwtemps  arrêter  les  dé-^ 
fordres  fecrets. 

Grégoire  ne  fut  pa$  témoin  de  ces 
fcenesfcandaleufes;  mais  il  en  vit  afTe^ 
pendant  fa  vie  pour  que  fa  bile  s'allu«* 
mât  violemment.  Après  avoir  vaine- 
ment employé  les  prières ,  les  mena- 
ces ,  les  légations ,  les  fufpeniîons  mê«> 
mes  &  les  dépofitions  d'Èvêques;  il 
recourut  à  un  moyen  qui  n'étoit  pas 
étranger  à  foo-caradere  :  il  confeilla  ^ 
il  orm>nna  aux  Princes  d^employer  la 
force  contrôles  Rebelles.  Ce  fut  peut»- 
être  cette  violence  même  des  remèdes 
qui  irrita  le  mal  :  de  plus  doux  au- 
roient  fens  doute  eu  plus  d'effet ,  an 
lïeu;  qpe  L'intolérance  fe  permettoir 
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fbuvcnt  les  excès  les  plus  atroces  &  — — — ^ 
les  plus  impies»  Le  fang  n'étoit  point  Er«chrét. 
épargné  en  quelques  endroits ,  comme   Hégire , 
on  a  pu  en  juger  par  le  Décret  cP A-  ^^^  -^^^ 
Icxandre  11.  envoyé  à  Milan.  On  s'é- 
toit  permis  des  attentats  encore  plu» 
Borribles  dans  cette  Ville  durant  les 
troubles  élevés  par  la  fîmonie  &  Tin- 
continence  des  Clercs.  Le  Chevalier 
Herlembafd  ,  le  plus  fougueux  adver- 
faire  des  Eccléfiafliques  entachés  de 
ces  vices,  voyant  toutes  fes  violences 
cxjntr'eux  avouées  par  la  Cour  de 
Rome  9  poxiila  le  fanatisme  de  ion  zele 
â  un  point  qui  n'ëil  pas  croyable^ 
Non -feulement,  pour  groifir  iz  fac- 
tion, il  y  recevoit  tous  les  bandits  &  Ahigé  tt^ 
les  fcélérats  qui  venoient  fe  donner  à 
Bii  ;  mais  il  répandit  fbuvent  à  terre 
&  foula  aux  pieds  le  Saint  -  Chrême  , 
confacré  par  des  EccléfîafHques,  fuf- 
peâs  ou  de  fimonie  ou  ((inconti- 
nence. Ufe  trouva  même  des  Catho* 
fiques  qui,  s'abamlonnant  aux  plus  ef-^ 
frayantes  profanations  ,  fouloient  aux 
pieds  les  hoAîes  &  le  vin  confacrés 
par  des  Prêtres  mariés  ^  oubliant  ainfi». 
éms  l&xc  aveugle  fureur  y  que  c'étoift 
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Ere  chrét.  qu'Us  laîCoient  ces  outrages  (i) 


(  I  )  Ces  abominations  étoient  d*autant  plus  éton- 
nantes y  qu'elles  étoient  pliu  contradifloires  avec  ht 
vénération  qu*on  avoit  pour  le  Sacrement  de  l*Eii* 
chariftie ,  à  laquelle  on  n*auroit  pu  qu'applaudir ,  fi 
l'on  n'y  eût  mêlé  fouvent  ,  félon  les  moeurs  du 


Tiiantm,  *  point  confervées.  Un  (avant  Religieux  nou< 

Iftf  aruMs  *  ^^^^^  ^^^^^  détsdls  qu'on  ne  fera  pas  fôché 
MoiuuS  Ri'  retrouver  ici  comme  un  complément  du  tableaa 
$Hus  '  '  y^^^  vient  de  parcourir.  11  n'éteit  plus  permis  aux 
*'  Laïques  de  feirë  des  hofties  qui  dévoient  être  con- 
facrées ,  8c  il  fe  trouva  même  dans  la  fuite  des  gens 
«fiez  fcrupuleux  pour  douter  qu'une  ov^lie  ^te  par 
les  mains  d'un  Laïque ,  nût  fervir  de  madère  à  l'Éu» 
chariftic  »  foutenant  qu'il  vaudroit  mieux  ne  jamais 
dire  la  MeCTe ,  que  de  commettre  un  crime  b  jibo^ 
minable  »  oui  pouvoit  expofer  le  Peuple  à  tomber 
dans  l'idolâtrie.  Dans  les  Monafteres ,  on  poufibtt 
l'attention  jufqu'à  cboifir ,  les  uns  après  les  autres  , 
les  grains  de  froment  dont  les  hofties  dévoient  être 
formées  ,  &le  Valet  qui  les  portoît  au  moulin,  de- 
▼oit^tre  chafte,  revêtu  d'un  amift  &  d'une  aube.  Il 
lui  étoit  encore  ordonné  de  laver  les  meules  8c  de 
les  couvrir  de  courtines.  Quand  les  grains  étoient 
réduits  en  ferine ,  il  n'y  avoit  que  les  Religieux  qui 

Ïiuâent  les  pétrir  8c  fes  cuire  ;  celui  qui  tenoit  le 
ier ,  avoit  les  nudns  gantées.  Dans  auelques  Or« 
dres ,  ce  travail  fe  feifoit  en  ^lence  ;  dans  quelques 
autres ,  on  chantoit  des  Pfeaumes  eu  les  Heures  de 
la  Vierge.  Tous  ceux  qui  avoient  coopéré  à  la  con* 
fe^on  des  hofties  ,  ne  mangeoient  pas  ce  )our-là 
aveç  les  Moines  »  mais  avec  les  Valets.  Il  n'étoit 
pas  permis  de  garder  les  hofties  confacrées ,  plus  de 
£ept  jours  ;  8c  au  bout  de  ce  temps ,  un  Diacre  prér- 
cédé  d'uo  Sous -Diacre^  aUeit  Us  remplacer  per 
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Arrêtons-nous  à  ces  horreurs ,  &  ! 


terminons  ici  un  tableau  dont  toutes  E^  Chrét. 
les  parties  ont  été ,  en  général ,  trop   Hégire . 
hîdeufes  &  trop  dégoûtantes  pour  que  39» -4»^ 
la  vue  n'en  ait  pas  fatigué  :  mais  il 
étoit  néceflàire  pour  préparer  à  celui 
qui  va  fuccéder.  Il  n*eh  perfonne  qui , 
après  y  avoir  jeté  les  yeux  ^  nV  dé- 
couvre le  germe  des  Croifades.  Réfu- 
mons-nous,.  &  tâchons  de  le  faire  ap- 
percevoir  à  ceux  qui  lauroient  mé* 
connu. 

Et  d*abord,  quelle  influence  ne  du-  Les  CroS- 
rent  pas  avoir  néceflairement  fur  les îêurfo^tê^ 
Croifades  refprit  dufiecle  &  cet  état  de  dans  reprit 
fervitude  où  étoit  plongée  la  phjs  eon-  ^^^l  II 
fidérable  partie  des  habitans  de  l*Eu-  eUesavoient 
rope  ?  Il  eft  une  certaine  claffe  de  Phi-  Te^Técefl 
lolophes ,  qui  s'eft  plue  i  jeter  fur  ces  fité'pour  le 
eçtreprifes  tout  Todieux  &  tout  le  ri-  ^Tn^uerV 
dicule  dont,  à  la  vérité,  elles  ne  font  entrer 

piifes* 

d*autres  non  encore  confacrées  »  8c  ^te  e«lui-c{^cc« 
pendant ,  durant  le  chemin ,  encenfoit  MKe0àmment« 
On  avoit  Coin  de  mefurer  tellement  la  marché ,  qu'on 
ne  les  déposât  furTAutel  au*au  moment  où  le  Prêtre 
rëcitoit  ces  paroles  ,  &  factus  eft  Homê,  Un  Moin* 
n*avoit  pu  dormir  la  nuit ,  parce  qu'il  étok  oc* 
cupé  de  quelqu*af&ire  importante ,  auroit  commis  ifs. 
péché  <n  diiaat  U  Méfie  le  teodemain»  €cc« 
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y—  que  trop  fufceptiWes.  Mais  qu*auroienf- 
Er«  Chfct.  ils  fait ,  s'ils  euflent  exifté  dans  ces 
^^é^l'  temps  &  dans  cette  condition  ,  où 
J9I        toute  efpérance  étoit  ravie  à  la  li- 
berté ;  ou  fon  unique  coniblation  étoit 
de  rougir  quelquefois  du  fang  de  fes 
tyrans ,  les  fers  dont  il  raccabloient 
où  il  ne  lui  reftoit  de  perfpeâive  que 
le  travail ,  la  mifere  &  un  éternel  ef- 
clavaee  ?  N'auroient-ils  pas  maudit 
fe  fol  qui  les  auroit  vu  naître  ?  Ne 
fe  feroient-ils  pas  imaginés  que  le» 
contrées  les  plus  lointaines  &  les  plus 
étrangères,  ne  pourroient  jamais  offrir 
à  leur  imagination  des  objets  aui&  hi- 
deux que  ceux  qui  s'y  préfentoient; 

3u^en  y  fiûvant  leurs  tyrans  mêmes- 1 
s  trouveroient ,  ou  dans  les  viciffitu- 
des  de  la  guerre ,  ou  dans  le  tumulte 
&  la  licence  des  camps,  foit  des 
moyens  de  brifer  leurs  chaînes ,  foit 
des  adouciflemens  à  leurs  maux  ?  N  W 
roientf-ils  pas  couru  enfin  au  premier 
ion  de  la  trompette  qui  les  eût  appd- 
lés  à  des  entreprifes ,  où  leur  intérêt 
eût  fuffi  pour  les  entraîner  ?  Pourfui- 
vons  notre  recherche ,  &  nous  allons 
voit  que  la  dafle  des  Grands  devok 
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s'y  précipiter  avec  encore  plus  d'im-  — 

pétuofité.  i^.?o'^^ 
Comment  les  Nobles ,  avec  le  ca-  ^é^^l* 
radere  que  nous  leur  connoiflbns  ,39i-48«. 
qu*iis  tiroient  de  l'éducation  &:  des  Même  né- 
mœurs,  nefe  feroient-ils  point  en- J^^jJ^^ 
flammés  à  la  feule  proportion  d'une 
entreprife  qui  flattoit  à  la  fois  tous 
leurs  penchans  ?  La  Trêve  de  Dieu 
renoit  de  mettre  im  frein  à  leur  cou* 
Tage  5  &  ils  ne  pouvoient  que  ùi&r 
avidement  une  occafion  qui  alloit  lui 
rendre  toute  fon  énergie  ;  ou  le  Chré- 
tien fage  &  le  fuperftitieux ,  le  ver- 
tuaix  &  le  criminel ,  le  dévot  &  Fam- 
bitieux,  îhomme  curiéux  ou  unique- 
ment ami  de  la  nouveauté  j  le  favant 
ou  rignorant  dévoient  en  même-temps, 
quoique  par  des  motifs  différens ,  fe 
ientir  embrafés  du  même  zele  enthou-^ 
iîafte.  Les  uns  trouvoient  dans  la  pro- 
fanation des  lieux  faints  des  raifons 

{>lus  que  légitimes  de  s*armer  contre 
es  ProÊmateurs  ^  &  de  délivrer  la 
Paleftine  de  leur  tyrannie;  plus  ils  de- 
iiroient  la  propagation  de  la  Foi  & 
le  bonheur  temporel  de  ceux  qui  la 
profeflbient  ^  plus  la  Religion  levuc 
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^— infpiroit  de  vénération  &  derefpeâ. 
Ere  Chrét.  piu$  leur  cottrage  devoit  être  exalté 

1600- lodc.  I  ^    •  ^  •  r  ri 

Hégire ,  p^f  les  Contraires  vrais  ou  fuppoies. 
191-48S.  Les  autres  y  abrutis  dans  les  pratiques 
minuneufes  de  W  fupeiHtioa  9  comu- 
més  du  feu  d'un  fanatifme  qu'attifoienc 
lans  ceffe  des  Moines  imbécilles  oU 
frippons  i  s'ils  étoient  fouillés  de  cri- 
ipes  y  ce  qui  n*étoit  alor$  que  trop 
commun  ^  ou  (\j  fidèles  à  leur  croy ance» 
ils  en  accomplifibient  les  devoirs  avec 
ré£[ularité|  dévoient  également  fe  pré* 
cipiterdans  use  contrée, où  ils  n'en- 
troient  qu'avec  Tefpoir ,  les  uns  d'y 
bver  leurs  fouillures  dans  le  fang  des 
infidèles,  les  autres,  d'y  cueimr  la 
palme  du  martyre,  &  tous,  fans  rïea 
changer  à  leurs  exercices  ordinaires , 
k  leur  forme  de  vie ,  &  par  ces  mêmes 
armes  qui  faifôient  leurs  délices.  Ceux- 
ci,  accoutumés  dès  fenfance  à  n'en* 
tendre  prononcer  qu'avec  des  titres 
d'exécration  le  nom  de  Mahomet  & 
^e  fes  feâateurs  ,  enflammés  par  les 
defcriptions  pathétiques  des  fouffran- 
ces  qu'éprouvoient  les  Chrétiens  fous 
leur  )Oug ,  dévoient  croire  qu'ils  mas- 
àm^n%  dans  b  voie  du  ialut  ^  en  mar« 
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chant  à  Textinûion  d\ine  Nation  mau»  *— ^ 
dite  &  réprouvée  y  pour  lac^uelle  une  Ere  Chréi. 
dévotion  ma!  entendue  noumffoit  dans  '^Hégi^/ 
leurs  cœurs  raveriîon,rinimitiéIa  plus  39»  -4»^ 
implacable ,  qui  depuis  long-temps  ne 
demandoit  qu'à  fe  déployer  :  ceux-là , 
dnimés  par  cette  foUe  cupidité  5  qui 
faifoit  de  l'Europe  un  perpétuel  &  vafte 
théâtre  de  dévaftations  &  de  guerres  , 
cil  Tambidon  luttant  contre  Tambition» 
n'avoir  jamais  que  des  fuccès  y  à  fon 
p[ré ,  médiocres ,  dévoient  dévorer  en 
idée  la  foule  des  Royaumes  y  que  Fima-* 
ginatîon  leur  préfentoit  comme  déjà 
conquis  par  leurs  bras.  Quelques-uns^ 
à  la  vue  des  produûions  de  ces  pays 
lointains,  des  fruits  des  Arts  tranfpor- 
tés  dans  l'Europe ,  de  la  foible  lueur 
qui  commençoit  à  courir  de  FOrient 
'à  FOcddent,  dévoient  naturellement 
defirer  de  fonder  par  eux-mêmes  le 
foyer  de  la  lùmiere,  &  fe  fenlir  agités 
de  cette  inquiétude  qui  faifit  toujours 
tout  homme  qui  commence  à  goûter 
le  bien  &:  à  voir  le  mieux.  Savans  & 


cet  amour  de  la  nouveauté ,  puif« 
que  ce  defir  (atisâit  devoit  procurer 


dévoient  être  dévorés 
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^f^'^"^  à  tous ,  à  peu  près  y  les  mêmes  Tenéi- 
,^5x09^!  phyiique  ne  pouvant  pas 

Hégire  /  moins  influer  fur  les  uns  que  le  moral 
s^— fur  les  amres^  &  ce  qui  de  voit  être 

inftruâion  pour  ceux-ci  ^  devant  au 

moins  être  fpeâacle  pour  ceux-là* 
Mènit  né-    Voilâ  déjà  les  ^eux  Ordres  les  plus 
îef Ecc^é'l'-confidérables  de  toute  Société,  en- 
^<iues.  .traînés,  poiv  ainfi  dir«,  en  Aiiepar 

des  impullions  également  irréfiftibles» 


naâique  ,  d*<Hi  devoit  partir  le  mou- 
vement ,  n'avoit  pas  des  motifs  mcm& 
puiflans  pour  le  donner.  Sans  parler 
,de  ceux  qui  lui  étoieht  communs  avec 
le  refte  des  Peuples ,  grands  &  petits» 
<&  que  le  Leâeur  le  moins  réfléchi 
^ut  aifément  induire  ^  tableau  qui 
vient  de  pafler  fous  les  yeux  ;  il 
tCy  avoît  peut-être  pas  un  meni^re 
:de  cet  Ordre  qui  ne  dût  concourir 
plus  ou  ijioins  vivement,  plus  ou 
moms  ardemment  à  Fexécution  des 
Croi&des ,  parce  qu*il  n'y  en  avoit  pas 
un  qui  n*y  eût  un  intérêt  marqué  :  ce 
principe  une  fois  admis ,  on  fent  quels 
reiTorts  ils  durent  £dre  jpuer  pour  y 


différentes.  Le  Corps  £cclé- 


{>orter  tant  de  gens  qui  leur  étoient 

foumisj 


Digitized  by 


tntroàuclim.  Ltvn  Tlh  JÇJ 

feumis ,  &  avec  qvdle  rapidité  y  quelle  'J.  Li'i! 

àdion  ces  réfforts  ,  une  fois  agités ,  Chr^t, 
purent  ptécipiter  en  Orient ,  &  ceux  ^^égk^J' 
qui  étaient  -mus  par  eux,  &  ceux  qui  39»  r-^^^ 
les  faifoient  mouvoir, 
^  Par  exemple^  en  n'examinant  le 
Pape  que  comme  puiffance  politique  ^ 
€^  commençoit  à.  feibrmer  ,  abftrac- 
tion  faite  de  tout  intérêt  fpîrituèl,^- 
pablè  de  légitimer  à  fes  yciix  la  def- 
triiâion  des  Infidèles  &  la  .délivrance 
des  Saints  Lieux;  Fœil  le  moins  clair-  Rtimeius. 
voyant  apperçoit  fanfi  peine  que,  pour  ^""ïï^^**; 
établir  ce  pouvoir  politique  qu'on  lui  ^f"^""^"^ 
contôftoit ,  févénémeht  le  plas  favo- 
table  pour  lui^  étoit  celui  qia  ,^arrachant 
aux  Rois  la  fidule  deGuerrîersquilesel^ 
touroit,  alloit  les  laiffer  ifolés  &  prefque 
fens  défenfe  en  bute  à  tous  fes  projets*  : 
Les  guerres  civiles  avôient  mal  f«rvî 
Grégoire  VIL  contre  Jlenri  I V/  ima 
giierire  étrangère  & 'jfacrée  deveat  être 
plus  favorable i  Xes  feccefieurs,  pai& 
jque  non^ieuleinent  elle  ai&ibliràit  les 
^uifTances  tëmpo^dles ,  par  la  quantité 
de  Guerriers  qui  nè  dévoient  )amât$  ' 
revoir  fes  bords  de  l'Europev  mais  que^ 
profitant,  du  âratkine  jdu  .teunps ,  il4 
J'orne  IL       '        A  a 
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ff^-  pourroient  parler  en  Kfaîtres  à  ceus; 
Ere  Chrét.  dcs  Souverains  qui  fe  révolteroient 
'*Hëgirt^  trop  ouvertemenC de  leurs  entreprifcs , 
S9<         &  leur  ordonner  (Taller^pi^dinii  dire  , 
s^enfévelir  en  Âile. 

A  ces  motifs  ,  qui  ,  au  commenco^ 
ment  des  Gx>i£ules  ,  n'étoient  peut* 
être  dans  les  qu^un  inâinâ  aveu^ 
gle  de  leur  intérêt»  mais  ^i,  pour  n'être 
pas  aufli  vivement  fentis  par  eux  alors  ^ 
^'ils  le  furent  dans  la  fiute^  n'en 
i^iflbient  pasmotns  puiflamment,  quo& 
que  feerétement ,  il  s'en  joignoit  vai  au* 
f  re  que  perfonne  ne  pouvoit  mécon- 
nokre.  Cétoit  le  deur  defe  procurer 
en  Oneot  ta  même  fupérionté  qu*ils 
arment  en  Occident.  Le  fchifme  comr 
mencé  fous  le  favant  &  hardi  Photius^ 
&  confbtmné  d»is  ce  âecle  même^ 
ions  Micfad^Cérufatre,  en  rompant 
toute  nnioB  de  TEglife  grecque  avec 
CE^^  fatine>  iâoà  perAre y  indé* 
pendamneiM:  liss  peétestions  àts  Pa^ 
trkfcdœs  dVOnent,  md  fe  croyoient 
au  mmisiln  ^|buk  des  Papes  ^  tout 
e^oiiEi  à  ccBDi^«ci  é'êtœ  janais  en  Afiie 
ce  qu7^s  pi^«cndoSenè  €tK  en  £arope^ 
Ui  téUMXÊt  rfiFMfiiiiyi  idoiesunenu 
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itourmetités  de  ce  delir  ,  &  ils  ne  de- 
voient  par  conféqiient  rien  fouhaiter  £r«ChréT. 
çlus  vivement  que  Fétabliflement  de  '^é^!*. 
^lelque  puiflance  nouvelle,  qui  poit-  w*-4^» 
vant  avoir  déformais  la  plus  grande 
influence  fur  toutes  les  affaires  de  TO^ 
rient  »  ne  man<^eroit  pas  ^  diaprés  le$ 
principes  de  domination  <pi*on  s*eâfbt^ 
çoit  de  faire  admettre ^  de  recevoir^ 
des  Pontifes  la  principale  direâion^ 
&  de  leur  procurer ,  là  comme  ail* 
leurs ,  ce  potfvoir  fuprême  qu^ils  fcri- 
guoient. 

n  n^eft  pas  douteux  que  ces  mêmes 
vues  ambitieufes  n'éblouiffent  dans  le 
tneme  temps  une  partie  du  Clergé 
inft^eur ,  ^  que  représentant  déjà 
en  idée  de  nouveaux  Patrîarchats ,  de 
nouveaux  Archevêchés  &  Evêchés  ^ 

tant  d'autre  dignités  ,  qui  alors  déjà 
fi'étoient  plus  des  diarges  qui  pefaflenf 

la  piété  chrétienne  ;  ce$  brillantes 
perfpeâives  ne  rendiffent  dans  rim&- 
gination  du  plusgfand  nombre  les  Mu* 
luhnans  plus  ocfieux,  Sl  plus  doulou- 
reufes  les  fouffrances  des  Chrètîàis^ 
Sous  quelque  âce  donc  qu*bii  çnvifag^ 
les  Crpî&dçs  p  i^i^  refprît  ^  lef 
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^^"^''^^  mœurs  du  fiecle ,  &  les  paflîons  m- 
Ere  Chrët.  deftrpâibles  de  rhomme  ,  on  voit 
^^é^l'  qu'elles. dévoient  avoir  lieu,  qu'elles 
m--^i  itoient  dans  la  nature  &  Tordre 
>commun  des  événemens  humains* 
Evêques,  Abbés,  Prêtres,  Moines  ^ 
Princes ,  Seigneurs ,  Marchands ,  Oii- 
Vriers ,  Laboureurs ,  vieillards ,  fem* 
mes  ,  enfans  ;  tous  dévoient  les  en* 
Tifager  du  même  œil ,  tous  dévoient 
légalement  y  prendre  part ,  tous  y 
trouvant  un  intérêt  à  fatisi^re.  Le 
Peuple  avoît  .i  fe  délivrer  de  la  mi« 
fere  &  des  impp ts  les  ptof  accablans  ; 
les  Seigneurs ,  i  irétâmtr  par  les  dé- 
pouilles de  la  guerre ,  leur  fortune  diï^ 
|ipée  dans  le  libertinage ,  à  fe  former 
«ides  établifTemens  ,  à  céder  aux  élans 
tfun  caraâere  inquiet  &  indépendant  ; 
les  EccléiiaAiques ,  les  uns  à  fe  déli- 
vrer de  la  févérîté  d'un  joug  ^ue  la 
'  plupart  ne  portctient  qu'en  frémif&nt, 
les  autres, i  qbéir  aux  impulfions  d'un 
zele  inconlidéré  ;  les  Moines ,  les  uns 
â  brifer  les  portes  de  leurs  prlfons  , 
les  autres  >  à  fe  livrer  avec  encore 
piuvde  licence  â  la  vie  vagabonde 
^â'ik  a^voieot  emb^^ffée  i  la  foule  oJb/^ 
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cure  Se  fans  nom  qiu  les  fuivoit  ^ 
changer  de  place ,  à  chercher  une  for-  ,^"5io'^^' 
tune  meilleure,  avoir  dé»  objets  nou-  '^Hé^i'r'^e^^' 
veaux ,  à  relâcher  les  liens  de  la  tv^  39*  -*-4SS* 
rannie  y,  à  fe  plonger  plus  profondé- 
ment encore  dans  toiites  les  turpitudes 
de  la  débauche  >  &  lés  ténèbres  du  fa«* 
natifme  &  de  la  fuperftition;  tous, 
eniîn  ,  à  gagner  le  Ciel  ,  dont  ils 
croy oient  s'^oavrîr  les  portés  par  ces- 
expéditions. 

Si  Ton  demande  maintenant  pour^ 
quoi  ces  divers  motifs  ont  plus  influé 
fur  les  François  que  fur  toute  autre 
Nation  ,  pourquoi  ce  font  eux  qui  fe 
font  jetés  le  plus  avidement  &  le  plus, 
inconfidérément  dans  ces  entrepriies  ? 
On  n  a  qu'à  fe  foinrenir  que  ce  fut  cheï' 
eux  que  jouèrent  d'abord  les  princi- 
paux reflbrts ,  qui  mirent  bientôt  en 
mouvement  le  refte  de  l'Europe;  qu'a- 
lors ,  peut-êlare  encore  plus  qu'à  pré- 
fênt^  ils  étoient  de  tous  les  Peuples 
les  plus  guerriers  ,  les  plus  indépen-^ 
dans  9  les  plus  fenfibles  à  Thonneur^ 
les  plus  généreux  )  &  fur- tout  les  plus 
amis  dè  la  nouveauté  :  c'eft  ce  qui 

développera  plus  clairement  d^ns  le 

A  a  3 
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eotifs  de  cette  Hiftoire,  trh  Forgneil 
nationnal  va  avoir  égsdement  à  s'ap^ 
plaodir  &  à  fbu&ir,  oii.  de  grandes 
vertus  à  célébrer ,  de  grands  crimes, 
i  déplorer  9  vont  devenir  également 
pour  nous,  &  un  repro.che  &  une 
inâruâion. 

Fia  du  Tom  ficomL 
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Page  6o,  lig.  ^  ,  le  coîlation^  llfii  les  collations* 
^Pag.  63  ,  liç.  i2,.c'étoit  eux,  lifci  c'étaient  eiix. 
Pag.  lié,  lig.'i7,  tributaire,  /i/cr  titulaire,^ 
-Pag.  163 ,  lig.'  18  ,  ajoutez  cette  phrafe ,  qui  n*a  pw. 
fêtre  lors  de  rimpreflfion ,  -  la  bonté  du  cœur  de 
Louis  XVL  ne  s'etant  pas  encore  manifeftëe  fut 
l'objet  qui  l'a  occafionnée  :  «  Mais  ,  après  le  bel 
>»  &  mémorable  exemple  que  vient  de  donner  (  au 
>♦  mois  d'Août  1779  Wn  ^^^^  Succeffeurde  Henri 
w  IV.  en  aboliffant  la  fervitu^e  dans  toute  Téten- 
»  due  de  fes  Domaines  ,  il  faut  ^fpérer  que  ces 
•»  reftes  des  vexations  féodales  difparoitront  entié- 
>♦  ment  ;  qu'un  très-léger  intérêt  ne  tiendra  pas  , 
dans  ceux  qui  en  jomffent ,  contre  leur  propre 
»  cœur  &  l'envie  de  mériter  l'eftime  de  notre  bien- 
»  faifant  Monarque ,  ainfi  que  la  reconnoKTance  de 
^  leurs  contemporains  &  de  la  poftérité  j  qu'enfin 
»  tous  s'empreiferont  d'imiter  ce  dépouiUemenC 
volontaire  de  droits  odieux ,  fur  lequel  l'auto- 
»  rite  a  bien  votÉa  n'employer  que  la  voie  de  la 
»♦  perfuafion.  >♦ 
Fag.  398 ,  lig.  ^ ,  les  compter,  lift^  le  compter* 
J^ag.  440  ,  lig.  a8 ,  dépnulatcurs^  lifcz  icprciateurs^ 
Pag.  443  ,lig.  3  ,  plus  conaus,        plus  communs. 
!i*ag.  519  *  lig.  X3  ,  qà'elle  méritoit ,  Uffi  qu'il  mé- 
ritoit. 

^ag«  5*7»  lîg'  *3  >       forêts  6c  Ja  mauvaîfe  nounî-; 
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DU    TOME  PREMIER. 

Page  n] ,  lîg.  i6.,  tes  Dacliéris^  Ufn  les.d'Acliéns* 
Tae.  xlj ,  lig.  3  ,  du  ilyie  de  drefij^ ,  lifc\  du  ftyl« 
de  Dreffer. 

Pag.  xxxiv,  lig.  iJetniere ,  c'eft     -grande  conmité, 

Ufi\  c*eft  fa  grande  conformité. 
.Pag.  xlix ,  lig.  51 ,  des  Bovines^  lifc^^  des  Bouvînev 
Pag.  Ivj ,  li|;.  28 ,  Taginon ,  lifc^  Tagénon. 
Pag.  Ixv  y  hg.  iSj  la  part  qu^l  avoit  prife»  life\  )3Ê. 

part  qu*il  avoit  eue. 
Pag.  ex,  lig.  2^,  raccompage,  Ufet  Faccompagne» 
Pag.  24,  lig.  16 «  qU*on  «R  eût  le  droit',  Ufi\^  qu*o« 

n*eD  eût  le  droit. 
Pae.  25.,  Hg.  4  t  fous  les  échaÊiuds^  Ufii  fur  les 

echafauds. 

Pag.  93  ,  lig.  21^  annonçoient  les  moeurs  ^  Ufi\  an* 

nonçoit  les  mœurs. 
Pag.  37 ,  lig.       qu*ils  attachoient,,  Ufei  qu*iU  arr»-; 

choient. 

Pag.  6i«  lig«  11;,^  avec  les  fecours  ,  Ufei  vrtç  le. 
lecours. 

ï**g»  87 1  lig»  6  »  n'avoît  donné  ^  lifii  n'avoît  procuré* 
^stg*  90,  lig*  17  I  pouvoir  Tépargner,  Ufei  pouvoîc 

épargner  celle-ci. 
Pag.  142 ,  lig.  17 ,  Bafa-Sirî ,  lifer  Baflk-Sîri. 
Pae.  tso,  lig,  13^,  d'l£iac-ConuiMe«  Ijfii  i%ÙMCi 

i£o]iiiièiifi. 
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